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AVERTISSEMEN T. 


Avcuxs Epoque de l'histoire du mon- 
de ne presente un tableau si vaste de 
crimes atroces, et de malheurs horribles 
que celui que la France a offert pen- 
dant les 40 jours qui se sont Ecoules de- 
puis le 10 Aout, moment du massacre 

des Gardes Suisses, et de la suspension 
de la Royauté, jusqu'au 20 Septem- 
bre 1792, ouverture de la Convention 
Nationale. | | 


Les seules relations qui en ayent paru 
Jusqu'a present, ont toutes été dictees 
sous Vinfluence de la faction dominante; 
ceux qui auraient pu ceclairer ropinion 
publique, et divulguer de grandes veri- 
tes, ont presque tous ete massacres ou 
supplicies; leurs proprictes detruites; leurs 
femmes et leurs enfans arretes; une par- 
tie est encore cachee, et Fautre est con- 
damnee a errer soit en France, soit dans 
les pays etrangers. | 


Pour ceux qui auraient ose prendre 
la defense des malheureux qui ont pèri, 
et des victimes illustres que le fer des 
assassins menace encore, ils ont été re- 


duits au silence, et n ont pu faire en- 
Tome J. A 
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j AVERTISSEMENT. © 


tendre leurs voix. Le secret des postes, 
la liberté de la presse, la sfirete des per- 
sonnes, la faculte de penser et de par- 
ler, ces Elémens naturels de toute so- 
ciets politique, tout leur a été refusé 


avec MENACES , interdit avec violence. 


4 Wini attend encore des ma- 
teriaux, Fopinion publique a besoin d'une 
base pour se fixer, et Vinfortune im- 


plore un deſenseur. 


Occupe FORT trois ans a defendre la 
cause de Thonneur, de. Fordre et de la 
monarchie , Jai le premier sonne le toc- 
sin sur les regicides, en publiant apres 
la journee du. 5, Octobre le Domine Sal- 


vum Fac Regem. Les intrigues et Vigno- 


rance des faiseurs de Constitution, m'ont 
fourni pendant deux ans la matiere de 


ces 11 Volumes de plaisanteries connues 


sous le nom des Actes des Apotres. En- 
fin lorsque la premiere Assemblée Le- 
gislative est venue. apphquer les conse- 
quences des principes decretes par ses 
predecesseurs , alors le sourire de Ja 
gaiete a été étoufféè sous le poids des 
crimes; et il ne m'a plus ete permis que 
de. predire nos malheurs actuels, et de 
faire entendre le cri de la douleur dans 
les numeros de la Correspondance Poli- 
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ztique, que je publiais depuis le com- 
mencement de Vannce. 


Si une Providence celeste m'a con- 
servè sain et sauf pendant si longtemps 
au milieu des haines et des ressentimens 
personnels; si depuis, elle a permis que 
je survecusse a FAbbe Royou, a Suleau 
et a Derosoy , et que je penetrasse jus- 
qu'aux rivages de la verite et de la li- 
berte, elle m'a sans doute destine a de- 
voller et a peindre dans toute leur hor- 
reur les scenes terribles qui viennent de 
Se passer sous mes yeux; en permettant 
que Jen fusse temoin sans en étre VIC- 
time, elle mordonne d'en etre histo- 
rien, et je remplirai cette tache. 


II en est une encore plus chere 4 mon 
cœur, une qu'il me reste a remplir, et 
pour laquele je rai sans doute surtout 
bon Frangais- que Vavantage de ma po- 
sition. Mon Roi, sa femme, ses enfans, 
sa sur, gemissent au secret dans le fond 
de leur prison; sans secours, sans amis, 
sans consolateurs, ils attendent un juge- 
ment, et leurs juges sont les bourreaux 
qui viennent de repandre le sang de leurs 
amis les plus fideles. Ainsi pour prix 
d'une vie employee a la pratique de tou- 
tes les vertus civiles et religieuses, pour 
A 2 | 
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prix des intentions les plus pures, ce 
Prince infortune est a la veille de suc- 
comber victime du brigandage, de l'a- 
narchie et de la calomnie. Aucune voix 
ne s'est elevee en sa faveur. La terreur 
a tout paralyse. Les puissances voisines 
contemplent elles - memes en fremissant 
cette longue chaine de crimes, et ce n'est 
queen tremblant qu'elles y portent la main 
pour la rompre. Je n'aurai pas la pre- 
somption dans une circonstance si au- 
guste, de mafhcher pour le defenseur 
officieux de mon maitre; si son inviola- 
bilite ne permet a aucun sujet de pre- 
tendre a etre son Juge, a plus forte rai- 


son, ne m'est-il Pas permis de me dire 


son ayocat, mais j aurai rempli mes de- 
voirs de sujet fidele, et mon titre de ve- 
ritable ami du Roi, en faisant connaitre 
jusques dans les plus petits détails sa 
conduite dans ces moments supremes. 
Je le suivrai pas à pas, et ses propres 
paroles seront repetees litteralement , 

Jusqu'a Tinstant ou il fut conduit dans la 
tour. Jy joindrai la discussion des pré- 
tendues ben trouvees chez lui, et celle 
de la proclamation insidieuse que I'As- 
semblee fit rediger par M. de Condor- 
cet, et la posterite jugera cette ceuvre 


di iniquite et de mensonge. 
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La meme calomnie a frappe aussi le 
fidele et brave regiment des Gardes Suis- 
ses. II suthra pour le. disculper de don- 
ner minute par minute le detail du mas- 
sacrè qui en a été fait pendant 3 heures. 
Je najouterai point a sa gloire, mais j'es- 
pere ajouter aux regrets qu'il a inspire 
par son devouement heroique. Les of- 
ficiers Suisses detenus a Abbaye avaient 
prepare un memoire apologetique de leur 
conduite militaire. Leur jugement ayant 
ete precede de leur execution, ce me-. 
moire n'a jamais été connu : il n'en existe 
peut-etre pas trois copies dans Paris; je 
le publierai, et leur loyaute sera mani- 
ſestèe a leurs braves et respectables com- 
patriotes , et a toute Europe, a qui Ion 
a pris a tache de deguiser . malheurs 
et leurs vertus. 


Le devouement des braves chevaliers 
qui perirent victimes de leur zele pour 
leur Monarque, et de ceux qui ne Font 
quitte que lorsque la violence les en a 
SEpares ne formera pas un des morceaux 
les moins inteEressans de cette douloureuse 
narration, | 


K 8 
Je donnerai d'apres des prisonniers 
absous et des temoins oculaires des de- 


tails que PEFSONNE N a encore connu sup. 
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3 semaine du 2 Septembre. Cette 
partie de mon ouvrage sera effroyable; 
puisse-t-elle faire sortir des vengeurs du 
fond des carrieres ou tant de milliers de 
cadavres furent precipites sous les yeux 
de tous les has impuissans. 


Mais par- dessus tout, brillera le cal- 
me, la serenite et la Majest6 du Roi, de 
la Reine, et de Madame Elisabeth, dans 
une situation telle que imagination du 
Prince de la tragedie Anglaise aurait eu 
horreur de la mettre sur la scene. 


Les operations militaires du Duc de 
Brunswick a cette epoque; le melange 
du fanausme politique et de la terreur 
qui se sont empares de tous les esprits , 
les eſfets de 'cette terreur, les actes com- 
mandes a Tl Assemblee par la populace, 
le conflit des diverses autorités; Vesprit 
de brigandage inondant la France com- 
me un torrent, ses effets, ses moyens , 
la dissolution de tout principe religieux, 


la persecution de Peglise, les martyres, 


les supplices, acheveront l'ensemble de 
ce terrible et dernier Tableau de Paris; 
et je pourrai dire en Jecrivant; quœ que 
IpSe miserrima vide, 


Une correspondance suivie avec la 


1 
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France, me permettra de donner avec 
exactitude , les operations des armees z 
les intrigues des deux partis qui dechi- 
rent déja la Convention Nationale (les 
philosophes et les voleurs.) Puisse - je ne 
pas avoir à peindre de nouveaux for- 
faits ? 


Des reflexions politiques et quelques 
vues sur l'état de IEurope, ne seront 
point etrangeres a mon ouvrage, elles 
naitront du sujet, et elles y repandront 

un nouveau jour et un nouvel interet, 


_ Leurgence de la conjoncture m'obli- 
gera de publier cette narration, avec un 
peu de precipitation ; mais si la simpli- 
cite est la forme que je choisis, le fonds 
bnllera sur-tout par la verie. 

Beaucoup d'anecdotes privees seront 
renvoyees a la fin de la publication de 
cet ouvrage. Le danger personnel que 
court encore une partie des infortunes 
dont Jaurais a parler, m'oblige a cette 
circonspection. 


Jamais plus grandes circonstances ne 

s'Offrirent a la plume de Fhistoire ; si la 

perversite du cœur humain va paraitre 

dans tout son jour, des traits sublimes 
41 
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de courage, de fidelite, d'intrepidite , 

d'honneur et de loyaute viendront aussi 
reposer Fattention, et soulager Fame des 
lecteurs; et certes je n'oublierai pas dans 
ce tableau les vertus hospitalieres et gé- 
neéreuses de la grande nation qui sert 
au] ourd hui dasylea tant de malheureux, 
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DERNIER 
TABLEAU DE PARIS. 


| Recit Historique de la Revolution du 10 Aout, 
des Causes qui ont produite, des Eyenemens 
gui Cont precede, et des Crimes qui [ont uin, 
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INTRODUCTION. | 


Pre voit-on ſans effroi tous les malheurs qu'attire 

Ce mouvement ſubit qui renverſe un empire? 
Dans l'aréne qu'il ouvre A la diſſenſion 

L' ambition combat contre l'ambition. 

L'interet detruiſant tout lien legitime 

ert de meſure au droit comme il en ſert au crime, 
Par des moyens affreux on ſuit d'affreux projets; 
Et l'etat ſans pouvoir, ſans loix, & ſans sujets, 
Dans les convulſions de la guerre civile, 

Pour un tyran qui tombe, en voit renaſtre mille. 
Sil ne ſuccombe pas, il guerit lentement 

De ce mal qui ſur tous s'attache egalement, - 
Ah! quelque ſoient les maux que faſſe un Roi barbare 3 
Qu'un Prince genereux aiſement les repare. 
Accablant pour pluſieurs , & pour pluſieurs leger 
Ce fleau n'eſt enfin qu'un fleau paſſager, 5 

Et ſouvent ſous la loi qu'un citoyen abhorre 

Un autre citoyen ſe croit heureux encore. 


ARNAUD , LuckgcR , Act. II. Scene I. 


* \ 


N 8 ; 3 8 . 1 2 
4 ode wh. AER an the ** >" foes = 
ah . * 4 
8 Ll 
— — IO 9 . * 
- 


: * 1 * 


= Py "2x7 2 3 \ — PE. rr "Se * ths. 2a . 4 
"5 g 5 * 9 , * ; _ 2 2 11 vo e , . , nie e 
ney 1 N C l " > 2 C * 1 4 5 » . F 4 . ” „ 1 
a >= : L n 8 Fe) * 7 ” Ade WP. . 7 a * — — 
0 Y N 4 * 4 9 8 2 n = 4 _ . 1 1 (OPENS. 2 22 * £ 
. - 4 R. 1 e Sn ; e 7 * : a 6 \ 
» A . 
0 g © * . . ” . * 4 © £ 5 . * - . 2 
* — a. rr — 22 — — e — " 4 _ x id * Rs ADB K. je * | >» 
. * 0 yy A * 
5 _ 10 - = _ ” * v 4 ; : _ 
— 2 Pe WV — are —— — — — oe 2 
1 — 2 — = - — 4 


II. n'etait pas difficile de le prevoir, & depuis 
long-tems tous les bons eſprits s'en affligeaient 
d' avance, la poſition fauſſe dans laquelle ſe trou- 
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| ( 49.3. 
vaient le monarque & la monarchie en France, 
depuis que Louis XVI avait accepte ce qu'on ap- 
llait la conflitution, devait amener une cataſ- 
trophe ſanglante, & donner une grande & terrible 
lecon au monde. Cette nouvelle conſtitution, ou- 
vrage groteſque des vengeances, de la vanité, de 
Tignorance, de la cupidite, & de toutes les paſſions 
reanies, n'avait fait qu'organiſer le deſordre, lega- 
liſer l'inſurrection, & conſacrer Vanarchie. Ses au- 
teurs eux-memes ſentant le ridicule de leur ou- 
vrage, ne le ſoutenaient plus que faiblement, ſoit 
qu'ils ſe rendiſſent enfin juſtice, ſoit qu'ils viſſent 
diminuer chaque jour l'interet qu'ils avaient a le 
_ defendre. — Le charme était rompu, cette illuſion 
heureuſe par laquelle un ſeul homme peut com- 
mander a pluſieurs millions, cette illuſion était 
deétruite; le Trone était nud, la Majeſte Royale 
depouillee de cet appareil de puiſſance qui inſpire 
à la fois l'amour & la crainte, ne preſentait plus 
qu'une image degradee. L'eſprit de club ẽtait ſubſ- 
tituè a celui de famille, de pretendus principes 
avatent pris les places des prejuges qui gouver- 
nent le monde depuis ſa création, nos mceurs , 
nos habitudes, tout était interverti, & dans cette 
violation des loix éternelles de la nature, une 
voix ſecrete ſemblait nous redire la terrible ſen- 
rence du prophete : tous ceu qui auront touche 
a Parche Sacree, seront punis de mort. 

Ainſi FEtre-Supreme ſe plait quelquefois à affliger 
les nations, comme les individus; lorſque la vanité 
& la corruption parvenues a leur comble appellent 
irrevocablement de grands malheurs., pour rap- 
peller de grandes. verites. Ainſi la France était deſ- 
-tince a donner cet exemple a Tunivers ; car telle 
ẽtait la force de nos vices, qu'aujourd hui meme , 
malpre Vinfortune qui nous accable, beaucoup 
font punis, bien peu ſont corriges, i 


: ( 3%} 

Par quelle fatalite arrive-t-il cependant que les 
coups de la Providence aient porte immediatement 
& d'une maniere fi terrible, ſur ceux-la meme que 
leurs vertus ſemblaient devoir en preſerver plus 
particulierement : peu de Rois ont montre ſur le 
Trone des vues plus pures, une plete plus ſolide, 
une plus grande abnegation de lui- meme que 
Louis XVI. Par-tout & dans tous les tems il s'eſt 
immole au bonheur de ſes peuples & a la paix de 
ſon Empire : le courage & la grandeur de ſa ma- 
gnanime compagne, ſont au deſſus de mes eloges; 
les vertus de Madame Eliſabeth ne peuvent etre 
compartes qu'aux graces des deux auguſtes rejet- 
tons, dont Iinnocence a peine a flechir les bour- 
reaux de lenr famille. Des amis dignes d'eux , 
achevaient de compoſer cette auguſte & interel- 
ſante Cour, qui depuis la revolution etait ſur-tout 
gardee par un regiment d'une loyaute, d'une diſ- 
cipline, & d'une bravoure a toute épreuve. En 
voyant les coups de la fortune s'acharner ſur tant 
de cceurs fideles, tant de maiheurs atteindre tant 
de vertus, la premiere reflexion qui ſe retrace a 


Fame oppreſlee, ſerait Vobjection fi ſouvent faite 


a la Providence contre ſa juſtice, ſi une nouvelle 

enſce ne ramenait une nouvelle conſolation. 
L-adverſits eſt le creuſet ou s'epure Thonneur, 
& ſans doute la deſtinee de tons ces infortunes 
etait de voir croĩtre pour eux les palmes de leur 
gloire aupres de celles de leur martyre, 

Mais deja je m'appergois que je m'ecarte de 
mon role de narrateur, pour me livrer au ſenti- 
ment penible qui m'agite, Ce premier epanche- 
ment, je le devais ſans doute a mon Roi. Reduit 
pendant pres de deux mois a gemur en ſecret ſur 
{on ſort, fans pouvoir communiquer mon emo- 
tion, il etait naturel que le premier moment on 
Je recouvrerais ma liberté, lui fut eonſacré. Je 
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vous dedie donc, 6 mon maitre, ce premier tri- 
but de mon cœur, joublie mes peines au ſouve- 
nir des votres, & j aborde enfin mon triſte ſujet. 
Louis XVI avait accepte la conſtitution du fond 
de ſa priſon des Thuileries, principalement dans 
la vue de delivrer par une amniſtie générale tous 
ceux que leur attachement à ſa perſonne, avait 
précipitè au fond des cachots, & entre autres les 
compagnons de fa fuite & de fon malheur a Va- 
rennes. Certes, il ne pouvait pas approuver alors 
les memes defauts qu'il avait remarques trois mois 
auparavant, & dont il avait, en fuyant, conſacré 
Faveu dans {a proteſtation ; mais il n'avait plus 
le choix des moyens, & ceux-l4 meme qui s'agi- 
taient autour de lui, pour lui indiquer les ob- 
ſervations qu'il avait à faire, & la marche qu'il 
avait à ſuivre, variaient tous dans leurs moyens 
& dans leur but. Laſſe de toutes ces indéciſions, 
le Roi accepta purement & ſimplement. En ef- 
fet, toute autre forme ne remediait point aux 
cataſtrophes futures, & aggravait beaucoup les 
inconvéniens preſens : il fut done réſolu, de bon- 
ne- foi, qu'on eſſayerait de faire marcher cette 
machine conſtitutionnelle (*). | 
Le ſeul ſoin que le miniſtere eut a cette épo- 
que, fut de payer aux principaux membres du 
comite de reviſion, la reconſtitution de quelques 
articles de VaQe conſtitn tionnel. Le principal de 
ces changemens fut le decret qui conſacrait l'in- 
violabilite du Roi, en le declarant repreſentant 
hereditaire de la nation, & non fonctionnaire 
public; mais il ne fut ajoute aucune force aux 
leviers du gouvernement. Le peuple ſouverain 
reſta maitre de tout. 
Le Roi, en achetant [influence de quelques 


85 I eſt inutile de faire remarquer que la Couronne de Francg 
Etait briſee depuis inſurrection impunie du 14 Juillet. | 
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membres du comitè de reviſion , fit ce ſacrifice à 
la corruption générale, pour améliorer d autant 
ſa poſition particuliere, & avoir le moyen de faire 
connaitre par degres & ſans ſecouſſe au peuple, 

combien cette conſtitution était faible, & impoſ- 
ſible a executer, meme avec Tine de la 
ſuivre; il attendait du tems, de Vexperience & 
de la raiſon, le retour aux vrais principes; il 
voyait dans I'empreſſement des conſtituans à in- 
fluencer toutes les autorités, un ſecours momen- 


tane , pour ſoutenir aupres de lui le gouverne- 


ment; & ne pouvant plus agir fur les agens ſe- 
condaires de l'adminiſtration, ni par des nomi- 
nations qu'on lui avait Oote, ni par des diſtinc- 
tions honorifiques qu'on avait ſupprimees, il ne 
lui reſtait d'autre reſſort que de l'argent; on La- 
vait ainſi voulu en faifant la conſtitution , & il ſe 
trouva des hommes qui eurent aſſez peu de honte 


pour en exiger de ſes miniſtres, & aſlez d'indiſ- 


cretion pour le reveler. 

L'vn deux, premier anteur du celebre club 
populaire des Jacobins, allait diſſiper publique- 
ment & journellement dans les orgies de ſes vi- 
ces, le prix qu'il avait mis à ſes crimes, & fon 
ne ſavait de quoi s'<tonner davantage ou de fa 
prodigalite , ou de ſon audace; un autre plus 
- Teſerve, mais non moins immoral, ſe deponillait 
de fa robe de Magiſtrat , pour revetir le tablier 
du marchand, & ſondait ſa boutique ſur les de bris 
de l' Empire. Le ridicule verſe ſur eux de tous c6- 
res en fit une premiere juſtice. Pourſuivis depuis 
a outrance par ce meme peuple qu'ls avaient tang 
flagornè, ils ont été trop henreux de trouver un 
refuge au milieu de ces Frangais qu 11s avaient tant 
calomnies, & qu'ils avaient reduits & fuir leur pays; 
& la, Vexcuſe dans la bouche, les ſoupirs ſur les 
levres, & Tintrigne toujours au fond du cœur, 
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ils ſe conſolent par le mepris qui les pourſuit 


des fureurs qui ils ont evite. 


Cependant un inſtinct ſecret portait pres du 
Roi, tous les corps appelles avec lui a Vadminiſ- 
tration de I'Empire. 'Tribunaux & departemens , 
corps judiciaires & adminiſtratifs, le beſoin mu- 
tuel d'apput, & de force, les rendait tous avec 


le miniſtere complices obliges de la conſtitution, 


& peut-etre cette maſle informe ent-elle eu quel- 
ues annees d'exiſtence, fi elle navait porte en 


elle-meme le germe de ſa mort. 


Aﬀez de choſes ont été ecrites & repetees ſur 
ſes vices pour me diſpenſer den parler davantage. 
Les droits de homme, la ſouverainete du peuple, 
la democratie royale, la manie philoſophique d'a- 
voir une conſtitution ecrite, le nivellement uni- 
verſel, la volonte generale miſe a la place de la 
Taiſon ſupreme, toutes ces reveries de I Abbe 
Sieyes (*), commentees par les paſſions du grand 
Mirabeau, & ſoutenues de Vignorance craſſe d'une 
majorite, compoſee felon lesvues de M. Necker (*), 
avaient forme un ordre de choſes, ou rien n'etait 
pratiquable que le crime, rien n'etait poſſible que 
le malheur. Tous les moyens de repreſſion & de 
gouvernement étaient nuls; le pouvoir executif 
etait livre a la difcretion du pouvoir legislatif, livre 
lui-meme aux tribunes du peuple & aux tribuns 
de la populace, & deja les proprietaires &pou- 
vantes commengaient a fuir. | 

Ce fut dans cette fitnation des eſprits, que le 


(Y L'Abbe Sieyes dans un de ſes momens lucides, avait trouve 
que le grand nombre eſt le grand nombre, & cette ſublime découverte 
qui depuis Platon était demeurèe enſevelie dans les tenebres , lui a 


valu le brevet de grand homme. 


(* $i les anciens nous repreſentaient la ſageſſe ſortant toute ar- 
mee du cerveau de Jupiter, les modernes peuvent aujourd'hui pein- 
dre la ſottiſe & la cruaute ſortant {aus chauſſe & ſans pourpoint de 
Pecritoire du banquier Genevois. | 
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nouveau corps legislatif s'affembla, & que Yon 
commenca a detruire la conſtitution au bruit des 
ſermens que l'on faifait de la maintenir. 

Ici Yordre des matieres exige , avant que j'ar- 
rive au 10 Aottt, de tracer Fabord rapidement 
le plan general d'inſurrection, de brigandage, & 
de deſorganifation trame par les factieux, & ſuivi 
ouvertement pendant dix mois avec une tenue, 
une audace qui commandent , malgre ſoi, une 
ſorte de flupeur reſpectueuſe; & deja, du moment 
que la Convention nationale a été raſſemblee , & 
qu'elle n'a plus eprouve la crainte d'etre repri- 
mee , ni la honte de rougir, plus franche que 
Faſſemblee legislative, qui avait deguiſe les maſſa- 
cres du peuple ſons le voile d'un, complot con- 
tre la nation, elle a avoue avec courage & ſes 
projets & ſes ſucces, elle a indique ſes chets, elle 
a nomme ſes agens, & par la meme elle a juſtitie 
tous ceux qu'elle a condamnes, & accuſe tous 
ceux qu'elle a juſtifies. | Op 

La connaiſſance des plans de defenſe propoſes 
& jamais executes par le Roi, ſera la ſuite ne- 
ceſſaire du premier developpement. Je vais donc 
faire parcourir a mes lecteurs les champs de Lin- 
trigue , nous arriverons aſſez tot a la vallee de 
larmes. | - 


Plan et moyens de la Faction Republicaine pour A- 
bolition de la Royaute en France depuis le 1er. Oc- 
tobre 1791, jusqu au 10 Aout 1792. 


On vient de voir ſous quels auſpices la pre- 
miere afſemblee législative avait commence ſes 
ſeances. Le Roi, le miniſtere, les autorités conſ- 
_ tituces, une majorite aſſez conſiderable dans Iaf- 
ſemblee, enfin un aſſez. bon eſprit dans la garde 
nationale, ſemblaient devoir aſſurer un peu de paix 


. . 
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& de tranquillite. Cependant la nobleſſe Fran- 


aiſe emigrait a grands flots a la voix de M. de 
Wane, qui ſemblable a Caſſandre, ne ceſſait de- 
puis un an d'annoncer a tous les rois de I'Europe 
le danger qui les menagait. Le depart de la no- 
bleſſe, laiſſait le champ libre a la vanite des bour- 
geois, qui bientot devinrent eux-memes les ariſto- 
crates de la revolution, & furent delignes au peuple 
ainſi que le petit nombre de gentilhommes qui 


Etaient reſtes aupres du roi. Sa majeſte rrompee _ 


par ces apparences de paix, trompee.par la cabale 
conſtitutionnelle, trompait elle-meme les cabinets 
etrangers. Preſque tous les ſouverains de I'Eu- 
rope avaient accepte la conſtitution Frangaiſe avec 
lui: ils croyaient ou feignatent de croire que le 
peu de royaute qui s'y trouvait, ſerait capable de 


contenir la democratie qui en faiſait la baſe; que 


les vertus de Louis XVI, & les poumons de M. 
Vaublanc, balanceraient les efforts de 800 mille 
hommes armes de fuſils, & de 2 millions de bri- 
gands deja armes de piques. Ils ſe laiſſaient aller 
a cette ſecurite, malgre les avis reiteres de Vex-mi- 
niſtre Frangais; ils faiſaient plus; ils gotitaient ce 
Plaiſir perfide qui a cauſe la revolution; le plaisir 
des petites vengeances (H. Cette nobleſſe Frangaiſe fi 
brave, fi polie, ſi ſpirituelle, qui jadis faiſait l'orne- 
ment de la France, & le deſeſpoir des nations 
voilines etait fugitive & malheureuſe. Son infor- 


tune la rendait plus active, les rebuts la rendaient 


(% Ceci a beſoin d'un court developpement : le Roi en aſſemblant 
les Erats-generaux, a eu /e plaiſir d'humilier la morgue des parlemens. 
Les parlemens ont eu /e plaifir d'humilier la Cour. - La nobleſſe a 
eu le plaijir de mortifier les miniſtres. Les banquicrs ont eu e plaifer 
de detruire la nobleſſe, & de piller le clerge. Les cures ont en /e 
plaifir d' etre Eveques, Les avocats ont eu le plaiſir d'ètre adminiſtra» 
teurs. Les bourgeois ont eu /e plaiſir de triompher des banquiers, 


La cancille a eu le p/aifer de (aire trembler les bourgeois. Ainſi cha» 


cun a eu d'abord /n plaifir, tous ont aujourd'hui leur peine, & 
voila ce que Ceſt qu'une revolution. 


plus | 


id 
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plus preſſante; & ſes ennemis en prenaient I'occa- 
ſion de la blamer davantage ; c'etaient, a les en- 
tendre, des extravagants & des foux, oui, c'etaient 
des foux, mais on avait oublie que ces four sont 
pleins d honneur , & Vexperience a hbientot prouve 
la verite des craintes qu'exprimait leur infatigable 
& fidele agent. 

L'aſſemblee compoſee des plus pitoyables ele- 
mens, commenca a eſſayer ſes forces ſur le pouvoir 


exccurif, en ſupprimant pour le roi les denomina- 


tions de sire & de majeste, & en ordonnant que ſon 
preſident marchit de pair, & s aſsit de pair avec lui 


{ur un fauteuil ſemblable. Elle ne faiſait en cela 


que ſuivre l'eſprit de la conſtitution, & prevenir la 
motion que Manuel a fait depuis à la convention 


nationale pour que ſon preſident (Petion) habitat 


le chateau, & remplit le trone de Thulleries. 
Cependant une oppolition tres-vive avertit L[afſem- 
blee que cette premiere demarche avait choque 


opinion publique. Le decret fut rapporté; c'eſt 


qu'alors les poſtes n'etaient pas diſtribues, les 
batteries n'etaient pas dreſſéèes. Le regicide ctaitne, 
mais il était dans les langes de l'enfance. 

Il y avait a peine un mois que l'aſſemblèe etait 
conſtituèe que deja elle avait jure la guerre a la 
conſtitution, a ſes predeceſſeurs, au rot, au miniſ- 
tere, aux pretres, aux emigres , & aux ſouverains 
de I'Europe; car la democratie ſembläble a la 
flamme deyorante ne peut jamais $arreter que 
lorſqu'elle n'a plus d'alimens, & dans ſa fureur 
devaſtratrice les mers meme ne ſont pas un obſtacle 


à ſes ravages. 


Le roi ſeul, fidele a la conſtitution qu'il avait 
jurèe, & qu'il avait appriſe par cœur s appliquait a 
la faire executer, & ſouvent il etait oblige den rap- 


peller Veſprit & la lettre au corps legislatif; car c'eſt 


une choſe remarquable de voir le roi traitè de deſ- 
Tome J. 8 
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pote & de traĩtre, ſuccomber victime de la ſoi qu'il 
gardait a ſon ſerment, tandis que ces memes hom 
mes qui affichaient les vertus de Romains, & qui 
„E' que des brutauxsecroyatent des hrutus s effor- 
caicnt à chaque inſtant de violer le ſerment qu'ils 
e petaient chaque jour. Certes sil y avait un Ro- 
main & des deſpotes en France, il était facile d'en 
faire la diſtinction, mais le grand talent des fac- 
tieuxa toujours etc d'accabler le roi de leurs outra- 
ges & de Vaccuſer de leur ouvrage. 

L'Aſſemblée ie diviſa bientòôt en quatre portions 
trés-diſtinctes. Un troupeau de bons amis de la 
coriftitution, de revolutionnaires modeèrés, eſpece 
de jockeys de la premiere aſſemblèe, alla ſe parquer 
dans le cote droit de la ſalle, & y recut d'abord le 
nom de miniſteriels, & bientot celui de Feuillans 
du nom d'un club qu'ils voulurent élever aupres 
de celui des Jacobins, & pour lequel ils avaient 
choiſi Vemplacement du couvent de ce nom. Une 
ſecoride portion s tablit autour du fauteuil du Pre- 
ſident, & cachant ſa nullite ſous le titre des inde- 

endans fit un parti mitoyen, ſous la direction d'un 
mauvais légiſte d' Evreux nomme La Croix; les 
reépublicains, les anarchiſtes ou brigands a la tete 
deſquels brillaient eminemmentle capucin Chabot, 
un Bazire, fils du portier des chartreux de Dijon, 
& Favocat Merlin, ſe tenaient campes a l'une des 
extremites de la ſalle, & formaient ce qu'on appel- 
lait la montagne; enſin dans les deux angles, aux 
pieds de cette montagne, s aſſeyaient les meneurs, 
cdu les principaux intrigans. Cetait 1a qu'on diſ- 

tinguait, le Condorcet, le Briſſot, & la fameuſe de- 
putation de la Gironde; c'eſt-la, que des angles 
de la ſalle, & du coin de I'eil, ils gouvernaienc 
I'empire, & rendaient leurs oracles; maitriſant les 
independans par leur fauſſe logique, & les conſti- 
tutionnels en les menagant des orages de la mon- 


„ 
tagne , employant tour a tour les paſſions des uns, 
& la ſottiſe des autres, & ce ne fut que lorſ- 
qu'ayant bleſſe l'amour propre des independans, 
ceux-ci allaient les abandonner, qu'ils appellerent 
la populace au ſecours de leur philantropie rege- 
neratrice. 3 | 

Tellectait Vorganifation de cette aſſemblee, dont 
le ſimple ſpectacle aflligeait les regards de I'homme 
ſenſible. Les puiſſances infernales qui les agitaient 
en tous ſens ſe faiſatent remarquer ſur toutes leurs 
phiſionomies; c etait la nature degradee, une na- 
ture affreuſe. Il ſuffiſait de les voir, on ſavait ce 
dont ils étaient capables. 

La convention nationale doit offrir un coup 
d'œil plus hideux encore; c'eſt le dernier recep- 
tacle du crime, c'eſt du ſang, des bourreaux, des 
cadavres, c'eſt le Pandeemonium de Milton. 

Et d'abord les Feuillans furent pourſuivis avec 
le dernier acharnement par le club Jacobin, dont 
l'amour pour la liberte ne ſouffrait point de rivaux. 
Le miniſtere condamne a gouverner [etat au milieu 
de toutes ces autorités populaires, s' ëtait attache 
par une ſympathie neceſſaire au parti qui reunifſait 
plus des lumieres à moins de vices. Quatre jeunes 
militaires Dumas, Jaucourt, Girardin, & Davey- 
rhoult, étaient l'ame de ce parti, & leur courage fut 
ſouvent ſoutenu du parlage de Ramond, de Dum- 
clard, & de quelques autres. (*) Les liaiſons du mi- 
niſtere avec eux ne tarderent pas d' etre connues & 
punies. Le club des Feuillans fut diſperſe & dé- 
truit, en depit de la conſtitution, & les Jacobins 
commencerent a regner ſans partage. 

Divide et impera ; c'eſt la maxime des tyrans, ce 


(Les journaux devouss A la ſee conſtitutionnelle trouvaient 
a ces Meſſieurs de Peloquence. Mais fi Quintilien definit Yoratcur , 
vir bonus dicendi peritus, doit-on en donner le titre 2 des hommes qui 
n'ignoraient pas qu'ils defendaient la plus mauvaiſe des conſtitutions ? 
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fut celle des Jacobins. Pétion dans toutes ſes af- 


fiches a ſes concitoyens ne ceſſait de dire au peuple, 
Soyez calme, on veut vous diviser, ce qui voulait dire 


en d'autre termes, nous allons diviser, aidez-nous, et 
ne vous divisez pas jusqu d ce que les derniers coups 
Sotent portes. 


* Petion, Manuel & Danton, a la tete de la mu- 
nicipalite de Paris donnaient a la faction des Jaco- 
bins un point d'appui, & lui promettaient au be- 
ſoin une force immenſe. Le caractere de ces trois 
hommes de ſang a ete fi ſouvent trace, que le repe- 
ter ici ſerait un pleonaſme. 

Le reſte des officiers municipaux obliges malgre 
tous ſes vices, d'adminiſtrer les affaires de la com- 
mune éprouvait ce beſoin de repos & de calme 
dont toute adminiſtration doit etre entouree ; auſſi 
eux & leurs commis furent- ils conſtamment accu- 


les d'ariſtocratie. 


L'aſſemblèe conſtituante avait rendu hommage a 
Veſprit de la conſtitution en ö tant aun ſeul homme 
le commandement de la garde nationale. La Fayette 
Etait parti de Paris, & ſes derniers adieux au peuple 
avaient été la fuſillade du Champ de Mars; ſix 
commandans de legion le remplacerent alternative- 


ment. Ce generalat de deux mois variant fans 
ceſſe de principes, rompait toute unite, & diviſait 


Teſprit qui conſervait encore les proprietes. (% Une 
grande partie de la garde nationale ſe retira alors. 
Beaucoup ſervaient La Fayette; bien peu voulurent 
ſervir la nation. x | 

A cette meme &poque les bo bataillons de Paris 


(?) It reſt point hors de mon ſujet d'anticiper ſur les Evenemens , 
& de faire voir ici quel eſt le réſultat de VinlurreRion, & la recom- 
penſe de la fidelits. Des fix commandans de legion, trois militaires, 
Mandat, Romainvilliers, & La Cheſnaye, ont été maſſacres. Le pre- 
ſident Pinon & Belair, ont ere ruincs par la revolution, le ſeul Aclo- 
que a ſurvecu à ce deſordre, & le ciel Pa ainſi recompenſe de ſa 
loyaute, & des ſervices qu'il rendit au Roi le 20 Juin, Ambitieux , 
apres de tels exemples, ſervez le peuple !!! : 


n 
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recurentchacun les deux canons que I organiſation 


de la force publique leur donnait. Peu de bour- 
geois eurent le courage de ſe dévouer au ſervice 
penible de canoniers. Le tablier, la bricole, offen- 
ſaient leur vanitè & bleſſaient leurs membres deli- 
cats; Vartillerie de Paris devint ainſi la proie des 
ouvriers, forgerons, ſerruriers, & autres hommes 
de peine, & des ce moment la garde nationale fut 
annullee. Les canons firent la police ſur les fuſils. 

Cependant Yarmee de ligne donnait quelques 
inquictudes. L'eſprit des trois regimens qui reſ- 
taient a Paris, était incertain — il n'y avait qu'un 
moyen de ſe débaraſſer de toutes ces troupes dont 
un homme ferme & habile pouvait faire Farmee du 
Roi de la conſtitution, c'etait de les employer ſur la 
frontiere. La guerre fut donc reſolue, & tous les 
moyens parurent bons pour y contraindre le Roi. 

Leopold s'etait borne a ſigner a Pilnitz une con- 
ventioneventuelle avec le Roi de Pruſſe pour main- 
tenir la liberte de Louis XVI, & Iindependance 
des autres couronnes. Les emigres emportes par 


des eſperances fallacieuſes s' organiſaient en corps 


armes chez I'Electeur de Treves; il fut aiſéè de 
trouver le miniſtre coupable d avoir tit ce qu'il ne 
ſavait pas ſur ces diſpolitions; ſans preuves, ſans 
motifs, il eſt decrete, jette dans des.cachots d'ou 
il ne ſort dix mois apres que pour etre maſſaerè, & 
le meme jour où Deleſlart finit , nous apprend la 
mort de I'Empereur. WO 

Averti par cette legon, le ſucceſſeur de Deleſſart, 
le miniſtre Dumouriez porte aux ailaires etrangeres 
par la faction, fait declarer ſoudain la guerre au 
ſucceſſeur de Leopold. Elle eſt decretee au bruit 
des applaudiſſemens; on perſuade au cote conſti- 
tutionnel que les emigres Frangais ne pourront 
manquer de faire partie des troupes ennemies, & 
d'etre battus avec elles; la vanite ſe rejouit de faire la 


-D 5 


1 
13 
1 
* 
1 1 * 
* >) 
4 * 
1 
1 
al 
* 
* 
1 


( 22.) 


guerre à la nobleſſe, & les miniſteriels ſe levent tous 


- entiers pour ſeconder un parti qui ne voulait qu'un 


moyen de voir le gouvernement ſans repos, & Paris 
ſans defenſe. | 

Nos premiers pas font des revers, & ces revers 
ſont eſſuyes par des generaux conſtitutionels; du 
malheura la haine il n'y a qu'un pas; Rochambeau 
eſt diſgraciè, Dillon eſt maſſacre, Gouvion eſt tue, 
tout eſt honte, tout eſt defaite, les ſoldats de la de- 
magogie ne peuvent ſoutenir les regards de I hon- 
neur, & les manceuvres de la diſcipline. 


Ces maux naffectent que faiblement la faction. 


Peu lui importe que nos armes ſoient deshonorees, 
pourvu qu'elles {oient impuiſſantes contre elle. En 
dechainant le peuple contre la royaute, elle aſ- 
ſure {a propre domination; elle livre-la couronne 
a la populace, mais elle ſe reſerve le moyen d'en 

iller les diamans, & ſi elle fait repandre le ſang de 
20,000 ſoldats aux frontieres, c'eſt pour verſer im- 
punement celui de 20, ooo citoyens dans l' intérieur. 


Ainſi la vengeance & le brigandage ſe compoſent 


de nos deſaſtres, le ſang rappelle leſang, & nos mal- 
heurs s' accroiſſent de notre honte. 


Tout ſe preparait ainſi pour la derniere cataſtro- 


he. Les trois regimens de ligne de Paris avaient 
ete pouſſes aux frontieres; la garde de 1800 hom- 
mes que la conſtitution avait ordonnè au Roi de ſe 
former avait ete licencièe preſque auſli-tot ſa crea- 
tion ſous pretexte d'inciviſme; on redoutait les ef- 
forts d'une cavalerie de 600 hommes, & plus que 
cela les vertus & la loyautè du vieux & fidele Briſ- 
ſac. Toutes ſortes de manceuvres furent employees 


pour agiter le peuple a cette epoque. On choiſit 


le moment ou trois jours de fetes conſécutives re- 
pondaient de l'oiſivetè, & des vices de la populace; 
on {edeclara permanens;lesminiſtres d'alorsetaient 


ceux que Lon avait pris auxJacobins; pas une preuve, 


Pas le plus leger motif daccuſation; le ſeul crime 
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de toute cette garde était ſon attachement a la fa- 
mille royale, & comment ne Tauratent-1ls pas atme, 
ils la voyaient tous les jours, & tous les jours ils 
partageaient ſes affronts. Cette troupe fidele fut 
done difperſee ſans obſtacle; M. de Briſſac eſt ar- 
rache des bras du Roi, il eſt jettè dans les cachots, 
& il n'en ſort que pour etre dechire. Brave & 
loyal Briflac, ta cendre ſera vengee; mais en atten- 
dant tes vengeurs, il me ſera permis au moins de 
repandre quelques fleurs ſur ta tombe, & deja je 
m acquitterais ici de ce penible devoir fi je ne crat- 
gnais de ſoniller ton Eloge, en le plagant dans cette 
longue galerie de crimes. 1418 

On voit maintenant la conjuration a decouvert; 
Faudace n'a plus de bornes, tout marche, tout 
senchaine à la fois, & les gouvernemens de I Eu- 
rope qui la contemplent en filence, deviennent en 
quelque ſorte ſes complices. _ 

L'amniſtie accordee aux aſſaſſins d Avignon, avait 
généralement revolte; une explication illuſoire 
avait fait croire que la juſtice aurait ſon cours, & 
que les coupables ſeroient punis — vain eſpoir; les 
tribunaux criminels ſont par- tout denonces au 
peuple; les autorités d' Avignon ſe forment des 
memes brigands que la loi pourſuivait; nos troupes 
en ſont retirees, & le vertueux Le Fort & le brave 
Folnay ſont obliges de ceder leur commandement, 
a Jourdan, a ce Jourdan dont le nom ſeul fait 
dreſſer les cheveux, a ce Jourdan que Vimpetueux 
& trop honnete Bigonet n'avait epargne lorſqu il 
_ Farreta en ſe precipitant apres lui dans la Sorgue 

que pour le liyrer aux bourreaux, & qui depuis 
elt reduit a ſe cacher lui- meme devant les ſatellites 
de ce Jourdan (H. L'armee de Monteux eſt recreee, 


(% Les directeurs des aſſaſſinats d' Avignon, les Geurs Rebecqui 
& Bertin, membres actuels de la convention, & Ci-devant membres 
du departement, s'étaient couverts de tant de crimes, que Paſſem- 
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Briſſot appelle ce ramas de bandits compoſe de 
toute l' cume de la Méditerranée, la providence 
du midi; & d'abord on lui livre la ville d' Arles qui 
avait commis le crime de vouloir vivre paihble & 
heureuſe au milieu de ſes ſables; elle eſt miſe à feu 
& à ſang. La capitale de la Provence ne tarde 
pas a &prouver le meme ſort, & graces aux diſpo- 
fitions du general Barbantane, le regiment Suiſſe 
d'Erneſt eſt deſarme impunement; les vainqueurs 
retournent a Marſeille, & ce n'eſt que lorſque la 
republique y eſt etablie que Vaſſemblee les appelle 
a ſon ſecours; car c'eſt une choſe digne de re- 


marque que dans ſes crimes meme, elle n'a pas eu 


le merite de la nouveaute. | 

Cependant il fallait un aliment a la cupidite, & 
a Timmoralite du peuple, on lui livre les droits 
feodaux, & les biens des emigres, c'eſt-a-dire un 
nouveau capital de trois milliards, on dècrete la 
deportation des pretres, & le miniſtre du Roi, 
ſans meme en prevenir ſon maitre, demande & 
fait decreter un camp de vingt mille hommes 
ſous Paris. | | | 

Sa Majeſte ne peut conſacrer tant d'horreurs par 
ſon conſentement. Elle jette ſon miniſtere a la por- 
te, & refuſe ſa ſanction aux deux derniers decrets. 
La faction qui avait nommè les deux miniſtres vo- 
mit feux & flammes; Roland publie en partant une 
lettre au Roi dont chaque ligne eſt un crime contre 
la conſtitution, la royaute & l'ordre public; le 


blee ne put pas ne point les mander à fa barre; ils y trouverent des 


protecteurs, & devinrent les chefs des Marſeillois a Paris. C*etaient 


Jes memes hommes qui avaient mene Jourdan en triomphe à Avignon. 

Pour Bigonet, on PFarr6ta la veille des elections. Barbantane était 
Je geolier de cette horde de bourreaux; on devoit immoler Bigonet 
ſur P'autel de la patrie, oh Pon nommait Duprat maire, & Rovere 
dèeputè. Ce fut par une eſpece de miracle qu'il ſe ſauva par le 
Rhone, le long des murs d' Avignon. II verifiait par là la prediction 
que le Roi lui avait faite de fa propre bouche: Plaiſe - à - Dieu que 


vous ne vous repentie pas de Payoir menage 


(2) 

ſombre & farouche Claviere va diſpoſer avecPetion 
& Briſſot les materieux de la journee du 20 Juin; 
Servan ſe conſole de ſa diſgrace en eomptant 1500 
mille livres qu'il a gagne ſur les marches qu'il a 
paſſe pendant ſon court miniſtere, & il en ſigne 
encore le lendemain de ſon renvoi. Quant a Lin- 
definiſſable Dumouriez, il ſe retire ſans bruit, & 
apres avoir combine en filence dans ſes equations 

politiques le moyen de tirer parti des fautes de 
tous, il ſe rend a Varmee, pour y declarer la guerre 
plarot aux generaux Francais, qu aux chefs enne- 
mis, Il ne tarde pas a y vaincre ſans combat Luck- 
ner, La Fayette, & Dillon. 

Tous les elemens de la revolte étaient, comme 
on voit, en fermentation. Une petition a l'aſſem- 
blee ſert de pretexte a un attroupement illegal de 
20,000 hommes des fauxbourgs deſcendus de tous . 
les greniers, & vomis de tous les égouts de Paris. 
Armes de piques, de faulx, de batons, de haches, 
de tridents, ils traverſent Paris, & Petion trouve 
le ſpectacle beau; ils defilent dans Vaſſemblee, & 
les legislateurs applaudiſſent avec calme & dignite. 
Bientot le chateau eſt inveſti, & le canon eſt monte 
juſques dans Vantichambre du roi. Le courage 
inèébranlable de ſa majeſte qui alla au devant de la 
colonne des factieux avec 4 hommes defſarmes 
ſeulement, deconcerta le complot regicide dont 
les agens ſecrets penẽtraient par les petits apparte- 
mens, ne pouvant croire que le roi fut alle affron- 
ter Forage à la bouche du canon meme; mais la 
providence velllait ſur lui, elle Vinſpirait, & le 
conſerva. Les details de cette journee ſont ſuffiſam- 
ment connus. Petion y. fut couvert de honte; le 
roi y conquit une gloire immortelle. 

Ce revers moral deconcerta la faction; de nou- 
velles defaites vinrent ajouter de nouvelles fureurs 
2 fon deſeſpoir; La Fayette était venu au nom 
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de l'arméèe, demander a Vaſſemblee raiſon de fa 
conduite; toutes les autorités du royaume s etaient 
tournees vers le roi. Le courage avait maitrife le 
courage. Louis XVI, regna à cette epoque pen- 
dant quinze jours. Alors les grands coups furent 
reſolns & l'inſurrection fut decretee dans un club 
Jacobin. | 

La reunion des armees Pruſſiennes aux armes 
de Vempire, annongait aux eriminels une punition 


terrible & exemplaire. Ils n'eſperatent pouvoir la 


conjurer qu'en faiſant priſonniers le Roi & la fa- 
mille Royale, & sen ſervant comme d'un otage 
pour la capitulation qu'ils prevoyaient. Le mani- 
feſte du Duc de Brunſwick ne fit pas Feftet que 
Fon en attendait; il menacait la ville de Paris du 


| Pillage, mais il navait pas fait attention que par 


ta il devenait l'alliè de la faction qu'il combartait 
elle pouvait le prevenir dans ce pillage, & elle sen 
occupa avec ſuccès en livrant le pouvoir, & le 
gouvernement aux non Proprietaires & aux sans- 
eulottes. | 

Ainſi nous arrivons au mois de Juillet, & les 


evenemens ſe preſſent deſormais avec une telle ra- 


pidite que chaque ſemaine pourrait fournir la 
matiere d'un volume. 

L'epoque de la fédération, & le beſoin d'aug- 
menter | armee, fournirent aux Jacobins le pretexte 
de mander a Paris une force nationale dont ils 
fuſſent maitrez, & qui put effrayer la garde Pari- 
fienne; tous les environs de Paris envoyerent a cette 
federation des volontaires qui ne remplirent pas 
ſes vues. On dirigea leur fimpliene ſur le camp de 
Soiſſons, les you mauvais dentre eux reſterent 
ſeuls a attendre les braves federes de Marſeille, 


qui arriverent enfin avec armes & bagage ayant 
ete chaſſés de Lyon, de Tournus, & de Melun, 
mais negligeant ces outrages locaux pour ne ſonger 
qua leurs hautes deſtinees, - 


* 


Ils arrivent, & la plus tendre fraternite s'etablit 
ſoudain entre eux & les fauxbourgs. 250 hommes 
determines ſont a Paris; 1500 bandits s'y joignent 
par inſpiration, & d&a 600 mille hommes trem- 
blent. La municipalité les loge, Taſſemblee les 
defraye, & Sergent leur delivre de la poudre & des 
gargouſſes. Ils arrivent, & leurs premiers hommages 
s adreſſent au vertueux Pétion. Pétion trouve le 
ſpectacle beau, ſon front large s panouit encore, 
& il leur recommande avec Iaccent de la candide 
ſottiſe, & de la cruaute froide qui carafteriſe niai- 

ſement ſa figure ambigue, il leur recommande, 
dis-je, de ne pas se diviser. Ils ſortent, & Santerre 
les conduit à une taverne des Ghamps-Elyſees on 
dinaient paiſiblement une centaine de jeunes gens, 
ſoldats des filles St. Thomas & des petits Peres; 
enfans de la conſtitution , tous diſpoſes a ſe battre 
contre Coblentz, & prets a fuir devant Marſeille; 
lies par leurs proprietes a la cauſe du Roi, l'ayant 
defendu le 20 Juin, ſoldats de La Fayette, ils ne 
purent ſoutenir I'epreuve des ſans-culottes. Une 
querelle d'ecolier engagea le combat, des mottes 
de terre jettees par le peuple firent tirer le ſabre , 
les coups de piſtolets sy joignirent bientot, un 
agent de change fut tue, 5 ou b autres furent bleſles, 
& la troupe poudreuſe diſperſa la bande dorée. 

On venait d'avoir un heureux echantillon de 
Faudace des Marſeillois, & de la foibleſſe de Paris; 
cette perſuaſion devint une certitude quand on vit 
que les 200 Marſeillois avaient mene en triomphe 
leurs priſonniers dans leurs caſernes, en pallant 
impunément devant ce meme diſtrict , on la de- 
faite de leurs camarades avait fait mettre 4000 
hommes ſous les armes avec du canon. Ces 4000 
hommes le contenterent de faire toute la ſoiree une 
vaine parade devant la comedie Italienne, &n'ole- 
rent pas bouger pour aller delivrer leurs com- 
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(628) 
pagnons des mains des freres et amis de Mar- 
ſeille. | 5 

Des ce moment Paris fut conquis ſans reſſource 
& ſans eſpoir; d'un cote le decouragement fut 
extreme , & de l'autre l'inſolence ne connut plus 


de meſures. | 


Ce n'etait point aſſez que la liberte des citoyens 
fut violee , & l'agreſſion impunie, il fallait reaccou- 
tumer le peuple au ſang. Il y avait pres d'un an 
qu'il avait perdu Yhabitude d'en voir couler. Deſ- 
premenil fut la victime que la Providence deſtina 
a donner a. la terre cette nouvelle preuve qu'une 
faute ne reſte jamais ſans punition. Il ſe promenait 
paiſiblement ſur la terraſſe des Feuillans; il fut 
reconnu & deſigne par le peuple; & bientot ſans 
avoir fait un geſte, ſans avoir profere une parole, 
une troupe de cannibales jointe a quelques Mar- 
ſeillois ſe precipita ſur lui, le depouilla de tous ſes 
vetemens, & le conduiſit a coups de ſabre & de 
batons juſqu'au corps-de-garde du tréſor-royal, 


inondè du ſang qui degofttait de plus de 200 bleſ- 


ſures qu'il avait recues. Je le vis en cet état af- 
freux traverſer le Palais Royal, ce Palais Royal 
d'ou était parti le premier attroupement revolu- 
tionnaire qui ſe porta au parlement en 1788, pour 
le proteger contre la cour. Et c'etait ainſi que le peu- 
ple traitait ſon favori en 1792! Deſpremenil pro- 
fita religieuſement du premier moment ou il re- 
trouva ſa connaiſſance pour ecrire au Roi, confeſ- 
ſer ſes fautes, & lui offrir en expiation de ſes an- 


ciennes erreurs le ſang qu'il venait de repandre. Le 


vertueux Pétion crut devoir venir viſiter ſon {an- 


glant collegue, mais bientot ne ſachant quelle 


contenance tenir devant ce corps mutile & reſ- 
pirant a peine, il trouva bon de ſe trouver mal, 
& le maire de Paris s'evanouit devant un citoyen 
allaſſine par une faction. | 


C (29) 


Ce maire de Paris avait e&te ſuſpendu par le de- 
partement quelque tems apres le 20 Juin, pour la 
conduite lache & factieuſe qu'il avait tenue a cette 
occaſion , le Roi qui aux termes de la conſtitution 
devait caſſer ou approuver la decifion du departe- 
ment, avait voulu d'abord eviter de prononcer 
dans une cauſe ou il paraiſſait juge & partie, mais 
l'aſſemblee, glorieuſe de l'embarras de Sa Majeſté, 
& prete a tirer avantage de fa deciſion , quelle 
queelle fut, Vobligea de prononcer. Louis XVI, 
ſuivit la route que Ihonneur & le departement lui 
tracaient. Il confirma la ſuſpenſion de Pétion & de 


Manuel ſon collegue. La demagogie pouſſa des 


cris de rage. Ses meutes ſe repandirent par-tout, en 
hurlant juſqu'en pleine afſemblee, Petion ou la 
mort. Pétion triompha, & l'aſſemblèe en le rein{- 
tallant, ſe donna un maitre ſans s'en douter. 
Pétion avait publié dans ce tems un memoire 
juſtificatif, ecrit dans ce ſtyle perfide qui le carac- 
teriſe; il etait modeſtement intitule : Regles gene- 


rales de mg conduite envers le peuple. Dans cet 


écrit, le maire de Paris devollait fon arriere pen- 
ſee. Il ne voulait jamais, diſait-il, faire couler le 
ſang du peuple, & confondant dans ce mot peu- 
ple les citoyens paisivies, & les citoyens factieur , 
les brigands qui voyaient qu'a la ſuite de leurs 


exces, ils n'auraient que le titre de citoyens ga- 


rés, eurent alors le ſecret de leurs forces, & ils 
crierent encore plus fortement; les uns, vive Pe- 
tion, les autres, vive la mort. 

On devine facilement à quel point les paſſions 
iraſcibles du calme Pétion devaient etre allumees. 
Il ne prit pas meme cette fois la peine de les de- 
guiſer. On va le voir tout a Theure. 


La guerre que nous ævions declaree, d'offenſive 


qu'elle etait d'abord, n'avait pas tarde a devenir 


defenſive. Alors ces. fiers conquerans-du monde 


— ——— a na ir ne 


* 1 > * 7 - - - . 5 Ja a =, ? 1 2 
„ r ß, . a an. 
þ 6 * . > 1 — 2 1 3 2. þ S — 


n 
* * + IP * 
E 4 . - 
YL rar Von en Ions 
— Z Ro 


— 


* * 
P . 
by — - - - —_ - . - 

* 


1 


* 


922 ——_-. ar te? 


— 
, 


( 30 ) 
entier imaginerent pour rendre l'inſurrection uni- 
verſelle, la ceremonie ridicule de proclamer la 
patrie en danger. Pétion ſe trouva charge de cette 
fonction burleſque : je la retracerais ici, fi je n'a- 
vais briſe mes pinceaux comiques. Le peuple en 
fit lui-mème juſtice, car il danſa la patrie en dan- 
ger, comme il a depuis chante /a Carmagnote , 
& comme il chantera bientot : Vive Henri IJ. Le 
vrai but de cette declaration était de rendre tou- 
tes les autorités permanentes, ſections, municipa- 
lites & aſſemblées, & de commander une agita- 
tion generale au nom du danger public. Deja les 


Piques propoſees par Carra, protegees par Pétion, 


& decretees enſuite par Vaſſemblee, pour ſup- 
pleer au defaut des fuſils, avaient nivelé tous les 
citoyens actifs & paſſifs. Il ne fut pas difficile de 
renverſer 1a conſtitution avec ces elemens. Cette 
difference de citoyens actifs & inactifs produiſit 
dans chaque ſection deux enbranchemens, & bien- 
tot les nouveaux citoyens effacerent les premiers. 

On eut pendant huit jours le bizarre ſpectacle 
de voir arriver ſucceſſivement deux deputations de 
chaque ſection; lune demandant la decheance du 
Roi, & l'autre proteſtant contre la legalite de la 
petition. On prejuge aiſement qu'elle était la de- 
putation la mieux accueillie. Laſſe de cette ſciſſion, 
la commune de Paris commande une petition 
generale au nom de toutes les ſections, & Pétion 
vint tout radienx a la barre demander ſolemnel- 
lement la decheance du Roi qui l'avait ſuſpendu 
quelques jours auparavant. Cette petition dont l'au- 
dace n'etonnait plus perſonne, était redigee par 
le poete Chenier; & le potte Chenier, & le co- 
medien Collot d'Herbois étant les commiſſaires 
inſurgens des citoyens paſlifs de la ſection de la 
Bibliotheque, il en reſultait que le vertueurx Pétion 
n etait en cette affaire que lorgane illegal d'une 


(31) 
demarche illegitime. La petition fut couverte d'ap- 
laudiſſemens, & envoyee aux 83 depattemens. 
Tels etaient pourtant les hommes qui appellaient 
Louis XVI un Roi traitre & parjure , & ils avaient 
auſſi enx, fait le ſerment de defendre la conſti- 
tution; mais Dieu fait quel ſerment & quelle 
conſtitution ! | 
Tour ſe diſpoſait a un orage prochain. Cepen- 
dant le comite extraordinaire des douze charge de 
faire le rapport ſur la decheance du Roi, ſe trouvait 
placè entre la double crainte de la canaille & des 
Pruſſiens, ils voyaient l'inſurrection fe prononcer 
chaque jour davantage, mais ils voyaient auſſi Fre- 
deric & Brunſwick deja remonter la Mozelle. Ce 
comitè était principalement compoſe des deputes 
Bordelais , mais fi les Gaſcons ſont entreprenans , 
les intrigans ſont rarement temeraires. Vergniault 
reculait de jour en jour ſon fameux rapport. II 
etait enfin ajourne irrevocablement au 10 Aout, 
lorſque l'exploſion populaire lui ſauva & la peine 
de le faire, & la honte de l'avoir fait. 
Dans l'intervalle La Fayette fut livre au peuple 
pour ſa demarche du 20 Juin. La faction Bor- 
delaiſe Vaccuſa de protectorat, de deſertion , &c. il 
ett ete decrete d accuſation ſi, a cette Epoque le 
parti Jacobin ne s'etait pas aliene les independans 
en refuſant de nommer a la preiidence leur gene- 
ral La Croix, qui depuis quinze jours etait vice= 
préſident. Soit reſſentiment, ſoit frayeur, La 
Fayette fut abſous a une grande majorite : mais le 
peuple ſe dedommagea du client ſur ſes defen- 
ſeurs, & tous ceux des deputes qui avaient pris la 
parole pour le general, furent pourſuivis, battus, 
bleſles, ou traines dans la boue par le bon peuple; 
le bon peuple ſe preparait par laa renverſer bientot 
un autre reprefentant plus auguſte que M. Girar- 
din, mais que la conſtitution n'avait rendu inviola- 


2 


er; 7 = 1 
” 4 r 5 0 2 4 6 — 5 — — = 
* LAT A NED COVEY: og tu Mg 2 5 n 
> - ” - - * — * 2 > _ 
— K — — b — 2 : ; 2 10 2 
” - N * 2 
n * * Law =” 
ke > 3 


; { 
4 
7 
| 


(32 ) 


ble qu'au meme degré. C'etait une experience 
q 


/ queelle faiſait en petit. 


L'armèe Marſeilloiſe avait ete d'abord logee' a 
ſon arrivee, dans les caſernes de la Pepiniere , a 
Vextremite du fauxbourg Montmartre. Cette po- 
ſition ſuffiſait, fi cette horde neut ete deſtinee qua 
augmenter le nombre des bataillons que Paris vo- 
miſſait chaque jour dans les plaines de Flandre & 
de Champagne, mais on la voulait permanente, & 
active dans le ſein de la capitale; le grand jour ap- 

rochait; les bataillons Pariſiens murmuraient; 
pluſieurs Marſeillois avaient ete tues en detail par les 
forts des ſections; il n'y avait plus un moment a 


perdre; Camille Deſmoulins avait fait entendre à 


la commune & aux Jacobins ce diſcours incen- 
diaire par lequel il demandait quelques mois d' anar- 
chie & le renouvellement de la loi Valeria, qui 
permettait de tuer tout homme ſoupgonne dinci- 
viſme, ſauf à prouver enſuite ſon accuſation ; Briſ- 
ſot ne revait, ne parlait, n'ecrivait que le grand 
mot convention nationale qu'il avait deterre dans 
les forets de Penſilvanie ; Danton, annongait a 
tous ceux qui parlaient de petitions contre Pétion, 
contre les Marſeillois, contre la decheance : nous leur 
repondrons a bout portant. Ce n'etait plus dans des 
clubs, dans des comites ſecrets que s'ourdiſſait la 
trame infernale, c'etait dans la place publique, 
c<etait au capitole que l'on decretait la mort de 
Ceſar, pour emprunter le langage de ces hom- 
mes de ſang. 

Les Marſeillois furent rransferes pendant la nuit 
aux caſernes des Cordeliers dans la ſection du 
Theatre Francais , ſection à jamais fameuſe, qui a 


fourni a la convention nationale pres de la moitié 


de la deputation de Paris. 
Ceux qui connaiſſent la topographie de la capi- 
tale peuvent juger des avantages de cette poſition 
: pour 
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pour Tinveſtiſſement & Tattaque premeditee du 
chiteau par les conspirateurs. Le fauxbourg St. 
Antoine a droite, le fauxbourg St. Marceau a 
gauche, l'un marchant par le Carrouſel, & at- 
taquant en face, l'autre ſe portant par le pont 
royal, & attaquant par les pavillons des angles & le 
Jardin. L'armee du centre compoſee des Marſeil- 
lois precedee du canon dallarme, appuyee ſur la 
mairie qui donnait les ordres qu' ils lui dictaient, 
ſuivie de cette troupe immonde, d'ecoliers, d'etu- 
dians en chirurgie, d'ouvriers & de precepteurs , 
jeuneſſe turbulente herifſee de Grec & de Latin, 
dont le quartier en a meme garde le nom ( /e pays 
Latin) ;telsetaientles avantages des aſſaillans, &cela 
ſeul deciderait la grande queſtion , eſt-ce la nation 
quiaaſſiegele chareau , ou le chàteau qui a aſliege 
la nation, fi depuis long-tems Faccuſation faite aux 
nobles debruler eux-memes leurs chateaux ne nous 
avait accoutumès à cette cacophonie barbare. 
Cette translation nocturne ſe fit avec un appareil 
qui glaga d'effroi tous les habitans des Thuileries. 
Mais depuis long-tems le Roi ne goũtait plus ni 
ſommeil ni repos. Ses jours ctatent pleins d'orages, 
ſes nuits etajent conſacrèes aux veilles; des alertes 
continuelles reveillaient tout le monde au chateau. 
Ses ennemis étaient dix mille contre un; ils ſe re- 
levaient pour prolonger ſes alarmes. L'amertume 
fletriſſairt ſa vie, () & c'eſtau moment ou ſes forces 
phyſiques & celles de ſa famille allaient ſuccomber, 
que de nouvelles douleurs inouies, inénarrables, 
ſont venues conſommer ſa paſſion, & tranſpercer 
ſon cœur, mais ſans pouvoir Ebranler {on ame. 
Le jardin des Thuileries, propriete laillee au Roi 
par la conſtitution , avait ete- ferme. Les inſultes 
qu'on y prodiguait journellement au Roi & a la 


( Une nuit, on le fit lever ſous le pretexte qu'il Etait parti en 
eapucin. * | 
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„ 
Reine, avaient oblige a cette precaution. L'hif- 
toire recueillera peut-etre un jour ces chanſons gri- 
voiſement regicides que Ton chantait juſques ſous 
la fenetredu monarque : on en jugera par le refrain 

d'une d'elles: ; | 

Nous te traiterons , gros Louis 
Biribi, 
A la fagon de Barbari 
Mon ami. 

L'afſemblee pour joindrel'inſulteà la cruautẽ reſo- 


lut d'ouvrirle jardin malgrè le Roi, & ſur la motion 
de Thuriot elle s'en appropria la terraſſe des Feuil- 


lans on ſe raſſemblaient ordinairement les grouppes 


populaires que les tribunes de Iaffemblee ne pou- 
vaient contenir. Onefit par dèriſion une ligne de 
demarcation entre la terraſſe & le jardin , & cette 
ligne fut formee d'un ruban tpicolor auquel le 


peuple appendit avec la defenſe de la franchir , ſes 


cruelles paſquinades. On ne pouvait pouſſer plus 
lom l'outrage & la barbarie. On avait nommè le 
chateau, Coblentz; & le jardin était appelle le 
camp des Antrichiens. Le pen de gardes natio- 
nales que leur ſervice y attachait, etaient traites 
d'ennemis , & deja defignes an peuple. 

Enfin il ne reſtait plus contre l'anarchie qu'un 
ſeul corps, le brave & fidele regiment des gardes 
Suiſſes. Sa deſtruction fat decretee. Elle com- 
mencga par fa diviſion. On ordonne au Roi d'en 
faire partir la moitie, & malgre tous les efforts poſ- 
ſibles, il fut contraint d'en éloigner 300 hommes 
le 7 Aout. On avait réſolu de renouveller ſur ce 
beau regiment, le deſarmement du regiment d' Er- 
neſt à Aix, mais pour cela il fallait le diviſer; on 
en avait agi ainſi pour attenuer tout eſprit de corps 
& d'unitè dans la garde nationale; I'etat major 
avait ete ſupprime, & deja l'on avoit entame la 
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ſuppreſſion des compagnies de grenadiers & de 
chaſſeurs. Tout était trouble & deſorganiſation 
& nous retombions dans le cahos. 7 

Tel était donc le prix de trois ans de fidelite, 
de vertu, & d'uneconduite irreprochable au travers 
de tous les orages de la revolution. Ces fiers en- 
fans des montagnes Helvetiques avaient conſerve 
leur diſcipline & leur purete au milieu du deſordre 
& de la corruption. Leurs figures martiales por- 
taient l'empreinte de leur ame; on y remarquait 
depuis quelque tems la contraction d'une douleur 
ſecrete. Nos vices leur faiſatent horreur. Nous 
ne rougiſſions plus de rien, ces hommes ſimples & 
droits rougiſſaient pour nous. 8 
Leur regiment etaient compoſe originairement 
de 2200 hommes, mais il était reduit a 1600. Ce 
deficit provenait de pluſieurs cauſes. D'abord il 
$'attendait a etre inceſlammentlicencie, & il ne re- 
crutait plus depuis trois ans. En ſecond lieu on 
avait accordeachaque capitaine une diminution de 
25 hommes par compagme , pour les indemniſer 
de la deſertion qu'ils avaient eprouye en 17 89. Sur 
les 1600 hommes reſtans, il en était parti trois 
Jours auparavant 300 pour Evreux aux ordres du 
capitaine Karrer; 100 etaient reſtes pour garder 
les caſernes de Courbevoye, & du Ruelle; en- 
viron 200 etaijent habituellement repartis dans Pa- 
ris, comme ouvriers, ou comme gardiens; que 
Fon ajoute a cela les malades de I'infirmerie, & 
l'on verra que le nombre que l'on avait a com- 
battre ſe reduifait a goo hommes, y compris 45 
oo « 8 

Des le 7, les preparatifs de Vattaque du chateau 
pour le 10, étaient publies. Un des chets de cette 
bande men avait fait avertir fecretement. Cuil 
prenne garde a lui, la journee du 10 serasanglante. 
Telles avaient été ſes propres paroles, & j'en avais 
1 
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conſigne l'aveu dans la derniere feniſe que je pu- 
bliai le 9 Aout. Les provinces etaient inſtruites 
depuis 8 jours de l'inſurrection projettee. Le diſ- 
trict du petit St. Antoine regut ſes derniers ordres 
de Santerre & Sillery le Mardi 7 au ſoir; Panis 
& Sergent firent diſtribuer 3 cartouches ſeulement 
par chaque ſoldat de la garde nationale, les Mar- 
ſeillois en recurent chacun 100, on leur promit 
les portes de Tarſenal, le tocſin fut commande , 
le canon d'allarme fut prepare pour minuit, & 
chacun attendit a ſon poſte l'heure fatale. 

C'eſt- ainſi que nous arrivons aux portes du 10 
Aofit apres dix mois de conſpiration, & de defor- 
ganiſation d'apres un plan methodique & ſuivi a la 
face de l Europe entiere, de la France, du Roi, & 
de lafſemblee nationale meme qui commenga a. 
cette Epoque a etre effrayee de ce qui n'etait pour- 
tant que ſon propre ouvrage. Et c'eſt ainſi que les 
conſtitutionels nous avaient prepare une ſerie de 
maux incalculables, en plagant dans leur conſtitu- 
tion, un Roi ſans puiſſance, des autorités ſans 
force, & ne pouvant empecher que la majorite 

meme de l'aſſemblée nationale ne fut toujours aſ- 
ſervie a une minoritèé turbulente. 

Avant d'entrer dans le detail de la journée du 
10 Aolit, il eſt neceſfaire que je trace le tableau 
des operations du conſeil du Roi pendant cette 
longue conjuration, les divers plans de reſiſtance 
qui lui furent propoſes pour eviter a ſon peuple les 
malheurs & les crimes dont il allait ſe couvrir, & 
enſin le plan de detenſe concerte a la häte pour 

conſerver les jours du Roi & Vaſyle de Sa Majeſte. 
_ Helas ! Mollia cum duris. Tout fut inutile, les 
hommes, les choſes, laconſtitution, le Roi, la mo- 
narchie, l'ordre, le bonheur, la France tout fut 
detruit en trois heures. 

L'expoſe de ces moyens d'oppoſition commen- 
cera le ſecond chapitre de cet ouvrage. 


DERNIER 


TABLE AU DE PARIS. 


CHAPITRE SECOND. 


Conduite de la Cour et du Ministere, en oppo- 
Sition au Plan de Republicanisme des Factieus © 
et pour le maintien de la Constitution. 


Dans la crainte une fois il ſufſit qu'on debute , 
Une chite toujours attire une autre chite. 
Le bonheur eſt une iſle eſcarpee & ſans bords 
Oh Yon ne rentre plus des qui "on en*eſt dehors. 
l 5 e 


k 


(Cesn aux écrivains qui peindront Tniſtoire 
de la diſſolution de la monarchie Francaiſe, a 
faire connaitre les inſurrections impunies des mois 
de Juillet & Octobre 1789, les ſermens dictes 
an Roi dans fa priſon par M. Necker, le 4 Fe- 
vrier, & la loi qui fut depuis impoſèe a ce mo- 
narque, à ſon retour de Varennes. Je dois me 
borner a ſaiſir cette courte Epoque qui a ſervi 
d'intervalle entre la naiſſance & la mort de la 
conſtitution: & ſi je parle de ces premiers crimes, 
c'eſt pour rappeller que leur impunitè avait donné 
la meſure du caractere de Louis XVI, de ſon 
horreur Pour le ſang, de ſon deſir de ſe ſacri- 
her pour epargner Jeffuſion de celui des Fran- 
cais, & de. ce qu'une faction audacieuſe pouvait 
oler ſans. crainte. Les honneurs & les richeſſes 
avaient ete la rẽcompenſe de tous ceux qui avaient 
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contribue à detruire un gouvernement qui, di- 
ſait- on, exiſtait ſans conſtitution, pour mettre à 
ſa place une conſtitution ſans gouvernement; il 
Etait naturel que leurs ſucceſſeurs, forts de la fai- 
bleſſe du Roi, riches en cupidité, diſpoſant de la 


majorite du peuple qu'ils avaient arme, d'un ca- 


Pital que leur volonté rendait indefini, ſur-tout 


maitres de I'opinion, fuſſent animes du meme de- 
fir de detruire. La ſeule difference qui s eſt trou- 
veeentre leurs forfaits & ceux de leurs devanciers, 
eſt celle que Ton remarque entre un tableau ori- 
ginal & une copie. 

M. Necker ayant d'abord 1 interverti les loix fon- 
damentales du royaume par une compoſition d'é- 
tats- generaux qui augmentait la proportion & 
influence des non - proprietaires ; & M. I'abbe 
Steyes, d'apres le principe que le 7zers est tout, 
ayant obtenu la converſion des etats-generaux , 
en allemblee nationale, Timpulſion était donnee , 
& tout le monde, conviendra qu'il n'y avait plus 


qu'un pas a faire pour _ 'un capucin demandat 
la convention nationale, 


obtint exercice plein 
& entier de la ſouverainete du peuple. 

M. Bailly regardant comme un beau jour celui 
on le Roi conguis par le maire de Paris, vint au 
milieu de 150 mille ſujets, ſe mettre ſous ſa pro- 
tection, avait d'avance trace la conduite de ſon 
ſucceſſeur, lorſqu'a la vue de 25 mille hommes qui 
marchent contre le Roi, il trouve le spectacle beau; 
& lorſque Sa Majefte ayant et6 converte du bonnet 
de la licence & outragée de mille manieres, il 
complimente le peuple ſur la ſageſſe & la dignits 
avec laquelle il seft comporte. 

M. de La Fayette en ſe mettant a la tete de 


armee inſurgente du 15 Juillet, & diſant que le 


plus ſaint des devoirs eſt rinforrefticn contre un 


Souvernement qui avait quelques abus, na fait 


* 
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gue montrer a ſon heureux rival Santerre, la mar- 
che qu'il avait a ſuivre pour s'emparer du com- 
mandement de la plus vile populace, & ſancti- 
fier le renverſement d'une conſtitution, qui n'etait 
remarquable que par ſes vices, | 

Il en eſt de meme du licenciement de la garde 
conſtitutionnelle du Roi & du renvoi des gardes du 
corps : & Charles Lameth faiſant fuir devant lui 
le marechal de Broglio ſon oncle, & M. Briſſot 
chaſſant a ſon tour les freres Lameth ſur une terre 
Etrangere; & Mirabeau menagant de denoncer la 
Reine le 6 Octobre, & Condorcet preparant 20 
chefs d'accuſation contre elle, ſi Von ne npmme 
pas les miniſtres qu'il indique ; & Veveque Peri- 

ord ſacrifiant les biens des pretres, & Veveque 
f auchet ſacrifiant leurs perſonnes; & Menou don- 
nant Avignon & Jourdan a la nation, & la nation 
& Jourdan pourſuivant Menou le 10 Aoũt; & Bar- 
nave applaudiſſant au meurtre de Foulon, & Ma- 
rat demandant la tete de Barnave; tous marchent 
ſur la meme ligne, tous ſont egalement coupables: 
mais fi les premiers repreſentans de la nation ſont 
ſans excuſe aux yeux de la juſtice, ils peuvent au- 
moins preſenter a Thiſtoire quelques traits d' au- 
dace, & reclamer pour leur memaire leſpece d' int 
rteret qu'on accorde aux grands criminels : ils com- 
battaient des realites; leurs ſucceſſeurs n'avaien- 
qu'un fantome a renverſer ; la cruaute s'eſt jointe 
à leur ambition orgueilleuſe ; ils ont dit, ,, la conſ- 
| titution a bien detruit la monarchie, que la repu- . 
blique detruiſe a ſon tour la conſtitution, & la re- 
publique s'eſt faite. 
Tel eſt donc le triſte réſultat de l'im pulſion 
donnee , & de la legitimite accorde a une revolu- 
tion. On ne peut plus arreter le moudement com- 
munique. Ses auteurs ſont les premiers emportes 
par le torrent qu ils ont torme; tout eſt revolution , 
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tout eſt cbangemnent, & les hommes & les choſes, 
& les opinions & les mœurs, rien ne peut re- 
ſiſter a ſes efforts; la ſageſſe eſt fable, la propriete 
n'eſt plus qu'une chimere; & du moment qu'un 
trone eſt ebranle, l'aſyle du plus groſſier artiſan 
n'eſt plus en ſirete. | 

Ainſi VAngleterre offre en ce moment le ſpecta- 
cle inſtructif de trois partis ſucceſſivement vain- 
queurs & vaincus, tous aujourd'hui fugitifs & diſ- 
perſes. L'auteur du ſerment, le flea du clerge, le 
patriarche des intrus s'y cache avec ſon or au mi- 
lien des 10 mille pretres qu'il y a fait exiler, & 
fuit laſpect de ces infortunes qui le pourſuit ſans 


. reliche. Le fondateur des clubs reproche a l'un 


ſes municipalites, a l'autre ſes departemens. Un 
magiſtrat debarque encore honteux de ſon jure 


& de ſa haute conr nationale, & il trouve en arri- 


vant les deux Delatre ſauves comme par miracle 


de ſes priſons d'Orleans. Les officiers du regiment 
de Royal-dragons mettent pied a terre, & le pre- 
mier objet qui les frappe, c'eſt homme qui le 14 
Juillet enchaina leurs bras & leur courage, & con- 
ſeilla au Roi d'eloigner ces troupes fideles, Quel- 
ques officiers Suiſſes echappes au naufrage gene- 
ral, cherchent dans la Grande-Bretagne un aſyle 
proviſoire, & ils le trouvent ſous le meme toit 


que homme qui leur avait donné l'ordre perfide 


de ſe ſacrifier: ainſi Londres renfermant à la fois 
dans ſon ſein les victimes & les bourreaux; ainſi 
le ciel en y rejettant , & les auxiliaires, & les mu- 
nitionnaires des premiers auteurs de notre deſorga- 


niſation, ſemble avoir voulu donner aux factieux 
de tous les pays, & particulierement de I'Angle- 


terre, l'exemple effrayant du ſort qui les attend. 
Le ciel a commencè le ſupplice des notres ; il les 
a portes ſur une terre ſage & heureuſe. La loi toute 
puiſſante y comprime dans leur ſein leurs paſſions 
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& leurs haines que les plus grands malheurs ont 
peine a éteindre. Le gouvernement les empeche 
a ſon tour de troubler l'ordre public par leurs opi- 
nions, & il ſe trouve que cette double repreſſion 
eſt deja un tourment affreux pour ces N 
malades. | 
Cette reunion biſarede diſcordanees, n 'eſt pour- 
tant pas termine. Pour peu que l'exiſtence mal- 
heureuſe des refugiés ſoit prolongee par quelque 
circonſtance imprèvue, nous y verrons encore ar- 
river de nouveaux perſecuteurs ,:perſecutes a leur 
tour: Briſſot & Condorcet viendront dans les ta- 
vernes y ſoupirer contre Robeſpierre & Marat les 
memes plaintes que les conſtitutionnels ont deja 
fait entendre contre les monarchiſtes, & ceux-ci 
contre les partiſans de Lancien gouvernement. La 
revolution ne pourra s arrèter, qu'apres avoir de- 
crit le cercle entier; & les malheurs de l'anarchie 
que nous n'avons Pu eviter, nous replaceront, en 
plus ou moins de tems, en plus ou moins de pro- 
vinces, ſous le jqug paternel dun ſeul. 
ous euſſions evite- des 1789, Thorreur & la 
pitiè que nous inſpirons aujourd'hui a I Europe, 
{1 des conſeils timides n'euſſent alors egare le Roi 
ſur ſes: devoirs. Des. conſeillers puſillanimes 1'em- 
pecherent de punir quelques factieux; ils lui diſſi- 
mulerent que la politique eſt la ſeule philoſophie 
des empires, & que quelques gouttes de ſang 
verſees- quand il le faut, en arretent ſouvent des 
ruiſſeaux. Il neghgea de faire juger au 14 Juillet, 
le due d' Orléans, Mirabeau, Labbé Sieyes & Pe- 
tion; il laiſſa Ia France sl armer toute entiefe , La- 
narchie recut un code, & Europe fut menacee. 
Tous les reproches que la politique pourrait. 
faire à Louis XVI, sadreſſent egalement aux puil- 
ſances de Europe qui ont laiſſè tranquillement 
deux millions d hommes s armer au milieu dl elles, 
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fans qu'aucune force publique, ſans qu'aucun gou- 
vernement pratiquable put leur garantir la ſageſſe 
de cette force générale: mais a quoi bon exhaler 
aujourd'hui de ſteriles 3 Europe doit en- 
fin reunir ſes efforts, & le ſucces de ſes armes, 
decidera du deſtin du monde. 
A la fin du ſiecle dernier, la France ſous le 
lus abſolu des Rois, menaga de la monarchie 
univerſelle toutes les puiſſances voiſines; à la fin 
du dix huitieme, les philoſophes & les rheteurs ont 
detrone un monarque ami de l'ordre, & la de- 
mocratie deja implantee par la France dans plu- 
ſieurs états, menace toute I'Europe de ſes piques 


| & de ſes torches. 


Onoiqu'il en ſoit, dans Vattente on nous ſom- 
mes des grands evenemens de la campagne de l'an- 
nee prochaine, je dois examiner {i Louis XVI, 
meritoit comme Roi conſtitutionnel les malheurs 
qui l'ont accable; & ſi les precautions que la 
conſtitution Tobligeait de prendre contre ceux 
qui l'enfreindraient, n'etatent pas le reſultat de 
ſon droit & de ſes devoirs. WE 

II lui était impoſſible de ne pas s appercevoir 
du plan de republicaniſme' que la ſcelerateſſe des 
Jacobins ne ceſſait de tramer. Les journaux, les 
ſeances, les demarches de ces étranges amis de la 
conſtitution, étaient publics, & leur domination 
dans l'aſſemblèe augmentait chaque jour. D'un 
autre cote Jexercice de la conſtitution prouyait 
a chaque moment, que ſon (execution ᷑tait im- 
pratiquable. Par-tout les adminiſtrations ſubalter- 
nes attaquaient les adminiſtrations ſuperieures. 
Nos ſoldats perdus dans les elubs, & prives de 
leurs officiers quiemigraient, ne compoſaient qu'un 
ſquelette d'armee, La garde nationale diviſce elle. 
meme en mille partis differens, n'offrant au gou- 
vernement aucun moyen ſtable d'action; le ſou- 


* 
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verain etait par- tout, & la ſouveraineté n'exiſtais 
nulle part. 
PFroiſſè entre trois partis, dont l'un voulait re-. 
tablir le Roi de France, au peril de la vie de 
Louis XVI; dont l'autre ne voulait point de Roĩ en 
France, a quelque prix que ce fat; & dont le troi- 
ſieme voulait ſeulement un Roi dependant & eſ- 
clave dans une conſtitution inexecutable, le Roi 
 devait'neceſſairement chercher un moyen de ſortir 
d'une poſition fi malheureuſe: car c'eſt envain 
qu'on le diſſimulerait, le Roi connaiſſait trop bien 
la conſtitution pour Taimer, Il devait deſirer que 
on y apportat des modifications qui permiſſent de 
gouverner, & de reunir ſous Vetendard de la paix, 
les cœurs aigris & diviſes de tous les ſujets. Tel fut 
conſtamment le vœu de ſon cœur: sil n'a pas pu y 
reuſlir, c'eſt que les moyens de reviſion de la conſti- 
tution ſuivant les baſes decretees, etaient, comme 
elle, inexecutables. Ne pouvant y parvenir conſti- 
tutionnellement, le Roi dut eſſayer de faire deman- 
der cette reviſion aux departemeus par des moyens 
doux: par celui de opinion; par celui de la confian- 
ce, ens'entourant des lumieres des plus hommes de 
bien deſon royaume; par celui de union, en faiſant 
precher par- tout la paix, en eloignant la guerre; & 
enfin par /a loi, en fe rapprochant le plus poſſible 
de la lettre de l'acte conſtitutionnel. La rẽpublique 
fut plus forte que la conſtitution! perſonne ne 
voulait de celle-ci, tous les fripons voulaient de 
l'autre, & la ſage politique du Roi echoua. 

Ouant d Lopinion publique, Sa Majeſte ne pouvait 
ſe tromper ſur celle de tous les proprietaires de 
ſon royaume: tous les cœurs tendaient d'un effort 
commun vers elle. Chaque fois que l'occaſion ſe 
_ preſentait de lui temoigner ce ſentiment, ſoit aux 
ſpectacles, ſoit dans ſon palais, ce beſoin de tout 
ban Frangais devenait une fureur. On ſe rappelle 
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avec quelle affluence etajent ſuivis les pieces on 
brillait un pen de royaliſme. On ſe rappelle auſſi 
avec quelle violence opera de Richard ceur-de-lion 
fut proſcrit par la municipalite, & avec quel ſoin 
celui d' Adrien fut touffè avant meme d'avoir ete 
repreſente & jugè. La demagogie ne pouvait par- 
donner a la ſolitude qui regnait aux repreſenta- 
tions de Gracchus, de Calas, de Charles IX, & à 
toutes ces autres productions Jacobites de nos eſ- 
prits faux, ou l'on remarquait par deſſus tout: 


Le mauvais ſens hurlant en mauvais vers. 


Cette demagogie ne pouvait pardonner au thei- 
tre du vaudeville qui nous reportait à notre an- 
cien caractere. Sa gaicte fut un crime, ſa loyaute 
un grief, le plaiſir des uns commanda la rage 
des autres, & tous les ſpectateurs penſerent pe- 
Tir au ſortir d'une repreſentation, ſous les maſ- 


_ Tues d'une ange echappèe de la caverne Ja- 


cobite. 

Le Roi avait encore une autre baſe pour conſulter 
Popinion publique. Chaque parti avait ſes clubs, 
chaque opinion ſes ecrivains, chaque ſecte ſes 
journaliſtes; cordeliers, jacobins, feuillans, mo- 
narchiſtes, ariſtocrates, avaient chacun fours ga- 
zettes: Tami du peuple, le patriote Frangais, la 
gazette univerſelle, le mercure & l'ami du Roi, 
allaient periodiquement corrompre ou careſſer 


' Yopinion de leurs lecteurs. La proportion des 


abonnes des trois derniers ouvrages aux deux 


Premiers, était de 35 a 2; & le nombre des jour- 


naux moderes ou royaliſtes etait le triple des 
autres, Le Roi ne pouvait donc ſe tromper ſur le 
vou general de ſon royaume. Il lui fut propoſe 
d'encourager le deyeloppement'de cette opinion, 
& de combattre par des armes ſemblables, les 
traits que la faction lui langait : Sa Majeſte y 
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conſentit; mais en recommandant par- deſſus- 
rout Veſprit d ordre public, & le reſpect pour les 
autorites conſtitutees. Alors commenca la guerre 
des affiches: la Sentinelle d'une part; de l'autre le 
Chant du coq ici Ami des citoyens; plus loin Ami 
dle la constitution couvrirentles murs de la capitale 

pendant trois mois, & fatiguerent tout le monde 
ſans convertir perſonne. Cette pretendue conſpi- 
ration des placards eſt pourtant devenne Iarret 
de mort de I'infortune Laporte. Mais il n'eſt pas 
tems encore de parler de la frivolite de Taccu- 
ſation & du courage de Taccuſe , je reviens au 
ſecond moyen de reſiſtance employs par le Roi; 
Finfluence et Fopinion des plus hommes de bien et 
des gens les plus eclaires de son royaume. 

Tet, il n'est point inutile de jetter un coup dil 
ſar les conſeillers qui pendant cette epoque furent 
charges du pouvoir executif. 

Et d'abord, que Ton ne cherche point a faire un 
crime au Roi de l obligation qu'il eut.daller cher- 
cher des miniſtres parmi ceux-la qui avaient fait 
quelques ſacrifices a la revolution; remercions -le 
bien plutot des choix qu'il fit, toutes les fois qu'il 
put ſuivre ſa propre volonts , & de l'impulſion 
qu'il donna a ſon conſeil. 26 miniſtres ſe ſucce-, 
derent dans Veſpace de dix mois, cette ſucceſ- 
ſion ſi rapide eſt deja une preuve aſlez frappante 


de la violence qu'on lui faiſait. Ces 26 miniſtres 


formerent quatre conſeils ſucceſſifs. Le premier 
qui exiſta cinq mois & finit en mars, fut compoſe 
de MM. 
Deleſſart — Les affaires etrangeres , 
_ Duportail — La guerre, 
Thevenard — La marine, 
Cahier-de-Gerville L'interieur , 
Duport-du-Tertre La juſtice , 
Tarbs — — Les contributionspubliques. 
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Deux de ſes membres MM. Duportail & The- 


venard furent remplaces pendant la duree de ce 


conſeil par MM. 
De Narbonne -— A la guerre, 
Bertrand — — A la marine. 

De ces miniſtres, un ſur- tout fut exempt de fau- 
tes & fut conſtamment l' homme du Roi : ce fut M. 
Bertrand. L'hiſtoire reprochera toujours a M. 
Duportail d'avoir ſollicite l'admiſſion des ſoldats 
dans les clubs; a M. Thevenard, un republica- 
niſme outrè, fruitd' une vie dure & d'une Education 

roſſiere dans un port de mer; à M. de Gerville, 
un atheiſme feroce dont il avait Vinſolence de ſe 
targuer au conſeil du Roi le plus pieux ; a M. 
Duport-du-Tertre, d'avoir ſcelle l'ordre d'arreter 
ſon maitre au mois de Juin 1791; & a M. de 
Narbonne, ſon intrigue , ſa legerete & ſon indiſ- 
cretion. Les malheurs de M. Deleſſart ont abſous 
de ses liaiſons avec M. Necker. M. Tarbe charge 
ſeulement de la fabrication des aſſignats & des 
ſous-cloches, s:eclipſe dans la nullite de ſes fonc- 
tions. Il ne reſte donc que M. Bertrand dont le 
caractere ferme & vigoureux puiſſe etre conſerve: 
j y reviendrat par la ſuite, lorſque j'aurai appris 
qu'il a echappe aux piques des aſſaſſins. | 

L'accuſation de M. Deleſſart entraina la diſſolu- 


tion totale du premier miniſtre. La faction de 
Condorcet, de Briſſot, & de la deputation de la 


Gironde, impatiente de regner, preparait a la ſuite 
du decret contre M. Deleſſart la ſcandaleuſe ac- 
cuſation de la Reine. Le Roi ſentait qu'il était 


fans force contre la calomnie & la vengeance. Il 


abandonna le miniſtere a la faction; & la France 
fut affligèe de voir , 
Servan () — — A la guerre, 


(*) M. de Grave prèeceda Servan au miniſtere. Comme il n'etait que 
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Damouriez () — Aux affaires etrangeres, 
Roland — A interieur, 0 
Claviere — Aux contributions, 
Lacoſte— — A la marine, 
Duranton — Ala juſtice. 


Feuillant , ſes collegues , & les Autrichiens le rendirent fou, & le 
forcerent d'abandonner la place. To 


(*) I! n'eſt pas tems encore de donner le portrait de ces quatre 
premiers miniſtres; il trouvera ſa place natnrelle dans le recit de 
Finſurre&tion du 10 Aout: mais pour Dumouriez , je ne puis rèſiſter 
au deſir de peindre ce Protce, ſur lequel roule aujourd'hui peut: etre 
la deſtinee de Europe. J'emprunte pour cela les expreſſions Pune 
lettre de Bruxelles du 5 Oct bre. 6 

„ Quant a Dumouriezi cet homme eſt inconcevable; il declare 
la guerre; c' était objet de tous nos veux ; on croit voir ſous ſon 
bonnet rouge percer Je bout d'oreille ariſtocratique : ſa correſpon- 
dance inſultante avec Vienne, Pinſolence de ſon manifeſte contre 
M. de Kaunitz , ſemblent indiquer te but de piquer le vieux Miniſ- 


tre qu'il ſuppoſait recalcitrant. Un plan de campagne eſt arrètè par 


le conſeil & les generaux; il le bouleverſe, il ſouffle le commande- 
ment de Parmee au vieux Rochambeau , il le fait paſſer a Biron & 
à d'autres Jacobins qu'il envoie battre par Beaulieu. Il envoie La 


Fayette mourir de faim & de froid à Givet, où il n'avait rien A faire. 


I empeèche Lukner d'haſarder dans les électorats & de les enjacobi- 


ner juſqu'a Coblentz: Claviere, Roland, Servan, appoſes par lui, 


embraſſent trop ouvertement les projets de Briſlor...... II les culbute, 
il prend le porte feuille de la guerre, accuſe Servan A la face de 
Paſſemblee ; là il retrouve La Fayette, qui, futieux de voir qu'on 
ſauve le Roi ſans lui, profite d'un moment de baiſſe dans les actions 
de Dumouriez, pour le denoncer & forcer le Roi A le renvoyer. It 
part, il va à Parmee de Flandres , il dit en prenant congè, a MM. de 
Nivernais & d' Avaray, que le Roi n'a pas de meilleur ſerviteur que 
lui, qu'il croit lui en avoir donné des preuves en déclarant la guerre. 
It reſte au camp de Maulde en depit des ordres de ſes genèraux, 
Lukner & La Fayette: il Epaifſit tous les jours ſon maſque, & ſert 
la republique comme la conſtitution ; ſes lettres à Vaſſemblee ont Pair 
d'une miſtification continuelle : entin il reunit tontes les armèes en 
un point en face de Pennemi, ſous ſa direction ſupreme, car je le 
crois incapable d'etre lieutenant de qui que ce ſoit: j'entends parler 
de capitulation propoſèe par lui: 1a je crois ſaifir mon homme, je 
crois voir le point où aboutiſſent les fix derniers mois de fa vie, de 
ſes penſées, de ſes actions: tout-à coup il m'echappe : on annonce 
que la capitulation eſt un jeu, qu'il s' eſt mocquè du Duc de Brun(- 
wick , qwayant gagne du temps & fait arriver des vivres , i! defie 


ceux aux pieds deſquels il avait Pair de ramper; & fout-a-coup heu- 


reux rival de Monk, le profond auteur du plan le plus profondement 
combinè, le plus longuement amené, ſe transforme en un inſenſé; 
car comment avec de 'eſprit peut- il vouloir ſervir un ordre de cho- 
ſes, qui n'eſt bon, ni pour la France, ni pour lui pendant ſix mois: 
la recennaiſſance des rdpubliques! ab! le bon billet qu'il aurait 1a! 
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Briſſot regna alors pendant trois mois, & cette 
Epoque peut ètre regardee par les exces qui sy 
commirent commel epo que d'une revolution dans 
Yopinion. La guerre fut declaree; les fournitures 
livrees aux amis de la faction, les finances au pilla- 
ge, les depenſes ſecretes multipliées, les pretres 


erſecutes ; les puiſſances voiſines ſortirent malgre 


elles de leur lethargie , les generaux de la conſtitu- 
tion tremblerent, les conſciences furent allarmees, 
les colonies furent livrees aux mulitres. Si le Roi 
eut beaucoup a ſouffrir, la royaute eut beaucoup à 
eſperer. 5 . 
En ſe rendant l'organe de cette declaration 
demandee depuis fi long-tems par la turbulente 
democratie, le Roi aurait-il eu pour objet, de 
faire ſentir plus directement a la nation Fran- 
gaiſe le beſoin qu'elle avait de la paix, les 
mauxauxquels l'entrainerait la guerre interminable 
que les Jacobins méditaient de faire au genre 
humain , & de ſe rendre ainſi arbitre & mediateur 
entre tous les partis, par une sainte inſurrection des 


adminiſtrations & de nos armees ,' appuyces ſur 


celles de VAutriche & de la Pruſſe. La plus 
active malignite ne peut pas trouver d'autre ar- 
riere-penſee dans le cœur du Roi. Mais il n'appar- 
tient qu'a la divinite de ſcruter & de juger les 
conſcience. | 5 
Accablee d'outrages perſonnels, Sa Majeſte ren- 


voya ce miniſtere, & en remplaca les princi- 


Pavais imagine qu'il avait attire dans le piege Parmee & les enfans 
du Duc d'Orleans , pour en faire à leur tour les 6tages' du Roi, & 
queoccupe comme nous de la ſolution du problème qui fatigue toutes 
les tètes, de la ſolution de cet embroglio, il n'en avait pas trouve 
de plus ſir & de plus expeditif. Cependant les dernieres nouvelles 
ont detruit tous ces calculs. Dumouriez a rompu la capitulation, 
& toujours retranche dans ſes gorges du Clermontois aux Iſlets, il s'y 
prepare à une defenſe' qui aura pas lieu, car les plans du Roi de 
Pruſſe ſont changes, &c, &c, * | : 
Paux 
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paux perſonnages par quatre nouveaux mem- 
bres, MM. | 149218 
De Chambonas — Aux affaires etrangeres , 
Lajeard --- — A la guerre, | 
Beaulieu — — Aux contributions, 
De Monciel— — A intérieur. 

La faction republicaine ne put pardonner au Roi 
l'expulſion honteuſe de ſes favoris. Les ſpecula- 
tions de Claviere & de Vabbe d"Eſpagnaec allaient 
etre devoilees, ainſi que les friponneries ſubalternes 
des bureaux, & les comptes de Servan etaient deja 
entre les mains du ſevere Gau, premier commis. 
Il fut reſolu de tout detruire, pour tout arreter, & 
la guerre fut declaree au Roi, ſous pretexte qu'il 
ne la faiſait pas aſſez activement a toute Europe. 

M. de Chambonas dont les bonnes intentions 
ne ſauraient faire excuſer l'incapacitè, ne pouvant 
pas etre accuſe pour le peu qu'il avait dit, fut de- 
nonce pour ce qu'il avait ti. Il avait cache que 
la Sardaigne armait 60 mille hommes: Monteſ- 
quiou l'aſſurait, foi de Jacobin, & quand Monteſ- 
quiou a envahi la Savoye, il n'y a trouvè perſonne. 
Chambonas a echappe par miracle au riſque d' etre 
maſſacrè ſur parole. — M. Lajeard etait l' ami du 
general La Fayette; il fut enveloppe dans la meme 
proſcription. - M. Beaulieu ne paſſa un moment 
au miniſtere, que pour apprendre au public que 
c'etait fon compatriote Chapelier qui I'y avait 
porte. — M. de Monciel doue d'un grand courage, 
& precede d'une grande reputation d'integrite en 
adminiſtration, etonnaſur-toutla faction parlaconſ- 
tance qu'il mit a invoquer le ſecours des depar- 
temens, & a operer leur reunion au Roi apres le 20 
Juin. On lui doit la belle proclamation qui eut 
lieu a cette epoque, & les arretes de pluſieurs ſec- 
tions fideles de Vempire. Cependant il fut impoſ- 
ſible de reſiſter a toutes les attaques qui étaient 

Tome J. | 
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portées à ce nouveau conſeil; & M. de Monciel 
dut ſe retirer au mois de Juillet avec tous ſes col- 
legues pour faire place au quatrieme & dernier 
miniſtere de la conſtitution. = 85 

Depuis quelque tems M. Duranton honteux d'a- 
voir ſurpris en lui un mouvement de royaliſme le 

20 Juin, s'etait retire a Bordeaux & preferait d'y 
vivre ignore, plutot que de mourir avec gloire 
aux pieds du Roi. Le ſceau avait paſſe de ſes 
mains dans celles de M. de Joly, ci-deyant ſecretaire 
de Petion, & depuis ſecretaire du conſeil: une ex- 
cellente conduite au miniſtere fit oublier quelques 
torts que M. Joly avait eus an commencement de 
la revolution, & ce fut lui qui preſenta au corps le- 
gislatif le nouveau conſeil compoſe de MM. 

Bigot de Ste. Croix Aux affaires etrangeres , 

Dubouchage — —A la marine, 7 Ee 

D'abancour — — A la guerre, 

Champion — -—A intérieur, 

Leroulx-de-la-ville--Aux contributions. 

Pour juger de la difficulte que le Roi eprouvait a 
trouver des amis qui vouluſſent gouverner avec lui 
dans les circonſtances orageuſes qui ſe preſſaient 
chaque jour davantage, il faudrait avoir vu les 
lettres qu'il ecrivait aux perſonnes qui lui etatent 
deſignees comme les plus propres & les plus agrea- 
bles au peuple : il faudrait avoir connu les refus 
quil eprouvait malgre. fes inſtances. Pluſieurs 
d'entre-eux n'acceptaient leur porte-feuille que 
lorſque Sa Majeſte leur diſait avec Vaccent de la 
 douleur;comment vous m'aimez et vous ne voulez pas 
partager mes dangers! il n'etait pas poſlible d'heliter 
davantage; & des-lors ils ne quittaient plus Louis 
XVIz qu'au moment ou la violence les ſeparait. 
On voit par ce portrait rapide des diffterens mi- 

niſtres qui ſe ſuccederent dans l'eſpace de dix 

mois, que {1 trois d'entre-eux, juſtifierent la con- 
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fiance du Roi, & meriterent Ieſtime de la nation & 
celle de la poſterite , au moins S. M. n'eut-pas arou- 

 girdeceuxqu'elle put choiſir librement. La plupart 

d'eux lui donnerent enſuite dans des tems diffi- 
ciles, des marques de fidelite & d'attachement 


plus que ſuffiſantes pourexpier quelques torts qu'ils 


avaient eus peut- etre, au commencement de la 
revolution. CRY THE IH — 2 
Il faut ajouter a ces conſiderations Veſtime par- 
ticuliere que le Roi faiſait des hommes moderes 
qui Ecrivaient ſur nos malheurs, & ſur les moyens 
d'y remedier fans ſecouſſe yiolente. Pluſieurs ou- 
vrages furent publiés dans cet intervalle, & ces 
ouvrages reſteront dans les-bibliotheques, & dans 
la memoire des hommes d'Etat, en depit des fac- 
tions oppolees. On liraencorelong-temps, J analyse 
de la constitution Frangaise par M. de Clermont 
Tonnere; les opinions de M. Malouet; les recher- 
ches de Mounier sur les causes qui nous ont em- 
peche deire libres; et les moyens qui nous resten 
pour le devenir, le traité du pouvoir executif par 
M. Necker, ouvrage à qui l'on ne peut reprocher 
que le nom de ſon auteur; le parallele des revolu- 
tions par M. l'abbè Guillon; l'excellent traite de 
la liberté et de ses causes, par M. de Villers; le 


traitè des factions et de leurs principes, par Mallet- 


Dupan. — C'etait en s'entourant de toutes ces opi- 
nions, emiſez par des hommes qui d'abord avaient 
pour la plupart joui d'une grande popularite, que 
le Roi croyait reunir a lui tous les proprietaires & 


tous les honnetes gens du royaume. Helas ! lex - 


perience lui a bien vite prouve que dans un fie- 
cle corrompu, les proprietaires ſont des laches; 
& que dans une revolation , il n'y a rien de plus 
embarraſſant qu'un honnere homme. 
Je ne parle point des memoires particuliers & 
des lettres que le Roi recevait. Jamais conſeils etran- 
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gers n'ont été ſuivis que lorſqu'ils etaient dans 
le ſens de la conſtitution. Car c'etait toujours en 
s'enveloppant de cette conſtitution que Sa Majeſte 
voulait donner a opinion & a la conſiance le temps 
de ſe murir graduellement; & quand cette opinion 
aurait ete formee & la confiance devenue entiere , 
alors Louis XVI, s'emparant d'une dictature mo- 
rale, aurait pu preſenter a ſon peuple un code 
complet de legislation. Il en avait depuis quelque 
tems les materiaux dans ſon cabinet; la prudence 

&Tamitie me defendent d'en dire davantagea pre- 

ſent. Pent-etre ce code fe retrouvera-t-il un jour, 
{i jamais la ſageſſe & la veritereparaiſſent en France. 
Quand a union & à la paiz, les ſacrifices de 
tout genre que le Roi y fit, ſont trop connus pour 
en parler. Il ſuffit de dire que lorſqu'un decret in- 
conſtitutionnel leut privè de ſa garde ſans motifs, 
ſans raiſons prouvees, uniquement par Leſprit de 
deſorganiſation qui predomunaait, il lui fut propoſe 
de monter a cheval a la tete de cette meme garde 
qu'on licenciait, & la, tenant dans ſa main I'acte 

conſtitutionnel ſommer toutes les ſections qui 
avaient jure comme lui de mourir pour la conſti- 
tution de ſe reunir a lui pour ſeconder le refus de 
ſanction qu'il devait oppoſer a ce decret. Jamais 
il ne voulut conſentir a cette demarchelegale, pour 
ne pas alterer la tranquillite de Paris , pour ne pas 
andiſpoſer la garde nationale Pariſienne entre les 
mains de laquelle il allait retomber; & pourtant 
cette garde conſtitutionnelle avait ete compoſee 
par les departemens meme ; tout ce qu'on objec- 
tait à ſes chefs était le renvoi de quelques ſoldats 
qu'un plus mur examen faiſait reconnoitre pour 
avoir étè mfames dans les corps on ils avaient ſervi. 
M. de Briſſac voulait que tout ce qui repondait a 
la France du trone du Roi, que tout ce qui appro- 
chait de Ja perſonne du Roi, fut pur comme Thon- 
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neur , comme la vertu meme. Les ſujets renyoyes 
& depouilles de Thonorable uniforme allerent pre- 
ſenter aux Jacobins leurs plaintes, leur nudite, 
& leur patriotiſme. Ils ne diſſimulerent que leurs 
epaules. Le decret fut rendu & execute, ainſi le 
Roi immola a la paix de Paris, Vamitie particuliere 
qu'il portait a ſon vieux Briſſac, a cet infortune 
Briſſac, qui ne Vavait pas quitte un ſeul jour de- 
puis trois ans, & qui avait traverſe avec lui tous 
les orages de la revolution; ainſi le Roi ſacrifia aux 
volontes de Faſſemblee juſqu' au eri de ſa conſcience 
qui lui ordonnait de maintenir cette ſection de la 
conſtitution; & les proprietaires & les honnetes gens 
ſe contenterent d'en raiſonner très- ſavamment dans 
les ſallons. Il ne ſerait point etonnant de voir au 
milieu des mille & une contradictions de la faction, 
qu'après lui avoir allegue comme un crime la for- 
mation de ſa garde, on nallat Vaccuſer enſuite de 
ne pas s'etre oppoſe a ſon licenciement. Briſſot a 
bien ole imprimer depuis le 10 Aont : nous lui 
avons fait declarer la guerre, pour le metire aPFe- 

reuve! ! . 

Les agens de la liſte civile avaient deſtine une 
partie de la ſomme confacree a ramener l' opinion 
qui ſe corrompait chaque jour, a entretenir des 
hommes ſages & tranquilles, qui puſſent ſe meler 
dans les grouppes populaires, & y etablir une con- 
troverſe de diſcuſſions avec les forcenes ſondoyes 
par les Jacobins. Tandis que ceux-ci agitaient le 
peuple de toutes manieres, par des fables abſurdes, 
& des complots chimeriques, les hommes du gou- 
vernement s'occupaient de detruire ſoit par le rai- 
ſonnement, ſoit par la plaiſanterie les contes dont 
on bernait la credulite d'une foule d'ouvriers ig- 
norans. Les ordres de ces hommes étaient de ne 
precher que lereſpect du aux autorites conſtituees 
& la liberte de IVaCtion des loix. Juſqu'au baton 
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qu'ilsportaient pour leur defenſe perſonnelle, por- 
tait Iembleme de leur miſſion; ils etatent conve- 
nus de l'appeller entr'eux, la constitution. Jamais 
une ſeule rixe n' avait devoile leur exiſtence ſecrete 
& bienfaiſante : c'etaient des juges de paix ambu- 
lants, & leur baton était leur caducee. 
Les efforts du Roi pour éloigner la guerre furent 
extremes. Il ſemblait prevoir en la declarant qu'elle 
entrainerait la chiite de ſon trone, qu'elle couvri- 
Tait la France de crimes & I'Enrope de meurtres. 
Il ne pouvait lui reſter que Veſpoir d'un congres 
eneral de I'Europe qui ſe fut declaree ſoudain , 
nous eut forces a la paix. Il ne fallut pas moins 
que cette perſpective; que la certitude de ſacrifier 
en temporiſant, tous ſes miniſtres; que la crainte 
de voir {on cœur briſè par la denonciation de la 
Reine, pour lui faire declarer cette guerre injuſte, 
a laquelle on le contraignit, & dont il s'eſt, fans 
doute , ſouvent accuſe aux pieds de l'eternel. On 
leut d'ailleurs faite ſans lui, & du moins en la de- 
clarant, ſe rendait-il le maitre de la diriger de ma- 
niere a répandre le moins de ſang poſſible. La 
lachete des troupes Jacobites qui fuyaient dans le 
commencement a une lieue de l'ennemi, ſecondait 
ſes vues dhumanite, & ſemblait devoir amener 
une prompte pacification. | 
_ Dans une poſition ſi deplorable, attaque de tou- 
tes parts, place entre une premiere aſſemblée qui 
lui avait impole le joug de la conſtitution, une ſe- 
conde aſſemblee qui lui faiſait un crime de ne pas 
partager, de ne pas devancer ſes fureurs, & la perſ- 
pective d'une convention nationale que tous les 
echos de la faction appellaient deja; a la veille du 
naufrage qui le menagait, il s' attache a ſon ſerment 
demourirla conſtitution a la main. Elle nele quitte 
plus: elle eſt ſur la table de ſon conſeil, elle eſt 
ſous ſes yeux en fe levant, il Vetudie encore la 
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nuit. Il en ſait par cœur les ſections, les titres, les 
chapitres. L'ordre public eſt trouble, ſa perſonne 
inſultèe, ſous les yeux du maire de Paris; il le 
mande , & le plus fort reproche qu'il lui fait, eſt 
de lui dire, allex, ¶ Europe vous jugera. Ces paro- 

les de paix irritent Pétion; des ce moment il de- 
vient ſon inſolent rival; le cri de vive le Roi ſe tranſ- 


forme en celui de vive Petion ; Pétion demande 


la decheance de ſon maitre; il convoite de le rem- 
placer dans ce palais d' où on le chaſle, il ne Faban- 
donne plus qu il ne ſoit parvenu a le voir en priſon. 
La faction que je commande, ſe dit- il, Iy jugera 
lui- meme, et peut-etre lui pardonnerai-je ; tel fut le 
ſens, tel fut le but de tous les diſcours, de toutes 
les actions de Pétion depuis le 20 Juin. | 
Depuis cette Epogue on ne peut point dire que 
la cour ait eu un ſyſteme congru de reliftance ; & 
pourtant elle connaiſſait tous les plans, tous les 
projets des factieux. Elle ſavait que le projet exiſ- 
tait d'enlever le Roi, de le porter dans le midi de 
la France, avec Faſſemblee, les archives & la tre- 
ſorerie; aucun miniſtre ne pouvait paraitre a Vaſ- 
ſembleèe ſfansetre inſulte;; a la fin de Juillet ils don- 
nerent en maſſe leur demiſhon. On les remplaga 
à la hate, & comme on put. Les intrigues, les plans 
particuliers s accumulerent a cette epoque ; 76 de- 
partemens ſur 84 ſouffraient avec le Roi, & lui of- 
fraient leurs bourſes, leurs bras & leurs eceurs. Le 
Roi ne voulut point partir, il ne voulut point ef- 
frayer ni animer la faction par un appel aux depar- | 
temens. Plus elle etait active, plus il était reſigne. Il 
rn attendait plus rien des hommes, ecrivait-il au pere 
Hebert, ſon confeſſeur (%) et il lui demandait les 
consolations du Ciel. Chaque jour. de nouveaux 
avis contradictoires répandaient de nouvelles 
alarmes, & changeaient les plans que l'on formait 
On . ete maſſacrs le 2 Sepis nbre. RT 
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à la hate, & que Von de faiſait plus rapidement en- 
core; tel dans un vaiſſeau battu par la tempete, 
-prive de ſon gouvernail & de ſes voiles, I'equi- 
page pret a perir ne reconnait plus la voix du pi- 
lote; l'un travaille encore, tandis que l'autre sen- 
ivre; ainſi dans le chateau des Thuileries tout fut 
confuſion & malheur depuis I'arrivée des Mar- 
ſeillois; pendant quinze jours entiers les miniſtres 
ne fermerent pas Iœil, & ne ſortirent pas du cha- 
teau. On voyait l'inſurrection s'avancer, on con- 
ſeillait au Roi de la prévenir par une demarche 
eclatante , il heſita toujours; il ſe contenta de laiſ- 
ſer prendre autour de lui pour ſa conſervation per- 
ſonnelle toures les meſures que la conſtitution in- 
diquait, il fut ſurpris & degu au milieu de ces in- 
certitudes ; Vorage était forme, la detonation ſe fit, 
& la royaute- conſtitutionnelle frappee de la fou- 
dre des revoltes , vint perir dans le temple meme 
de la conſtitution. K 
Grande & cruelle leon qui doit apprendre a 
tous les Princes de I Europe, qu'il ne faut jamais 
compoſer avec ſon devoir, & que tout germe d'in- 
ſubordination doit etre etoufte dans fon principe. 
Les Trönes ſont des proprietes nationales, fondees 
comme les religions ſur la neceſlite de reprimer 
nos vices, & ſurle ſentiment de nos miſeres , & 
celui-là, qui par faibleſſe laiſſe echapper de ſes 
mains les renes du gouvernement qui lui a été con- 
fie, ne tarde pas a etre puni de ſa faute par fa fai- 
bleſſe meme. Chacune de ſes demarches interpre- 
tee contre lui, donne a ſon caractere un air de 
 fauſſete, & l'eſtime sen éloigne, a proportion que 
Fon eſt etonne de la vigueur dn crime heureux. 
Mais la punition eſt a ſon comble lorſque le Prince 
_ detrone a ete affligè par la nature d'une ſenſibiliteæ 
exquiſe, & que le ſang de tous ſes amis coulant 
autour de lui, vient Vavertir que tous ces defaltres 
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6tajent la chance la plus defavorable d'une réſiſ- 
tance quelquefois malheureuſe, mais toujours 
Honor able. rte 7 
On vient de voir que Louis XVI n'a jamais em- 
ploye, pour reéſiſter à la faction republicaine, que 
ſa vertu, un courage paſſif a toute epreuve, le 
texte de la conſtitution, & les moyens d' union, 
de concorde, de confiance & d' opinion; il ne 
faut plus ajouter qu'un mot pour detruire toutes 
les inculpations qui lui ont ete faites. Vingt per- 
ſonnes tout au plus, qui etaient a la tete de la 
revolte du 10 Aout, eæistent encore ; elles Etatent 
connues depuis long-tems. Le Roi pouvait dire 


un ſeul mot, & d'un ſeul coup, tous leurs atten- 


tats euſſent été preyenus; elles existent encore, 
donc le Roi n'eſt coupable que de les avoir laifſe 
vivre. 1 79 65 Ig 

Je vais entrer maintenant dans le court deve- 
loppement des intrigues particulieres qui afliege- 
rent la Conr, depuis le 20 Juin, & auxquelles le 
Roi s'oppoſa toujours. J'y- joindrai quelques mou- 
vemens qui eurent lieu avant cette epoque, & les 
preparatifs de reſiſtance qui furent faits pour la 
defenſe des Thuileries le 9-& 10 Aoitt. 5 


* 
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Plans et Moyens employes par differens Partis pour 
- $'opposer au Republicanisme, et preseryer le Roi. 


j que Tarmee de Coblentz & celle d' Au- 


triche étaient en mouvement pour ſauver la 
Royauté Francaiſe, & avec elle la paix de Eu- 
rope, pluſieurs partis s agitaient a Paris autour 


du Roi. Ces partis ayant tous des vues particu- 


eres, tous leur petite intrigue ſecrete, ſe réuniſ- 
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taient neanmoins quelquefois ſous Ietendard du 
royaliſme, ſe pretaient mutuellement leurs forces, 
& leurs lumieres, ſe quittaient, ſe boudaient, ſe 
reprenaient & ſe trompaient tous mutuellement. 
D' anciens Miniſtres d'anciens conſtituans, des 
genéraux, des ecrivains, des femmes, formaient 
mille petits comites differens, dont le Roi paraiſ— 
fait toujours le pretexte , la deſtruction des Ja- 
cobins le mobile, mais dont ambition était le 
vrai but. 

Donner les noms & les caracteres des auteurs 
de toutes ces intrigues , ſerait faire une chronique 
ſcandaleuſe de cette partie de la revolution, & la 
ſeverite des circonſtances m'interdit tout Epigram- 
me. D'ailleurs ils ſont tous pourſuivis & errans , 
& le ridicule eſt ſans priſe ſur le malheur. 

Un ſeul de ces partis avait pour objet la reſtau- 
ration pleine & entiere du Monarque dans tous ſes 
droits. Lhomme qui était a la tete de ce plan, 
Etait un ancien Miniſtre d'un courage ferme & 
entreprenant, temeraire, quelquefois unprudent, 
mais toujours loyal, & pret a ſe ſacrifier pour ſon 
maitre. Nul ne penetra plus avant que lui dans 
les ſecrets de la faction Jacobite, & ne mit plus 
d'ardeur a les dejouer. Il ſemblait ſe multiplier 
pour Texecution de tous les plans qui purent 
tendre a ſauver le Roi & la Monarchie. 

Le parti du General La Fayette était compoſe 
en grande partie de cette troupe legere de jeunes 
gens, qui depuis la guerre d Amerique s' ẽtaient 
attaches a ſa fortune, & l'avaient aide a acquerir 
une exiſtence dans la carriere politique. La plupart 
dentr'eux avaient ete deputes a Laſſemblèe conſ- 
tituante, leur avancement avait été rapide, mais 
comme il n'etait que prècaire, une nouvelle au- 
dace pouvait ſeule leur aſſurer de nouveaux ſuc- 
ces. IIs voulurent donc arracher des mains des 
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Jacobins, le Roi de la conſtitution, ſauf à tranſiger 
enſuite du Roi de France avec les emigres, & les 
Puiſſances Europeennes. Je ne nommerai point 
ici les principaux agens de ce parti; on les re- 
connait aſſez au ſoin qu'ils prennent d'excuſer les 
fautes qu'ils ont faites d'abord, par le bien qu'ils 
ont voulu faire enſuite. | | 
Pluſieurs ſubdiviſions exiſtaient encore dans ce 
parti. Chacun avait ſes opinions; l'un accordait 
quelques amendemens a la conſtitution, Vautre la 
voulait toute entiere, celui-ci voulait de argent, 
celui-la un regiment; tout le monde était du 
complot, excepte I'etre Auguſte qui en Etait le 
pretexte. 3 | 
Long-tems avant le 20 Juin, le parti royaliſte 
miniſteriel croyait que parmi les nombreux plans 
propoſes au Roi, celui de livrer aveuglement lui 
& ſa famille, a M. de La Fayette, meritait la pre- 
ference. On ne voyait que ce moyen d'arracher 
Sa Majeſte du gouffre de la republique, qui ſe 
formait d'une maniere viſible. Soit bonne-fo1, ſoit 
delir d'attirer le Roi a lui, ce parti lui faiſait re- 
preſenter , que s'il pouvait parvenir a ſe mettre a 
la tete des armees qu'ils commandaient, ou ſe 
retirer dans un lieu fort, a leur diſpoſition , ſous 
la protection de M. La Fayette, Sa Majeſte ſe 
retrouverait alors dans I heureuſe poſition ou elle 
eũt Ete ſans Varreſtation de Varennes Tannee pre- 
c<dente (). On lui faiſait enviſager , une armee, 
une dictature royale, le plaiſir fi doux a ſon cœur 
de pardonner, de recompenſer , de pacifier, & 
de faire avec gloire les conditions de tous les par- 
tis. Cette perſpective etait bien faite ſans doute 
pour plaire au Roi. Mais il fallait vainere pluſieurs 
(Y Voyez les ordres motives donnes par M. La Fayette, à la mu- 
nicipalite de Sedan, Farreſtation des trois commiſſaires de Paſſemblee 
nationale, & les arretes du département des Ardennes. ( Ces pieces 
ſeront imprimees à la fin du volume.) = 
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obſtacles; ſans parler de la haine que l'on avait 
au chateau pour ceux que l'on regardoit comme 
les premiers auteurs de nos maux, il fallait prou- 
ver au Roi la poſlibilite de l' execution du projet, 
& la certitude de ne pas eprouver une ſeconde 
arreſtation. II fallait vaincre ſa probité, ſon atta- 
chement à ſon ſerment, le principe que la Reine 
& lui s'étaient faits de reſter a Paris, d'y veiller 
an maintien des proprietes, & autant qu'il était 
en eux, a la tranquillite publique; il fallait ſur- 
tout eviter de donner lieu a une commotion vio- 
lente, dont le ſucces incertain pouvait devenir 
funeſte a ſon Royaume ainſi qu'a ſa perſonne. Tou- 
tes ces conſiderations etaient autant d'obſtacles 
inſurmontables. Le Roi ecouta tout, peſa tout, 
& perſiſta dans ſa reſolution de maintenir la conſ- 
titution ſans ſortir de Paris. | 

L'inſurrection du 20 Juin fit renouveller les 
inſtances. Tout était change. La conſtitution ve- 
nait d'etre violee dans la perſonne du Roi, on 
pouvait Ja lui faire regarder comme diſſonte, les 
outrages qu'il avait regus annullaient les engage- 
mens qu'il avait pris, & ſon eſclavage lui rendait 
{a liberté. 

M. de La Fayette arriva alors à Paris; il deſcen- 
dit bruſquement dans Varene de Tafſemblee na- 
tionale. Sa preſence y deconcerta d'abord la fac- 
tion qu'il venait combattre; il ſe preſentait au nom 
de ſon armee, pour demander au corps legislatif 
le maintien de la conſtitution, & la punition de 
ceux qui l'avaient violee ; c'etait dire a la majorits 
de Vaſſemblee qu'il venait venger le Roi de la 
Journee du 20 Juin; autrement il eiit &te du der- 
nier ridicule de lui demander à ſe punir elle- 
meme, puiſqu'elle avait ſanctionnè cette violation 
en admettant les inſurgens, & en accordant le 
ſoir les honneurs de la ſeance a Pétion. Quoiqu'j] 
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en ſoit, cette demarche inattendue de La Fayette 
n'etonna pas moins le parti royaliſte que la faction 
Jacobite ; on le croyait decide a frapper un grand 
coup apres la hardieſſe qu'il montrait; on pouſſait 
la bontè juſqu'a dire qu'il agisse, et tout est on- 
blie! Il arrivait de ſon armee dont on le diſait 
adore, nn peu de fatigue militaire avait hale ſon 
teint, ſa contenance était plus aſſuree que lorſ- 
qu'il commandait dans les rues de Paris. On le 
voyait ſeul, on le crut change; un grand interet 
ſe repandit ſur ſa perſonne. On 8s abuſait etrange- 
ment. Guadet FVapprecia comme il le meritait, & 
le menaca ſi adroitement auſli-tot ſon apparition 
a Paris, qu'il le reduifit des le ſoir meme de ſon 
arrivee, a aller chercher par-tout des conſeils ſur 
la maniere de ſe tirer du mauvais pas ou il 8etait 
engage. Aucun de ſes amis ne put lui en donner 
un bon. Un ancien depute royaliſte qui avait ceſſe 
de le voir depuis le 14 Juillet, conſentit a une 
entrevue avec lui pour diſcuter ſes plans & ſes 
moyens , il n'en avait point; des ce moment il 
lui predit ſa perte. Ceux qui Vavaient fait venir 
ne purent pas lui donner ce qu'eux-memes n'a- 
vaient point, de l'audace & des lumieres : ils ne 
purent lui fournir que quelques poiſſardes, & 
quelques bouquets que l'on alla acheter à la halle. 
Une deputation de la garde nationale lui com- 

poſa une garde d'honneur. Il y eut parmi elle 
un mouvement pour aller, ſous les auſpices de leur 
ancien general, attaquer les Jacobins, murer le 


lien de leurs ſeances, & les aneantir d'un ſeul coup. 


La jalouſie des fix commandants de legion qui la- 
vaient remplace , fit avorter ce projet. On ſe ſou- 
vient encore qu'a l'une des ſeances des amis de la 
_ conſtitution, le bruit ſe repandit que les ſatellites de 
La Fayette arrivaient pour la diſſoudre a main ar- 
mee ; chacun de ces fiers Romains ſe ſauva alors 
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par les portes, par les fenetres, & par le jardin. 
Leur vanite lui pardonna moins cette terreur pa- 
nique qui les couvrit de ridicule, que les coups de 
fuſil qu'il leur avait envoyes an Champ de Mars. 
Cependant il fallait tirer parti de ce voyage du 
general, & il n'y avait pas un moment a perdre. 
Le parti conſtitutionnel qui Vavait mande, repre- 
ſenta au miniſtere que I'epoque redoutable du 14 
Juillet approchait ; qu'il fallait la prevenir, & dé- 
/ terminer enfin S. M. a uſer de ſes droits, la conſti- 
tution a la main. Pour y parvenir il devait etre 
a propoſe au Roi de ſortir de Paris avec toute fa fa- 
mille, non pas ſecretement; mais en prevenant 
Faſſemblee qu'il irait 8'etablir a Compiegne; que 
ſes relations avec elle nen ſeraient pas moins ſuivies 
puiſqu'il ne faiſait qu'uſer du droit qu'il tenait 
1 | de l'acte conſtitutionnel de pouvoir refider a vingt 
4 | lieues du corps legislatif. Cette lettre eut été re- 
miſe au preſident de l'aſſemblée nationale a l'in- 
| | ſtant meme on le Roi eut affectuè ſon depart & fi 
4 elle y eut fait mettre oppoſition, alors elle legiti- 
4 mait l'inſurrection des armees contre le peuple de 
J x Paris. On conſulta a cet egard les gentilshommes 
J L qui frequentaient alors le chateau, on leur de- 
| mandad'endoſſer l habit de la garde nationale, afin 
"| den bonifier l'eſprit, & d'etre moins ſuſpects. 
1 3 Une vingtaine d' entre eux, y conſentit, le reſte fut 
| inebranlable. On prepara une revue générale de 
la ſixieme legion qui paſſait pour la plus royaliſte , 
| on choiſit un dimanche ; le rendez-vous fut donné 
1 aux Champs Elyſees; le tems était beau; 3000 
jeunes ry ardens & devoues, animes par la vue 
de leur Roi, & de leur ancien general y auraient re- 
nouvelle leur ſerment de fidelite au Roi & a la loi, 
ſur le champ on leur faiſait part des griefs de Sa 
| Majeſte contre les Jacobins , & de ſon projet de de- 
| part immèdiat. L'elite de cette brillante jeuneſſe, 
f 5 | | 
| 
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| & des gardes Suiſſes eut alors compoſe Veſcorte du 
Roi, & M. de La Fayette Veut encore traine une fois 
a ſa ſuite. Pétion en fut inſtruit par ce meme 
Collenot d'Angremont qui a été execute apres la 
journee du 10 Rofit; il s oppoſa a cette revue pro- 
jettee, & priva par la Sa Majeſte du merite de re- 
fuſer lui-meme le plan en queſtion qui devait lui 
etre preſente au moment de la revue, & dans Ven- 
thouſiaſme de ſa preſence. | En! 
Tellesetaient pourtant les manœuvres des conſti- 
tutionnels; ils prouvaient par là qu'il y avait encore 
quelque choſe de plus mauvais que leur conſtitu- 
tion; cetait leur conduite. | | 
M. de La Fayette parti au milieu de cette fluctua- 
tion, charge de maudiſſons & de menaces, s'etait 
bien convaincu que ſi ſa faction avait une certaine 
force dans l'aſſemblèe nationale, elle nen avait au- 
cune dans Paris; tous ſes amis lui conſeillerent 
de quitter promptement cette ville ou ſa ſũretè de- 
venait a chaque moment plus problematique. La 
commune de Paris accoutumee a commander au 
corps legislatif lni-meme s'agitait contre ſon an- 
cien favori, & renverſait deja ſon buſte. La Fayette 
apres avoir donnè cette derniere preuve de ſon im- x 
puiſſance , alla rejoindre ſes conſtitutionnels du = 
nord & continua de correſpondre avec ceux de 'Y 
Paris. | „ 
Le mois de Juillet tout entier fut employe en ne- 
gociations, en correſpondances, en courſes de toute 
eſpece pour determiner le Roi a ſortir enfin de Paris. 
Miniſtres anciens & préſens, conſtituans paſles, 
conſtitutionnels actuels, generaux vieux & jeunes, 
c'etait a qui s' emparerait de la perſonne du Roi 
comme otage de la conſtitution. Il reſiſta a tout. 
II prefera continuer a vivre de ſacrifices, & a deve- 
nir I'Stage de la republique plutot que de faire une 
_ demarche qui l'eut place ſur Vechafaud, ſi elle 
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ent manque, & qui ne l'aurait pas remis ſur le 
Trone ſi elle eut reuſſi. 

Le voyage avorte de La Fayette prouvait bien 
aux conſtitutionnels que leur pouvoir dans Paris 
Etait nul. Ils eſſayerent alors du General Luckner. 
Le vieux Barbon ſtile par M. Matthieu de Mont- 
morency, ſon aide- de- camp, faiſant fonctions de 
ſecretaire, arriva ſubitement a Paris le jour de la 
federation. L'intrigue a laquelle on Laſſociait 
etait trop forte pour lui; il ne put digerer une idée, 
une expreſſion, ni meme un ſeul diner. Il de- 
nonga La Fayette, il denonga ſon lecretaire, il etour- 
diſſait les uns, il empoiſonnait les autres, il dc- 
gouta tout le monde, & il repartit après avoir tout 

ate. MM. de Narbonne, de Beaumetz, & 


toute lasseniblée nationale de la rue du bac, n'eurent 


plus d'eſpoir que dans La Fayette. Le voyage de 
Compiegne fut plus vivement que jamais a l'ordre 
du jour. On calculait que deux relais ſuffiſaient 


'pours'y rendre, que La Fayette conſentait a y en- 


voyer aupres du Roi un corps conſiderable de ſes 
meilleures troupes, & de ſon artillerie a cheval 
commandees par un officier-general qui partage au- 
jourd'hui ſa priſon. La Fayette offrait meme de 
faire un ſecond voyage a Paris ſous le pretexte de 
regler les operations militaires; tout était en 
mouvement, tout était employe pour avoir le con- 
ſentement du Roi qui refuſa conſtamment, & quel 
Etait le but de tant de fauſſes demarches qui etaient 
le ſecret de la comedie, c'etait de rappeller laſſem- 
blee conſtituante, & de replacer encore le Roi en- 


tre M. Philippe d'Orleans, & M. VAbhe Sieyes, 


entre le comite de reviſion & M. Alexandre La- 
meth , faire revenir M. Necker, & continuer la 


guerre auxpretres & aux emigres! Stupete gentes (*)! 


(*) Quelques-uns d'eux aſſurent qu'ils voulaient faire remonter 
le Roi tur ſon Trone en repaſſunt par la conſtitution 3 mais ils ne 
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La Reine a qui s' adreſſaient les memoires que 
les differens partis mettaient ſous les yeux du Roi, 
les lui remettait, en cauſait avec lui, mais s était 
impoſ6 la loi de n'influer en rien ſur fa deciſion. 
Une ſi grande reſponſabilite Vatteignait immedia- 
tement qu'elle ne devait pas meme laiſſer penetrer 
ſes ſentimens; elle fut toujours de. J avis du Rot, 


toutes les fois qu'il s'eſt ag) du ſalut du Monarque - 


& de ſes enfans. Cependant tous les echos des 
Jacobins ne ceſſaient de Vaccuſer depuis la guerre 

avec I Autriche. On ne parlait que dun comité 
Autrichien qui faiſait paſſer tons nos plans de 
campagne aux Generaux ennemis. A les entendre, 
la Reine était a la tete de ce comité, MM. Ber- 
trand & Montmorin en etatent les agens princi- 
paux, les Lameth & les Duport en étaient les plu- 
mitifs, des gardes-du-corps en etaient les poſtil- 
lons , & le bureau ſe tenait chez Madame la Prin- 
ceſſe de Lamballe. M. Bertrand, dans un mouve- 
ment d'indignation contre Tauteur de ces calom- 
nies, daigna deſcendre dans Larène, & y attaquer 
Carra, Merlin, Chabot & Baſire. Le pouvoir ju- 
diciaire fut viole „Taſſemblée defendit ſes enfans 
perdus, contre le juge de paix qui fut decrete. 
Le lendemain M. de Briſſac le fut auſſi. M. de 


la Porte fut traduit a la barre dans le meme tems, 


font par là que prouver leur ignorance en tactique politique. Les 
revolutionnaires ne marchent jamais ſur une ligne droite: une révo- 


Jution n'eſt point une &Echelle que l'on puiſſe deſcendre & remonter; 


c'eſt un cercle vicieux qu'il faut parcourir en entier quand on veut 
revenir au point d'où Pon eſt parti. Le Roi, en refuſant d*&couter 
leur plan, ſentit qu'ils ne voulaient le faire ſortir d'une fauſſe po- 
ſition que pour le replacer dans une autre, II prevoyaitTinſtant fatal 
de ſa chite, il ſe rèſignait, & s'abandonnant aveuglement a fa daſti- 
nee, il eut le courage daffronter ſa decheance ; i! voulut terminer 
ſa royauté conſtitutionnelle, ſans enfreindre les ſermens qu'il avait 
faits de bonne-foi. 11 faiſait 4 ſes devoirs le ſacrifice de ſes opinions, 
car tout autre A ſa place fut alle au devant de la déchéance, & pour 
quiconque apprèciait ſes inquietudes, la nuit de la republique paraif- 
ſait preferable pour lui aux brouillards de la conſtitution. 
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pour avoir imprudemment fait brüler à cette 
Epoque des libelles ſcandaleux que l'on prit pour 
les archives de ce comite Antrichien. MM. de 
Montmorin, & Madame de Lamballe, qui etaient 
ignores depuis long-tems, reparurent ſur la ſcene 
& comparurent en juſtice ; & fi Ton reflechit que 
tous ces infortunes furent maſſacres peu de mois 
apTes , il eſt impoſſible de ne pas deplorer un 
abus de courage dont les ſuites furent fi fu- 
neſtes (%. „ : = 
Lee 14 Juillet, jour de la federation , fut un jour 
de triomphe pour la famille Royale. Le ſouvenir 
du 20 Juin <tait encore recent. Les cris de vive 
le Roi, ètoufferent long-tems ceux de vive Pétion. 
3000 hommes de gardes nationales fires, 300 hom- 
mes de gendarmerie a cheval, 600 Suiſſes, qui for- 
maient ce jour la l'eſcorte de la famille Royale, 
auraient affronte la mort pour faire ſortir le Roi de 
Paris, fi Sa Majeſte cut voulu accéder a la propo- 
fition qui lui en fut faite alors, mais fa reſolution 
Etait priſe de ſe refuſer a tout mouvement qui au- 

rait pu compromettre la tranquillite publique. 

Un trotheme parti voyant que le Roi rejettait 
toute eſpece de plan qui leut mis dans une de- 
pendance quelconque, penſa qu'il conſentirait 
bien plus volontiers à chercher un aſyle en Nor- 
mandie. Cette province a ete de tout tems déevouèe 
a ſes Rois, elle en donne encore la preuve chaque 
jour dans un moment ou il eſt fi dangereux de 


(% On a accuſe pluſieurs perſonnes du chiteau d'&tre les inter- 
mediaires entre le parti conſtitutionnel & le Roi, pour la communi— 
cation des projets en queſtion. Ces reproches ſont tombes principa- 
Jement fur Mad. la Ducheſſe de Luynes, belle-mcre de M. Matthieu 
de Montmorency, & Dame du Palais de la Reine. Comme cette Dame 
avait ere très-coupable de démocratie au commencement de la revo- 
Jution , on ne crut pas toucher A fa reputation en la rendant Feuil- 
Jante apres deux ans d'épreuves & de matheurs. Cependant il eſt aſſez 
difficile de prouver qu'elle ait été agent dans toutes ces intrigues 
conſtitutionnelles. 
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montrer le moindre royaliſme. Tous ſes habitans 
cultivateurs ou manufacturiers ont beſoin de repos 
& de protection, & non des orages toujours re- 
naiſſans d'une republique. Rouen eſt peut-etre la 
ſeule ville commercanre que :I'inſubordination 
demagogique ait Kara On y avait place depuis 
long-tems M. le Duc de Liancourt avec des trou- 
pes ſires , le regiment Suiſſe de Salis Samade en 
faiſait partie. Lorſque le regiment des gardes Suiſ- 
ſes fut oblige de ſe diviſer, le premier detache- 
ment qui partit ſe porta ſur la Normandie. Les 
membres des departemens de cette province 
etaient excellens & loyaux. Depuis quelques tems 
on avait fait venir du Havre & de Paris a Rouen, 
un {ſupplement de canons; on y avait fait louer 
Pour 18,000 lv. par an, la maiſon qu'occupait 
M. Kanning , gentilhomme Anglais. Le haut prix 
d'un pareil loyer avait donne a croire quelle etait 
deſtinee pour quelque perſonne d'une haute con- 
ſfideration', & l'on ne ſe trompait pas. Le Com- 
mandant de la province que j'ai deja nommé, 
avait fait preter aux troupes le ſerment de fidelite 
a la Loi & au Roi. Il avait meme ete juſqu'a leur 
inſinuer dans ſa harangue, que l'aſſemblee etait 
Egaree. Toute la Normandie en un mot, atten- 
dait la famille Royale. Le 5 Aotit, le plan de de- 
part fut preſente au Roi. Il conſiſtait a le faire 
ſortir des Thuileries le matin avec ſa famille, ac- 
compagnè de 15 a 1800 gardes nationaux dont 
on <tait aſſure & de ſa garde Suiſſe ordinaire. Ar- 
rive a I Etoitle, au haut des Champs-Elyſèes, il 
y aurait trouve le reſte des gardes Suiſſes, pres de 
300 hommes de cavalerie de ſa derniere garde conſ- 
titutionnelle, & 1500 gentilshommes qui sy ſe- 
raient joints. Cette reunion aurait forme une petite 
- armee de 3300 hommes qui Vauraient eſcortè juſ- 
qu'a Pontoiſe. On y eùt etg rendu en cinq heures. 
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Arrives a Pontoiſe, on devait y trouver des vivres 
& de l'argent, on y aurait été joint encore par 
les troupes de la diviſion. Les ponts auraient été 


coupes derriere lui & dans cette poſition, appuye 


également du département de la Somme, & de ce- 
lui de Seine & Oiſe, le Roi choiſiſſait alors entre 
Amiens & Rouen, entre MM. La Fayette & Duport, 
& MM. de Liancourt & Chapelier. Il refuſa en- 


core, & il ſuivit en cela une double impulſion 


qui fait honneur a ſon cœur ainſi qu'a ſon eſprit. 
En effet, quelque plan qu'il adoptät, il com- 


menqait la guerre civile, & cette ſeule idée le faiſait 
frémir. Son cœur ſenſible ne pouvait ſg preter a 
Timage de l'effuſion du ſang Frangais. De plus il 


jugeait avec beaucoup de raiſon, que par la ne de- 
Plagant pas bruſquement & completement la puiſ- 
ſance des Jacobins, il ſe bornait a ſe mettre a la 
tete du part! le plus faible & le moins nombreux. 
II laiſſait ſes ennemis maitres de tous les reſſorts du 
gouvernement. Opinion corrompue, armee, flotte, 


tréſor, tout était a eux; ils reſtaient maitres du 
champ de bataille ſans avoir combattu; c'etait un 


centre qui aurait attire tout, car la confiance du 
peuple ſe porte toujours la ou il appergoit le plus 
de moyens de puiſſance. Ainſi le Roi etranger a 


toutes les factions, refuſa tous les plans qui lui 
furent offerts. Jen ai omis quelques-uns parce 


qu'ils furent propoſes ſans eclat, & refuſés comme 


les autres. Je paſſe aux grands evenemens. 


Preliminaires de la Fournee du 10. 


Cependant le moment de la criſe approchait. 
Les preparatifs d'attaque ſe faiſaient de tous cotes, 
ainſi que je I'ai developpe au chapitre premier, 


* 
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on fut ſurpris par VinſurrefQion au milieu de tou- 
tes ces indeciſions, les Miniſtres parlementaient 
encore le 9 avec les premiers membres des princi- 
paux comites (*), On voulait concerter avec eux 
les moyens deſauver la conſtitution & le Roi. Vaine 
 eſperance! les fauxbourgs etaient prets des le 8, & 
telle etaient deja la frayeur le Jeudi , jour de cour 

ordinaire, que les Dames du Palais noſerent pas 
venir au chateau, dans la crainte d'etre inſultees. 
Lady Sutherland, Ambaſſadrice d'Angleterre , & 
une autre femme, furent les ſeules qui ce Jour 1a 
parurent aux yeux de la Reine. 

M. Pétion vint annoncer a Iafſemblee que le 
toclin devait ſonner a minuit, & qu'il craignait 
d'avoir des moyens inſuffiſans pour arrẽter le mou- 
vement populaire dont il avait connaiſſance, on 
paſſa à l'ordre du jour. | 

Le procureurſyndic du departement & le maire 
de Paris, en faiſant cet aveu a Tafſemblee, auto- 
riſaient ſaffiſamment les craintes du Roi & de ceux 
qui lui reſtaient fideles. Le département requit le 
8, M. Mandat de faire augmenter la force qui 
devait environner le Roi; & M. Pétion y joignit 
Lordre poſitif & èerit de repousser la force yu la 
foree. 

Ce magiſtrat était venu au chatean tous les jours 
precedens. Venait. il en aſſurer I attaque? venait- il 
en preparer la defenſe? La queſtion n'en eſt plus 
une, lorſqu'on penſe a la haine qu'il avait mani- 
folts contre le Roi, au defir qu'il avait de fe ven- 

er de ſaperſonne, , en I humiliant au point de lui 
etre utile, & ſur-tout a la petition de decheance 


(MN. Delacnee avait promis 2 M. Lajard un ddcree qui fixant 
organiſation des volontaires de la garde nationale, leur permettrait 
de ſe rallier ſur tous les poſtes attaques, en'ſe mettant ſous les ordres 
de Pofficier du poſte. Pétion s' oppoſa, & chaque baraillon reſta ClFe 
conſerit dans ſon territoire, E 3 
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dont il s' etait rendu Vorgane quelques jours au- 
paravant. (0 77 . 

Quelques perſonnes ſe flattaient encore que cette 
inſurrection ſe bornerait comme le 20 Juin à une 
petition armée. Cependant on ne douta plus du 
projet d attaque a force ouverte, lorſqu'a onze heu- 
res dans la nuit du q au 10, un temoin, ſorti de 
la caſerne des Marſeillois aux Cordeliers vint an- 


noncer que le préſident avait declare a ſes cama- 


rades de ne pas s'attendre a n'a d faire qu'une 
simple promenade Civique. 
Le Jeudi q, M. Mandat ordonna a 16 bataillons 


choiſis dans la garde nationale de ſe tenir prets 


à marcher, &des 6 heures du ſoir, tous les poſtes 


dn chateau étaient triples. Le regiment des gardes 
Suiſles en entier au nombre de 950 hommes, (* 
Etait arrive au chateau depuis deux jours. Il etait 
ſous ies ordres de M. Maillardor, heutenant-colo- 


nel-commandant en l'abſence de M. d' Affry, ma- 
lade; & de MM. Bachmann & de Zimmermann, 


majors. On lui avait prepare des logemens au 
chateau, a Thotel de Brionne, & dans les ecuries 
neuves que l'on avait bati cour de Marſan pour 
la garde a cheyal. A onze heures du ſoir le regi- 
ment en entier etait ſous les armes. A onze heures & 
demie, ils allerent prendre leur poſtes reſpeGifs;(**) 
on les avait places ſur- tout aux pieds des eſcaliers. 
Un detachement de trente gardes nationales etait 
avec les Suiſſes dans leur cour. 
Ce meme ſoir M. Mandat commandant-genera 
de la garde nationale fit paſſer a M. le Baron d Er- 


(dur 48 ſections au nom deſquelles il avait parlè, dèja 22 Pavaient 


de ſavoué. Voyez le chapitre premier. 


(* Quelques- uns diſent ſeulement 730 hommes. 


(***) A onze heures moins un quart, un Marſeillois en chemiſe & 
le ſabre nud, inſulta la Sentinelle Suiſſe de la cour Marſan, & lui dit: 
Aalheureux , voila la derniere garde que tu montes „ nous allons Vexters 


miner. En ce moment on cria, aux armes, 


(71) 

lach, capitaine, l'ordre par écrit de renforcer les 
poſtes, & de repouſſer la force par la force. Cet 
ordre ſignè de lui n'etait que l'ampliation de celui 
qu il tenait de M. Petion dont je donnerai la teneur 
exacte, | 

Le commandement de la dixſeptieme diviſion 
dans laquelle eſt Varrondiſſement de Paris ſe trou- 
vait par la démiſſion de M. de Wittinckoff, lieu- 
_ tenant-general, devolu a M. de Boiſſien, marechal- 
de-camp, employe avec ſucces en Provence l'an- 
nee precedente. Il avait ſous ſes ordres M. Jacques 
Menou depute conſtituant, auſſi lui marechal-de- 
camp, & M. de Laleu, adjudant-general. Ces of- 
ficiers etaient ſans autorite ſur la garde nationale. 
Ils ne commandaient pas aux Suiſſes. Ils n'avaient 
donc ſous leurs ordres directs & immediats que 
la gendarmerie a pied & a cheval. 
a gendarmerie a pied de Paris intra muros , 
_ etait conſignée dans ſes quartiers, ſauf les poſtes 
accoutumes. On avait place a Thorel de Toulouſe 
une reſerve de 150 hommes a l'effet de proteger 
au beſoin la caiſſe de Vextraordinaire, la treſore- 
rie, & la caiſſe d'eſcompre. = 
La gendarmerie a pied de Paris extra muros, ne 
conſiſtait qu'en 30 hommes, que l'on avait poſtes 
au petit eſcalier du Roi, cour des Princes. 

La gendarmerie a cheyal commandee par MM. 
de Rhulieres & de Verdiere était au nombre de 
boo hommes, rangee en bataille des onze heures 
du ſoir, ſur la grande place du Louvre. | 
Enfin un grand nombre de gentilshommes & de 
jeunes gens royaliſtes avait reſolu de voler au ſe- 
cours du Roi dans cette nuit fatale. Les uns avaient 
projettè de le defendre dans Vinterieur meme du 
chateau ; d'autres devaient faire des patrouilles ex- 
terieures. Le Pont Royal & les CO Elyſces 
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etaient les rendez-vous de cette reunion loyale, 
mais mal combinee. 

A 11 heures une partie des officiers de la garde 
à cheval & a pied etaient chez les officiers-gene- 
raux qui la commandaient avant le licenciement. 
Ils allerent tous, ſucceſſivement dans Teil de beuf; 
ils y trouverent d'autres gentilhommes armes 
comme eux de piſtolets & d'epees. Leur reunion 
monta au nombre de 200, qui paſſerent la nuit, 
pars dans les appartemens. 

Pluſieurs ſerviteurs du Roi, fourniſſeurs de la 
cour, attaches par ſervice, par inclination ou par 
devoir a la perſonne du Rot, voyant ſes jours me- 
naces, s'&taient auſſi rendus au chateau avec des 
armes, & s'etaient repartis en dillerens lieux Pour 
la defenſe commune. 

Les ordres de M. de Boiſſieu à la gendarmerie 

a cheval, etaient de laiſſer paſſer ſur le quai la 
rai des factieux, de faire enſuite un a droite, 
& un à gauche, de leur crier par derriere qu'ils 
etaient coupeès, de leur faire regagner de force le 
fauxbourg, & pour le faire ſans tirer, l'ordre 
portait de laiſſer les guichets du Louvre libres. 

On avait joint à cette diſpoſition Fordre au ba- 
taillon de St. Roch, qui était dans les cours du 
Palais Royal, de venir ſur le chiteau au premier 
ſignal par la rue de Rohan, en batrant la charge 
pour engager le peuple a fuir par les guichets. 
Les bataillons de la Place Vendome devaient ve- 
nir également par la rue St. Honoré, & le petit 
carouſel pour chaſſer la colonne du cate des me- 
mes guichets. Une autre portion de cavalerie & 
deux pieces de canon fermaient le quai des Thui- 
leries. 

Telles etaient les diſpoſitions, priſes ſeulement 
pour la conſervation des jours de la famille royale, 
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& ce ſimple expoſe ſuffit deja pour faire apprecier 


toutes les inculpations de complot. 

Apres le ſouper du Roi, Leurs Majeſtes & la fa- 
mille Royale reſterent dans la piece appellee le 
Cabinet du Conſeil. Les miniſtres, & les gentils- 
hommes qui avaient leurs entrees y paſſerent la 
nuit. 

L'heure fatale ſonne, le tocſin ſe fait entendre, 
la generale bat; 300 factieux font aſſembler des 
ſimulacres de ſeQions (*) la commune eſt inveſ- 
tie, la municipalite chaſlſee, Faſlemblee nationale 
attend de la populace les ordres qu'elle lui a ſug- 
gerés; la conſtitution n'eſt plus „& le chateau va 
etre attaquE........ 


(% Tous les citoyens etaient à leurs bataillons. A la ſection des 
Lombards il ne ſe trouva que 8 individus pour nommer 5 commiſ- 
ſaires. Au total, il y a eu 192 delegues nommes par 400 revoltes, 
& voila le vœu du peuple! 
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| 18 mouvemens de Vinterieur du Chateau = 
les diſpoſitions de l'extérieur, la revue du Roi, 
ſa retraite a Iaſſemblee nationale, ſes dangers, l'at- 
taque du palais, la diſperſion de tous ſes ſervi- 
teurs, & le maſſacre de ſes Gardes-Suiſſes, vont 
faire la matiere de ce chapitre auquel on a joint 
une carte des Thuileries & des rues adjacentes , 
afin de pouvoir ſuivre les evenemens de cette af- 
freuſe journee. „ | 
Avant tout, il eſt neceſſaire pour la parfaite in- 
teNigence du combat, de connaitre la diſpoſition 
topographique des Thuileries. J'y conſacre quel- 
ques Pages. 4 
Le chateau eſt compoſe de cinq pavillons prin- 
cipaux, lies entre eux par des batimens interme- 
diaires, dont l'enſemble forme une des plus impo- 
ſanres maſles d'architecture du monde entier. 
Une galerie d'une longueur immenſe joint les 
Thuileries au vieux Louvre. Cette galerie etait deſ- 
tinee a etre le Muſeum Frangais, & a reunir dans 
un ſeul & meme depot toutes les richeſſes nationa- 
les & royales, en peinture, ſculpture, medailles , 
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(75) 
gravures, antiques, &c. On la nomme, la galerie 
du Louvre, Depuis le 25 Juillet, dans la crainte. 
on l'on etait a chaque inſtant d'une nouvelle inſur- 
rection, M. de Salis aide-major de la garde Suiſſe 
avait fait pratiquer dans cette galerie une eſpece de 
retranchement ou tambour, avec des planches & 
des madriers, afin de couper toute communication 
avec les factieuxquiauraientpu venir en très- grand 
nombre par la galerie d Apollon, ou en montant 
par le pavillon de linfante au vieux Louvre. Le 
plancher de la galerie avait ete rompu a la diſtance 
d' environ bopasdu premier pavillon des Thuileries, 
& 30 Suiſſes étaient places dans cette eſpece d' a- 
vant-poſte qui $'etendait juſqu' au deſſus des gui- 
chets du Carouſel. . 5 | 

Le premier pavillon qui eſt en face du Pont- 
Royal ſe nomme le pavillon de Flore; c'eſt la 
qu' était le logement de Mad. Eliſabeth. Dans ce 
pavillon eſt un magnifique eſcalier, dit Teſcalier 
des Princes. Il mene dans la cour du meme nom. 
Un embranchement de cette eſcalier conduit a une 
grille de fer qui forme une iſſue de cette partie du 
chateau ſur le jardin. C'eſt cette grille que Von 
nomme la grille de la Reine. ; 

Le pavillon de Flore eſt lie aux trois pavillons 
du centre par une grande galerie, dite la galerie 
des Carraches. Sous cette galerie Etaient les grands 
appartemens de la Reine, preſqu'aurez-de-chauſlee 
de la terraſſe du palais. a | 

Les pavillons du centrecompoſaientlelogement 
du Roi, forme de la ſalle du billard, du ſallon du 
grand couvert, de la chambre du conſeil, dune 
magnifique ſalle, dite ſalle du lit, de I'cil de bœuf, 
& de diverſes ſalles des gardes; le tout aboutit 
au grand eſcalier qui ſe trouve preciſement au 
milieu du chateau , & eſt ferme par deux grilles de 
fer du cote du jardin, & de la cour royale. 


* 
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Dans cette partie dnchateau, au rez- de- eh auſſee . 


KX au ſecond étage, etaient les appartemens de 


Monſeig. le Dauphin, de Mad. De Lamballe, & de 


diverſes perſonnes attachees a la cour. Les appar- 
temens de l'interieur du Roi, ne conſiſtaient qu'en 


deux pieces donnant fur le jardin , laterales de la 


chambre du conſeil, & de la ſalle du lit de parade. 


Les petits appartemens de la Reine etaient au deſſus 


de la galerie des Carraches. 

L'autre moite du charean depuis Teſcalier juſ- 
qu'au pavillon des ecuries, eſt compoſèe de la cha- 
pelle, du theatre de Servandoni & de l'apparte- 
ment qu'occupaient ci-devant Meſdames tantes 


du Roi. 
uatre cours fermaient le chatean du cotè du 


Carouſel. La premiere ſe nomme la cour des 


Princes. On avait clevee dans l'intérieur, un corps- 
de-garde pour la garde nationale de ſervice. La 


. Teconde cour ſe nomme la cour Royale. C'etait 
1a quau pied du grand eſcalier etaient poſtes les 


deux canons du bataillon de ſervice au chateau, 
depuis le 6 Octobre 1789. La troifieme cour ſe 
nomme, la cour des Suiſſes. C'erait par cette 


cour que Ton arrivait anciennement au theatre 


Frangais , Vorſqu'il etoit ſitue aux Thuileries. Les 
Suiſſes y avaient leurs caſernes pour la garde 
ordinaire du chateau. On y avait pratique re- 
cemment deux ecuries pour la gendarmerie a che- 
val qui etait de garde, & qui avait remplace la 
arde à cheval conſtitutionnelle depuisſon licencie- 
ment. Enfin la quatrieme cour ſe nomme la 
cour de Marſan, du nom du pavillon de lextremite 
Nord. On allait par cette cour, a Thotel de 
Brionne, quietait le logement du grand e ECUYET de 
France, ſur la place * petit Carouſel. 
Toutes les diviſions & facades de ces quatre 
cours Etaient compoſèes de petits appartemens oy 
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logeaierit d'anciens ſerviteurs , & des ne ac- 
tuellement attachees au chäteau. 

En tournant le pavillon de Marſan, pour parve- 
nir a Taſſemblee nationale, on entrait dans la cour 
des ecuries, &dela dans celle du manege, d'où l'on 
penetrait dans le jardin par une porte laterale. En 
ſuivant la cour du manege, on arrivait a l'aſſemblee 
ou il y avait toujours un poſte de cavalerie , de 
garde nationale, de prevote del hotel, de veterans, 
& deux canons. 

Cin terraſſes bordaient l'eneeinte du jardin. 
Celle qui regne tout le long du chateau ; & qui 
eſt ornee de ſtatues & de vaſes de marbre de la plus 
grande beauté, ſe nomme la terraſſe du Palais. 
Celle à droite qui regne dans toute la longueur du 
jardin, ſe nomme la terraſſe des Feuillans. C'eſt 
cet emplacement dont Laſſemblèe s etait rendue 
maiĩtreſſe quinze jours auparavant, afin d'animer 
plus aiſement le peuple contre le chateau. Cette 
terraſſe eſt coupèe dans ſa longueur. par deux 
eſcaliers. L'un conduit a un cafe , dit le cafe 
Hottot , que Ton avait fait murer du cote du jardin, 
parce que Ton penetrait par Ila dans les Thuile- 
ries, lorſque le Roi jugeait a propos de les faire 
fermer pendant les orages populaires. Ce cafe 
avait ete ouvert par ordre de Tafſemblee. C'e- 
tait le rendez-vous des motionnaires, & des agita- 
teurs du peuple. L'autre eſcalier conduiſait à 
l'aſſemblée, a toutes ſes dependances, & au paſſage 
dit des Feuillans. Ce paſſage obſcur, etroit & 
tetide etait celui que le Roi etait oblige de traverſer 

a pied, toutes les fois qu'il venait en ceremonie a 
Tallemblee nationale. A Vextremite eſt une pe- 
tite cour, un corps- de- garde, & l'egliſe des Feuil- 
lans , dont le debouche eſt ſur la rue St. Honors, 
en face de la place Vendome. 

La terraſſe des F n aboutit à une belle 
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eſplanade, nommee la terraſſe de Vorangerie. Un 
eſcalier que l'on deſcend, & une petite cour, con- 
duiſent de la a la place Louis XV. 

Une autre eſplanade pareille a celle-ci du cote 
de la riviere, etait nommee la terraſſe du Dauphin, 
parce qu'on y avait pratique un jardin fleuriſte pour 
l'amuſement des enfans de France. La était placee 
une iſſue particuliere pour le ſervice des jardiniers. 

Parallelement a la terraſſe des Feuillans, regne 
le long du quai des Thuileries la cinquieme & der- 
niere terraſſe, nommee terraſſe de l'eau: elle abou- 
tit a une porte laterale qui touche au pavillon de 
Flore par une grille de fer d'environ 10 toiſes. 
Cette porte eſt en face du pont Royal, & elle en a 
garde le nom. | f | 

Enfin entre les deux eſplanades du Dauphin & 
de Torangerie, le chateau eſt ferme par un foſſè, 
ſur lequel eſt etabli un pont tournant que Ton fer- 
mait tous les ſoirs: ce pont eſt preciſement en face 
de la grande allee du jardin, de la porte principale 
du chaàteau, de la ſtatue de la place Louis XV, & 
de la magnifique avenue de Neuilly. L'enſemble 
d'architecture qui ſe developpe en cette endroit ſur 
un ſite de plus d'une lieue, les beautes de l art & 
celles de la nature qui sy trouvent raſſemblées, 
faiſaient de ce lieu TEliſee de la France. Helas! 
la ſcene va changer, nous allons le voir devenir 
le theatre des furies & des demons. 


Depuis Minuit Jusqu'a 6 heures. 


Les detachemens de la garde nationale requis 
par M. Mandat, arriverent. pendant toute la nuit. 
A 6 heures du matin, ils formaient tant au chateau 
qu'au pont tournant environ 2400 hommes. 

Leur artillerie conſiſtait en 3 canons dans la cour 
Royale, en face de la porte; un dans la cour des 
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Suilles, un dans la cour Marſan, deux dans la cour 
des Princes, un au pont Royal, uni la porteduma- 
* & deux au pont tournant. Total 11 canons. 
a gendarmerie a cheval , ci-devant le Guet, 
 compoſee alors de 912 hommes, etait ſur pied en 
totalite, & repartie de la maniere ſurvante ; 


100 hommes, aux ordres de M. Hocherean, 
capitaine dans les ecuries du bureau des 
voitures de Verſailles, au bas du pont 
Royal, quai d' Orſai. 

100 hommes, a la reſerve de Ihotel-de-ville 
ſur la place de Greve. 


60 hommes, au Carouſel, dans les ecuries de 
T hotel de Coigny, avec M. de Sorbonne . 
capitaine. 

30 hommes, au Carouſel, dans les 6curies du 


petit hotel de la Valliere, avec M. de Rai- 
mond, Ter. lieutenant-colonel. 


16 hommes, au poſte ordinaire del aſſemblee 
nationale. 
23 ẽtaient a Corbeil, pour la ſiirets de mou- 
lins à farine, & des mA a poudre 
d Eſſone. 
581 a la colonade du Louvre, ſons les ordres 
— de M. de Rulhieres commandant, avec 4 


912 capitaines, MM. de Laſſus, Gabriel, du 
Meſnil, & de Lille. 


Il reſtait deux capitaines. L'un d'eux M. de 
Maiſtre etait abſent par conge; autre M. Deſti- 
mauville, était au chateau, comme aide-de- camp. 

La gendarmerie 2 a cheval, ou marechauſlee 
departement ẽtait compoſce de 75 hommes. 25 
vinrent le matin ſe mettre en bataille ſur le Carou- 
ſel; les 50 autres reſterent a la porte St. Martin. 
On avait pu faire venir cette gendarmerie étran- 
gere, ſans compromettre la ſurete des environs de 


/ 
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Paris. Tous les brigands a dix lienes à la ronde , 
avaient été mandes depuis quinze jours dans la 
capitale, par billets expres de la main de M. San- 
terre, ſous pretexte d'une fete civique. On yvoyait 
affluer une foule de viſages i inconnus & affreux : on 
en riait au palais Royal avec la meme inſouciance, 
que le Lazaron qui chante au pied du Veſuve. 

La gendarmerie a pied, etait ny; ee comme 
Je Tai dit, dans tous ſes poſtes d'Ermigny 
commandant était à celui de Ihdtel-de-ville. M 
Carl, premier lieutenant-colonel, & M. e 
ſecond, idem <etaient au chateau. 

Deux officiers municipaux , MM. Borie & 
Le Roulx paſſerent la nuit aux Thuileries. 

A minuit, les Suiſſes occuperent une eſpece de 
corps-de-garde qui etaita droite en entrant au pied 
du grand eſcalier de la cour des Princes. D'autres ſe 
tinrent ſur les marches de cet eſcalier juſqu'au pre- 
mier étage, d'autres enfin safſirent ſur des bancs 
qui etaient ſur le pallier de l'eſcalier. C'etait en 
cet endroit qu'etait leur drapeau. Ils paſſerent 
toute la nuit dans le plus grand ſilence. 

Les officiers Suiſſes declarerent qu'ils feraient 
comme la garde nationale; ni plus ni moins. On 
demanda 8 hommes de bonne volonts que l'on 
plaga avec les Suiſſes, au bas de Veſcalier. Ce poſte 
fut enſuite occupè par des grénadiers nationaux 
des poſtes exterieurs. Les autres poſtes ordinaires 
furent également garnis de ſoldats Suiſſes, & de 
gardes nationaux meles enſemble. 

M. Petion était au chiteau depuis onze heures. 
On voyait ſa voiture dans les cours, mais l'on fut 
plus de deux heures à chercher ſa perſonne ſans 
pouvoir le trouver. Il etait occupè a conferer avec 
M. Roederer, a examiner avec lui les forces du 
chateau, a en connaitre les cõtes forts ou faibles, 
les diſpolitions dela garde nationale, aſe defignerſes 
victimes A 


* 
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victimes, neutraliſer Veſprit des defenſeurs du Roi, 
animer les bataillons contre les gentilshommes,: 
aigrir, diviſer. Les reſultats de la journee donne- 
rent aſſez le développement de ces conferences 
aſtucieuſes & perfides. | „ 
L'attaque du chateau devait avoir lieu dans la 
nuit. Elle fut retardee juſqu au moment que Von 
devait trouver le plus favorable. Le peuple, aveu- 
le inſtrument des erimes de ſes chefs, ſe laiſſa 
guider, ſe laiſſa arrèter, avec une ſoupleſſe digne 
des conjures les plus habiles & les plus maitres de 
leurs paſſions. Les colonnes en mouvement dans 
tous les points de Paris, n'avangaient que de ma- 
niere à trouver la preciſion de Texecution, & a 
renforcer les mouvemens politiques de leurs 
chefs, par Vappareil de leur force menagante. 
De nouveaux commiſſaires des ſections qui 8'6- 
taient nommes enx-memes au ſon du tocſin, qu'ils 
avaient commande, tandis que tous les eitoyens 
Etaient ſous les armes, a leurs corps-de-gardes reſ- 
pectifs, s' etaient jettès en enfans perdus 5 la ſalle 
du conſeil-general de la commune, & y avaient 
formè au nombre de 192 une nouvelle municipa- 
lite revolutionnaire, en conſervant neanmoins 
pour chets leurs colleges y Noup ne pas dire leurs 
complices; Petion, anuel & Danton. Le preſi- 
dent de ce conſeil-general de la commune fut le 
nomme Huguenin, patriote du fauxbourg St. An- 
toine; celui-la meme, qui le 20 Juin fut Torateur 
& le chef de la deputation des piques (%. Le ſecre- 
taire nomme pour [aſliſter, fut Tallien, jeune 
factieux de 25 ans, qui depuis 6 mois . dee 
une affiche qui paraiſſait regulierement tous les 
jours, ſous le titre de Ami des citoyens. 


- 


(* Cet Huguenin etait d'abord deſerteur des Carabiniers, puis 
commis aux barrieres, puis ſupp6t de mauvais lieux, puis prefident 
du conſeil-general de la commune inſurgente, 
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Pendant toute la nuit, & meme une partie de la 
journée de la veille, les canonniers qui etatent au 
chateau, s'etatent repandus en propos & en mena- 


ces de toutes les eſpeces contre les gentilshommes 


qu'ils ſavaient etre dans I'interieur, & contre cer- 
tains membres de la garde nationale. Ce fur au 
point que les grenadiers des filles St. Thomas, qui 
talent en bataille dans la cour dès la nuit, au nom- 
bre de 40, avaient decide de faire ſurveiller a cha- 
que canon, les manceuvres des canonniers, en 


leur adjoignant quatre grenadiers. 


Au point du jour, il y eut une fauſſe alerte, par 
un coup de fuſil tire par megarde dans les cours. 
Tout le monde était couche ſur des matelats ou 
ſur des bancs; ce ne fut pas ſans peine que l'on 
réveilla les dormeurs. 

Petion étant deſcendu du chateau dans le jar- 
din, fut entoure d'un groupe de 20 grenadiers na- 
tionaux. Il reſta long: tems aſſis ſur les marches de 


'Teſcalier de la terraſſe, avec un officier municipal 


M. Sergent, qui l'accompagnait. Ces grenadiers 
le tenaient en quelque ſorte en otage, afin d'en 
avoir des ordres qu ils puiſſent executer ſous ſa reſ- 
ponſabilite. Dans cette poſition, le maire de Paris 
aſſez embarraſle de ſa perſonne, avait cependant 


conſervè ſon air calmes mais ſa bouche convulſive 


& fortement prononcee, indiquaitune inquietude 
melee de colere. De tems en tems on lui portait 
quelques nouvelles qu'il ecoutait avec l'air d'un 
médecin qui conſulte ſur la criſe d'une maladie 


grave. Il trouva moyen en vertu d'un decret de 


Faſſemblee nationale, d'echapper a ſes gardes. On 
nt alors dire de ces derniers, ce que Voltaire 
diſait des Italiens: | 


Ils tremblent tous à Paſpe&t d'un decrer. 


Les troupes Marſeilloiſes commencaient à s'6- 
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branler avec du canon a leur tète, & les fauxbourgs 
ſe diſpoſaient a s'y rallier. La nouvelle municipa- 
lite dont on ne connaiſſait pas encore Vexiſtence au 
chateau, apprit que M. Mandat commandant-ge- 
neral de la garde nationale, avait dans ſa poche la 
réquiſition du maire de Paris, pour repouſler la 
force par la force; il fallait la lui öter, il fallait 
detruire , ene le diviſant, Venſemble de la defenſe 
du chatean ; il fallait Oter meme les pretextes 
de reſiſtance, afin de pouvoir triompher plus aiſe- 

ment, lorſque la maſſe ſerait diviſee; & l'on va voir 
encore ict employer avec ſucces le ſyſteme de des- 
_ organiſation fi habilement employe dans tous les 
tems & dans toutes les circonſtances par les cheis 
Jacobins : ſyſteme par lequel on a perdu ſucceſſive- 
ment les defenſeurs de la Monarchie, ceux de la 
conſtitution, ceux des Rois de l'Europe, & ceux 
du Roi de France: ſyſteme auquel la conduite de 
M. Roederer mit la derniere main dans cette mé- 
morable & ſupreme journèe. 

M. Mandat ſemblait preſſentir ſon deſtin; il re- 
fuſa d'obeir a la premiere ſommation; cependant il 
fallait avoir, a quelque prix que ce fut, Vordre en 
queſtion. Il lui fut depeche de la municipalitè une 
ſeconde ordonnance. Roederer & les deux officiers 
municipaux lui repreſentent que {on devoir eſt de 
ſe rendre auprès du pouvoir civil; il heſite, il fre- 
mit, il ecume de rage, il fait ſes adieux aux amis 
qu'il laiſſait au chateau ; il part, il arrive avec un 
ſeul aide-de-camp. La nouvelle municipalite dont 
il ne ſoupconnait pas meme la formation, Vinter- 
roge ſur l'ordre qu'il avait donnè la veille, & les 
diſpoſitions qu'il avait faites pour diſſiper Iinfurrec- 
tion dont on était menacè, ſans effuſion de ſang. 
On Taccuſe d'avoir projette de faire couper la co- 
lonne innocente et patriote du peuple. Mandat ſtupé- 
fait, interdit, de ce qu'il voit & de ce qu'il entend, 

IV | F 2 


7 
4 
| 
' 
* 
9 
72 
EY 


(84) 
ne rẽpond rien; on donne l'ordre de le conduire à 
l'abbaye, & le ſignal de ſa mort (*). Il eſt maſſacré 
ſur les marches de T'Horel-de-Ville. Un coup de 
piſtolet le renverſe, des piques & des ſabres l'ache- 


vent. L'ordre de Pétion eſt enleve. Le cadavre 


eſt jettè dans la Seine, malgre les cris de ſon mal- 
heureux fils qui reclama inutilement le corps de 
ſon pere pour lui rendre les devoirwsfunebres. Ici 
la defenſe légale ceſſe, & fait place au droit natu- 
rel qu'a tout individu de travailler a ſa préſerva- 
tion. Il était alors 4 heures du matin. 

On dEliberait pour la forme a Vaſſemblee ſur 
FVabolition graduelle de la traite des negres, quand 
le miniſtre de la juſtice (M. de Joly) entra pour 
dire au corps legislatif que Tunique moyen de 
preſerver le Roi, était d'envoyer aupres, de ſa per- 
ſonne, une depuration de l'aſſemblée nationale, 
& que le Roi le deſfirait pour ſa ſtirere & celle 
de ſa famille. L'aſſemblee paſla a l'ordre du jour, 
vu qu'elle n'etait pas en nombre competent pour 
deliberer. 

On pillait alors l'arſenal, & notamment 2600 
fuſils qui s' trouvaient. Le bataillon de St. Ger- 
vais, commandè par M. le Laboureur, était deſ- 
tine à le proteger, mais ce commandant fut me- 
nace par ſes propres canonniers qui l obligerent, 
ſous peine detre maſſacrè, de conduire ſon batail- 
lon au fauxbourg St. Antoine ; ce corps lit la rete 
de la colonne des conjures. 

Le centre d'où partaient tous les ordres , etait la 


caſerne des Marſeillois pour le fauxbourg St. Mar- 
ceau ; & I'Hotel-de-Ville pour le fauxbourg St. 


Antoine. Les chefs du premier poſte etaient Bar- 
baroux, marchand de bas a Thotel de Toulouſe, 
qui s etait Erige en depute extraordinaire de la ville 


(*) Le preſident de ia commune fit un geſte horizontal fort expreſ- 
ſif, en diſant, qu'on V'entraine. 
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de Marſeille ; Fournier, capitaine venu a Paris a 
la tete des Marſeillois, & Alexandre commandant 
du bataillon des Gobelins, digne ami deSanterre.--- 
Les chefs du ſecond poſte etajent, le comité ſecret 
des nouveaux municipaux, Manuel, Danton, Ca- 
mille-Deſmoulins, Fabre-d'Eglantine, Huguenin, 
Panis, Oſſelin, Marat, Freron, Tallien, Duplain, 
Billaud Varennes, Robeſpierre, Duffort, Cailly, 
Jourdeuil, Desforgues, Lenfant, Leclerc, Collot- 
d' Herbois, J. M. Cheſnier, Panis Deſtournelles, 
Legendre, & autres Jacobins qui s appercevaient a 
peine qu 1lsn'etaient que les inſtrumens des quatre 
miniſtres du duc d' Orléans; Sièyés, Laclos, Sil- 
lery & Condorcet. Leur ami Santerre avait été 
nommé commandant-general proviſoire a la place 
de Mandat, auſli-tot que celui-ci fut tuè, mais il 
ne joua qu'un role paſſif dans toute cette matinee. 

Le raſſemblement de la troupe des conjures ſe 
fit depuis minuit juſqu'a 6 heures du matin , aux 
quatre rendez-vous Cl-aPres. | 
A la place du theatre Francais) 

Au marche aux chevaux J 

A TArſenal ] | ; 

Au petit St. Antoine J F. e Anon 

On peut evalner a 15,000 hommes la troupe du 
fauxbourg St. Antoine, & ſeulement a 5000 celle 
du fauxbourg St. Marceau; mais la foule de cu- 
rieux & de brigands qui les ſuivaient, ne peut 
ſe calculer; les quais & les rues depuis I'Hotel-de- 
Ville, & le quai de la Monnoie, juſqu'aux Champs- 
Elyſees, etaient couverts des flots toujours croiſ- 
ſans du peuple. 

A 6 heures ils ſe mirent en marche ſur deux 
colonnes; Tune prit, partie par le pont neuf, les 
guichets de la galerie du Louvte, & la rue St. Ni- 
caiſe; partie par le pont Royal, les guichets, & le 
Carouſel : l'autre vint par la rue St, Honoré „& la 


F. St. Marceau. 
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rue St. Nicaiſe : mais il etait plus de 8 heures avant 
que la tete de la colonne put ſe deployer au Ca- 
rouſel. Ils n'avoient pour toute artillerie que les 
deux canons des Marſeillois. 

La colonne du fauxbourg St. Marceau avait 
paſſe au pont neuf devant le bataillon d'Henri IV, 
qui ne fit aucun monvement. Ce bataillon avait 
beaucoup perdu depuis que M. Carle en avait 
quitte le commandement, pour paſſer a celui de 
la gendarmerie. Il était compoſe pour la plupart, 
d'orfevres & de bijoutiers, & ces riches bourgeois 
de Paris deſignes depuis long- tems par Briſſot, ſous 
la denomination d'epaulettters , ne faiſaient plus 
que trembler pour leurs proprietes. On avait meme 
parodie a leur ſujet, le decret de la patrie en dan- 
ger, des journaux avaient proclame /e quai des or- 
fevres en danger, peu de jours avant le 10 Aout. 

A deux heures, on arreta aux Champs-Elyſees 
un raſſemblement arme de 11 perſonnes, ſur leſ- 
quelles on trouva des piſtolets, des poignards & 
une eſpingole; c'eſt ce raſſemblement que l'on 
traita de fauſſe patrouille. Ils ſe laiſſerent prendre 
ſans reſiſtance, on les conduiſit au corps-de- garde 
des Feuillans. On leur joignit onze autres priſon- 
niers que l'on arreta ſucceſſiyement dans la nuit. 
Parmi ceux- ci était un homme de 5 pied 10 pou- 
ces, d'une mine effroyable, ayant laccent proven- 
cal; il ſe plaignait amerement de ce qu'on le fai- 
lait attendre ſi long- tems pour ſon interrogatoire. 
II appellait cela de / aristocratie. I y avait un tu- 
multe & un embarras horrible dans le corps-de- 
garde. On n'oſait interroger perſonne, 

Petion etait alors a Vellemblee, en vertu d'un 
decret qui l'avait mande pour rendre compte de 
Vetat de la capitale. Il aſſura que les citoyens 
etaient bien mecontens & bien échauffés; qu'il ne 
croyait pas cependant qu'il y etit du danger pour 
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ce jour la. Un petit officier municipal, M, Joly, 
denonga qu'on avait fait violence a Pétion pour le 
garder au chateau. Il y eut une longue controverſe 
a ce ſujet. Pétion ne dit ni oui, ni non.... Un 
inſtant apres, il ſalua Vaſſemblee & ſortit au mi- 
lieu des applaudiſſemens de la ſalle & des tribunes. 
Il ne repaſſa point par le jardin; mais il traverſa 
le paſſage & la cour des Feuillans, & sen alla chez 
lui, on il fut garde & conſignè par le peuple, M. 
Joly lui fit donner 400 hommes de garde qui l em- 
pechaient, diſait-il, de ſortir par amour pour lui, 
& par la 1] croyait ſe ſouſtraire a la lourde reſpon- 
ſabilitè qui repoſe ſur ſa tete. 

A cin hcures, on eveilla les enfans, & la Reine 
les fit venir pres d'elle. 

Pendant toute la nuit, les avis donnaient tan- 
tot de la crainte, tantot de Veſperance. Le Roi, 
retire dans ſon intérieur, s'occupait, dans les mo- 
mens de calme, des devoirs que ſes yertus religieu- 
ſes lui inſpirerent. Il vit ſon confeſſeur, Labbè He- 
bert, & comme une victime deyonee, il ſe pre- 
parait a tous les Evenemens, avec la reſignation la 
lus calme & la plus modeſte. 

La Reine, ſuivie de Mad. Eliſabeth, ſe rendait 
alternativement chez le Roi, chez ſes enfans, & re- 
tournait dans le cabinet du conſeil. Nulle parole, 
nul geſte d'aigreur, ni de crainte, ne terniſſaient 
ſon caractere connu, & ſa contenance noble & 
majeſtueuſe. . 

Les miniſtres raſſembles, recevaient les avis, les 
communiquaient a la famille Royale, & delibe- 
raient de concert avec M. Rœderer, & les deux 
membres de la municipalite, ſur les moyens de 
préſerver le Roi, & la famille Royale des poignards 
des allailins. 

Aix heures, pluſieurs bataillons arriverent avec 
des piques, ſous le pretexte de defendre le cha- 
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teau. M. de la Cheſnaye, chef de legion, 1 fit 
paſſer ſur la terraſſe de Peau. Leurs canons reſte- 
rent dans les cours. 


Revue de la garde du chateau par le Roi. 


14 einq heures & demie, le Roi fut pri d'aller vi- 
ſiter tous les poſtes, & d'enconrager par ſa preſence 
les braves gens qui devaient defendre a la fois & ſa 
perſonne, & ſa famille, & ſa couronne, & la conſ- 
titution. II avait veille toute la nuit, ſes cheveux 
etaient en. deſordre; cependant il avait conſerve 
ſon habillement de 1a veille. En habit violet uni, 
le chapeau ſous le bras, & I'epee au cote, il alla 
d'abord viſiter les poſtes du chateau ;'la Reine, 


les enfans, Mad. la Princeſſe de Lamballe , C&quel- 


ques autres dames I'accompagnerent dans cette 


: premiere viſite. Des temoins oculaires m'ont Tap- 


orte qu'il avait l'air tres-affecte, mais toujours 
Ehn, les yeux humides, & néèanmoins le ſourire ſur 
les Jevres. Il y fit entendre ces propres paroles ſou- 
vent entre coupees: E bien! on dit qu ils viennent.., 
Fe ne sais pas ce qu ils veulent.., Fe ne me sepa- 
rerai pas des bons ciloyens, ma cause est la leur... 
Sans s'arréter a la lettre de ces phraſes interrom- 
pues par les reponſes des officiers, l'effet & l'im- 


preſſion qui en réſulterent dans I elprit de la garde 


nationale, furent a peu-pres ceci: pour cette Jois, 


Je consens que mes amis me defendent, nous péri- 


rons, Ou NOUS NOUS sauverons ensemble. La Reine 
auſp diſait quelques mots. Elle paraiſſait étouf- 
fer avec beaucoup de peine les ſanglots qui 
agitaient ſa poitrine, Sa levre Autrichienne, & ſon 
nez daigle plus pleins que de coutume, donnaient 
a ſa phiſionomie un air de Majeſté, dont il eſt 
difficile de ſc faire une idée, a moins de Payoir 


vue daus ce moment-la, | 
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La garde nationale parut emue un inſtanty_& 


dans d'afſez bonnes intentions; du moins tous Ws 


propos le faiſaient prejuger ainſi. 


A ſix heures le Roi deſcendit dans les cours. II 


n'avait aupres de lui que M. de Boiſſieu, M. de 
Menou , marechaux-de-camp , MM. de Maillar- 
dor & de Bachman, officiers Suiſſes, M. de Lajeard, 
ancien miniſtre de la guerre, M. de Ste. Croix, M. 
de Briges, & M. le Prince de Poix qui vint I'y 
joindre. On battit aux champs. Les cris de vive le 
Roi ſe firent entendre dans les cours. La garde na- 
tionale les repeta. Les canonniers & le bataillon de 
la Croix Rouge, crierent conſtamment, vive la na- 
tion. Toutes les perſonnes qui etaient dans les ſal- 
les d'en haut pleuraient de joie d'entendre crier 
vive le Roi. | 

Pendant la revue des cours, il y entra deux nou- 
veaux bataillons (*), melanges de piques & de 
fuſils, qui ſoutinrent les canonniers dans leurs diſ- 
poſitions ſanguinaires. Le Roi étant paſſe dans le 

jardin pour continuer ſa revue, M. de Boiſſieu 
 8'occupa de reparer le déſordre que la viſite du 
Roi avait mis dans les cours, & fit paſſer ces deux 

bataillons ſur la terraſſe de l'eau. Ils defilerent de- 
vant Sa Majeſte a la grande grille des Thuileries; 
ils l'accablerent d'injures, en criant vive Pétion, 
vive la nation. 

Le Roi fit la revue de la terraſſe du Palais, on 
etolent divers bataillons, & nommement ceux des 
filles St. Thomas & des Petits-Peres. Pluſieurs gre- 
nadiers de cette troupe envelopperent le Roi, & 
le preſſerent avec tant d'inſtance d'aller faire la re- 
vue de la reſerve poſtee au pont-tournant, qu'il 
s'y laifſa conduire, malgre les repreſentations d'un 

de ſes écuyers qui lui faiſait craindre d'etre atta- 


(*) L'un celui de St, Marcel, commande par M. Alexandre & M. 
Azwilly, | NS ORF Cre AF RR | ; . 
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qug a l'improviſte par les bataillons meles de pi- 
qwes qui ctatent ſur la terraſſe, & qui criatent de 


26 \ \ © 
* toutes leurs forces, d bas le veto, a bas le traitre. 


Des ce moment, les eſperances que l'on avait for- 
mees ſur la garde nationale, furent ancanties. 
La revue du poſte du pont-tournant fur aſſez 
heureuſe. Les diſpoſitions de ce poſte Etaient ex- 
cellentes; mais le retour du Roi tut eilrayant par 
les riſques qu'il courut. Un homme de mauvaiſe 


mine entr'autres, s'6tait joint a ſon eſcorte, & ſem- 
blait le menacer a chaque inſtant. Un garde natio- 


nal qui ſurveillait tous ſes mouvemens crut lui ap- 
percevoirun poignard qu'il cachait, & prevint tout 
mauvais deſſein en ne le quittant pas. Les cris & 
les injures furent ſi multiplics, qu'un grenadier 
des filles St. Thomas de retour au chateau , ſe 


trouva mal de l'inquiẽtude qu'il avait congue. 


Bientot les deux derniers bataillons ſortirent par 
la porte du pont Royal, & allerent avec des ca- 
nons ſe mettre en bataille, le long de la grille, en 
attendant les Marſeillois. Ainſi de defenſeurs, ils 
devinrent bientot aggreſſeurs. 

Pendant la revue, deux des. bataillons venus 
dernierement & qui étaient dans la cour Royale, 


_ ſe debanderent, & un fort detachement d'entr'eux 


quitta le chateau pour aller ſe placer ſur le Ca- 
rouſel, avec deux canons. La ils arretatent les nou- 
veaux bataillons qui ſe portaient au ſecours du 
chitean. Le pretexte de toutes ces deſertions était 
les diſpoſitions loyales des Suiſſes. On avait Fair 
de les craindre, La lachete & la deloyauts des fe- 
lons cherchait auſſi une excuſe dans le raſſemble- 
ment des 210 gentilshommes qui rempliſſaient 
quelques pieces des appartemens du Roi. Les pi- 
ques qui s<taient meles un inſtant a la garde du 
chateau en avaient corrompu l'eſprit. Le ſyſteme 


de fraternite & Vegalite exigeait qu'on ne put re- 
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fuſer de laifſer meler les aſſaſſins & leurs bour- 
reaux, & par la tout eſpoir de defenſe devenait a 
chaque moment plus impoſſible: bientòt il fallut 
renoncer totalement a l'eſpèrance que Ton avait 
congue de voir la garde nationale reparer la 
journée dn 20 Juin (*). 


(Les Dames qui dans cette deplorable nuit n abandonnerent pas 
la Reine, furent Madame 1a Princeſſe de Lamballe, ſurintendante de 
la maiſon de 1a Reine;, Mad. la Princeſſe de Tarente, & Mad. la Mar- 
quiſe de la Rocheaymon, Dames du Palais de la Reine, & Mad. de 
Gineſtous, Dame attachee a Mad. de Lamballe ; elles etaient aupres 
de la Reine, des le commencement de la nuit. Pres des enfans de 
France étaient Mad. de Tourzel leur gouvernante, & la jeune Pauline 
ſa fille; les ſous gouvernantes Meſdames de Makan, de Souzy , de 
Viliefort, & les femmes-de-chambres de ſervice. 

Madame la Ducheſſe de Maillé, Dame du Palais, quand elle apprit 
le danger, vint de chez elle a pied, au travers de ce peuple en furie, 
& voulut forcer les gardes qui defendaient les portes des Thuileries 3 
mais ſon courage & ſa perſeverance furent inutiles devant les con- 
ſignes donnees de ne laiſſer entrer perſonne. Tel était ſon dé voue- 
ment & ſon intrépidité, qu'au milieu de ce peuple qui attaquait le 
chateau, elle proclamait hautement qu'elle etait attachee A la Reine; 
qu'elle devait etre pres de Sa Majeſtéè; que C'etait ſon poſte & ſon 
cevoir. Henreuſement quelques perſonnes qui la reconnurent Pem- 
menerent de force, & parvinrent à la ſouſtraire aux dangers qu'elle 
courait, au milieu «une foule effrènèe qui ne connaiſſait plus les 
{entimens du devoir ni ceux de Phonneur. 

La cataſtrophe arrivee à Mad. la Princeſſe de Lamballe ne permet 
pas encore de rendre a ſes vertus le tribut qui leur eſt du. Mais il 
eſt impoſlible de parler de. Mad. de Tourzel & de Mad. de Tarente, 
ſans faire reſſortir, aux yeux de Europe, leur beau caractere dans 
tout ſon jour, 

Celui de Mad. de Tourzel eſt un melange de vertu, d'attachement 
K de courage. Elle a eu de triſtes & nombreuſes occaſions de deve- 
lopper toutes ces qualites pendant les orages qui ont aCcable la mai- 
ſon Royale. Elle a toujours partage ſes deſtinces, ſes malheurs & ſes 
priſons. Sa fille dont le caractere peu commun dans uue jeune perſonne, 
joint aux avantages extéèrieurs toutes les qualites qui la rendaient 
neceſſaire à la conſolation de ſa mere, a penfè auſſi en etre la victime, 
& ſes dangers ſeront connus quand i! en ſera tems. 

It me reſte à faire le portrait de Mad, la Princeſſe de Tarente; mais 
Pamitie m'arrache la plume; je cede mes pinceaux à M. le Duc de 
Choiſeul. 

„„ Ceſt à Pamitie, “ me dit-il, ” a faire le portrait de Mad. dg 


„ Tarente. C'eſt un 2 que je reclame, C'eſt un hommage qu'il nveſt 


„„ bien doux de lui rendre. Mad. de Tarente , Dame du Palais de la 
Reine, preſente le modele le plus attendriſſant de Pattachement & 
„ de FVamitic, du dEvouement le plus complet & le plus deſintereſſe, 
„ Vouee à la Reine, comme A l'objet de ſon culte, c'eſt ſa perſonne 
2 qu'elle aime 3 ce "ſont ſes qualites , la connaiſfance intime de ce 
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caractere fi beau, fi calomniè qui Pont enchaine A elle, Aimant la 
„Reine avec paſlion, aimee d'elle, étrangere à toute intrigue , elle 
„a venge les princes de Vodieux prejuge qu'ils ne pouvaient avoir 
„ des amis. Sauvèe comme par miracle gu maſſacre des Thuileries le 


„ 10 Aodit, arretee peu de jours apres , traduite de comitè en co— 


„ Mite, traince dans les priſons de PAbbaye , interrogèe avec mena- 
„ces, confeſſant par-tout la verite, s'ornant aux yeux de ſes juges , 
„de ſon attachement & de fa fidelite; repouſſant avec horreur le 
„ Prix qu'ils mettaient à ſa liberté, à ſa vie; & ce prix Etaient quel- 
„ ques phraſes douteuſes ſur la Reine! Enfin jugèe dans la nuit du 
maſſacre par ces hommes de ſang, ſa liberté lui fut rendue, apres 
avoir attendu la mort plus de 32 heures. Un Dieu a veillè ſur elle; 
„ Je peux donc croire encore à la Providence! Ah, fi cette Reine 
„auguſte & malheureuſe a &te l'objet des horreurs & des atrocites , 
„ ſon image pure eſt au moins conſervee dans le cœur & dans la 
„ memoire de ſes fideles ſerviteurs, de ceux qu'elle honorait du titre 
,» de ſes amis. Attaché a elle par les liens les plus facres, celui de 
„ la reconnaiſſance, lui devant tout, m'en faiſant gloire, fi quelque- 
,» fois mon nom para it dans le recit de la journèe du 10 Aout, ah! 
„ce n'eſt point Pamour-propre qui Pa fait ecrire; mais temoin de 
„ ſes vertus, temoin & admirateur du caractere vertueux , de la pro- 
„ bite, de la reſignation ferme du Roi & de la Reine, je dois à leur 
„ gloire, je dois à la verits d'atteſter les traits qui doivent &tre con- 
„ ſacres par l'hiſtoire. Force de m'èloigner d'eux , arrache” de leur 
„ perſonne, contraint de fuir ſur une terre Etrangere, Pai au moins 
,» 1a douceur de ſonger, que mon ſèjour ici a encore Et6 utile à mes 
„ maſtres 3 j'ai rempli mes devoirs de {ſujet fidele, & ne pouvant 
„ Pretendre aujourd'hui a conſacrer à leur defenſe une vie rendue 
„ malheureuſe par leurs malheurs, je puis au moins plcurer en paix 
„ avec leurs amis. | . 


(Vote de M. le Duc de Ch. ..) 
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Depart du Roi pour PAssemblee Nationale. 


A ſept heures & demie, au moment on le Roi 
revint de paſler la revue des Suiſſes & des gardes 
nationales, les gentilshommes qui avaient paſle la 
nuit au chateau, & les officiers de la ci - devant 
garde du Roi, qui regardaient toujours comme 
leur devoir le plus ſacré de veiller a la conſerva- 
tion de ſa perſonne, reſolurent de s'organiſer. A 
cet effet, ils ſe diviſerent en deux compagnies , 
ſous les ordres de M. le Marechal de Mailly leur 
_ doyen d'age. Une de ces compagnies compoſee de. 
111 hommes, nomma pour ſon commandant M. 
le Baron de Viomeſnil , Lieutenant-General & 
cordon rouge, ayant ſous lui M. d'Hervilly, Ma- 
réchal de camp; elle fe poſta dans la galerie du 
chateau, dite la galerie des Carraches, a la porte 
de l' appartement de la Reine. L' autre compagnie 
fut place dans l'œil de bœuf, (l' antichambre du 
Rot) ſous les ordres de M. de Puyſegur, Lieute- 
nant- Général, & de M. de Pont l'abbé, Marechal 
de camp. On fit a chacun de ces poſtes trois divi- 
ſions ou pelottons de 12 de front ſur 3 de hauteur. 
Chaque peloton etait commande par un. officier 
General. Quoique mal armee en general, cette 
rroupe de volontaires d'honneur etait animee d'un 
ſentiment ſi pur & d'un motif fi reſpectable, qu'elle 
commandait lattendrifſement. Il faut des raiſons 
de prudence bien puiſſantes pour me faire rèſiſter 
au deſir de faire connoitre a I Europe les noms 
de tous ces infortunes royaliſtes (). 


(% M. d' Abancourt, Miniſtre de la guerre, vint examiner la defenſe 
intèrieure du chireau. L'ordre qu'il donna fut: que fi Von foręait les 
portes pour attenter aux jours du Roi, & qu'il fallit, pour obeir à la 
requifition du département, repouſſer la force par la force, les gre- 
nadiers deyaient tirer les premiers , & les volontaires charger enſuite. 


— —— 
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uad I'organifation de ces braves & loyaux 
militaires fut terminee, le Roi alla juſqu'au fond 
de l'œil de boeuf a travers les deux haies. La Reine 
etait reſtee ſur la porte de la chambre du conſeil 
qui donne dans celle du lit. Il ſe trouvait là, une 


vingtaine de grenadiers des gardes nationales, me- 


les avec les gentilshommes., La Reine s'adreſſant 
plus particulierement aux grenadiers, leur dit: 
Messieurs , tout ce que vous avez de plus cher, vos 
emmes , vos enfans, vos Proprietes, tout depend 
aujourd'hui de notre existance ; notre interet est 
commun vous ne devez pas avoir la moindre de- 
fiance de ces braves Serviteurs qui partageront vos 
dangers, et vous defendront jusqu'd leur dernier 
Soupir. Elle leur adreſſa ce diſcours avec tant de 
dignite & tant de chaleur, que les larmes coulaient 


de tous les yeux. Le Roi leur adreſſa auſſi la pa- 


role avec Majeſte & courage. Les grenadiers em- 
Portes par un mouvement électrique chargerent 
leurs armes en preſence de leurs Majeſtés. Ils ſem- 
blaient renouveller en cet inſtant la ſcene ſublime 
du moriamur pro rege nostro. 
La meilleure intelligence regnait à ce moment 
entre les gardes nationales de l'intérieur & les vo- 
lontaires d'honneur. Ils ſe donnerent reciproque- 
ment la main aux cris de — Vive la garde nationale. 
Un inſtant auparavant, M. de Belair, chef de 
legion, était venu repreſenter a la Reine que le 
raſſemblement qui était dans les appartemens in- 
quietait une grande partie de la garde nationale 
des cours, & des poſtes du chateau. La Reine re- 
pondit a M., de Belair : Rien ne pourra nous Sepa- 
rer de ces Messieurs , ce sont nos amis les plus 


Jideles. Ils partageront les dangers de la. garde 


nationale, ils vous obeiront. Mettez-les a lem— 
bouchure du canon, ils vous feront voir comme 
en meurt pour son Roi; | 
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M. Dupont de Nemours, deputs à Vaſſemblee 


conſtituante, de garde au chateau avec ſon batail- 
lon, redigea à cette heure là dans les corps de garde 
une petition a Taflemblee nationale, pour deman- 
der le renvoi des federez de Marſeille. Cette peti- 


tion fut tres-multiphee & couverte de fignatures. 


On croyoit alors que la journee ne ſe paſſerait 
ten ß 8 | 


A huit heures moins un quart, un officier mu- 
nicipal entra dans la chambre du conſeil on ſe trou- 


vait le Roi avec la famille Royale. M. de Joly , 
garde- des- ſceaux, lui demanda : E bien! que veu- 
lent-ils? Le municipal lui repondit : la decheance. 
M. de Joly repartit bruſquement a cela: Eh bien! 
ue Passemblee la prenonce donc. La Reine prit 
alors la parole, & s'adreſſant au municipal, elle 
lui demanda: mais que deviendra le Roi? Le mu- 
nicipal ſe courba ſans rien repondre. Ce fut en 
cet inſtant que M. Rœderer entra, en écharpe, 4 
la tete du Fredoire de departement. Ses premie- 
res paroles furent: personne ne doit interventr en- 
tre le Rot et le departement. Il s appergut que plu- 
ſieurs perſonnes ſe diſpoſatent a econter ce qu'il 
allait dire. Il leur obſerva tout haut qu'il avait a 
parler au Roi & à la Reine ſeuls. Alors ils paſſe- 
rent dans l'intérieur. „ Any 
Le Roi, la Reine, le département, avec M. Rœ- 
derer a fa tète, étant entres dans la chambre de 
intérieur du Roi on ſe trouvaient auſſi les Miniſ- 
tres, M. Roederer declara a Leurs Majeſtes : Hue le 
danger était a son comble, qu'il etait au dessus 
de toute expression ; que la garde nationale fidele 
Etait en petit nombre; que les autres Etatent cor- 
rompus, et tireraient meme les premiers sur le cha- 
teau , que le Roi, la Reine, et leurs enfans , et tous 
ceuæ qui Etatent aupres deu, serait infaillible- 
ment Egorges , si le Roi ne prenait sur le champ 
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le parti de se rendre a lassemblee nationale. La 
Reine qui avait penetre quelques momens aupa- 
ravant ce ſiſteme d'iſoler le Roi, & de le livrer 


| a Vafſemblee, était reſolue de sy oppoſer, & avait 


meme dit a deux perſonnes en qui elle avait con- 
fiance ; qu'elle prefererait de se faire clouer aux 
murs du chateau plutot que den sortir. Elle s'eleva 
avec beaucoup de force contre la propoſition de 
M. Roederer (*); mais celui-ci luĩ rẽpartit: Madame, 
vous voulez donc vous rendre responsable de la mort 
du Rot, de votre fils, de Madame, de vous meme, 
et de toutes les personnes qui sont ici pour vous 
defendre! a ces mots, ils s Ecrierent unanimement : 
Ah! puissions-nous etre les seules victimes! 

Ici ſe preſente pour Thomme honnete & ſen- 


{ible le rapprochement le plus dechirant. Le Roi, 


la Reine, la famille Royale, ſe devonant aux hu- 
miliations, pires que la mort, pour eviter des cri- 
mes aux Frangats, pour ſauver des mains des aſ- 
ſaſſins ce reſte de nobleſſe fidele qui s'etait reunie 
pres de leurs perſonnes; ils ſe mettent en marche, 
ils defendent qu on les ſuive, ils traverſent des ſal- 
les on des hommes fremiſſans les baignaient de 
leurs larmes ; tous veulent les entourer ; vous fe- 
rez tuer le Roi, leur diſait Roederer. Restez , or- 
donnait S. M. Nous reviendrons bientot, ajoutait 
la Reine pour. les rassurer. Juſqu'a cet enfant fi 
intereſſant par les graces de la jeuneſſe, & portant 


ce Raderer ſe comporta dans cette journèe comme un homme 
qui voulait à la fois menager la Monarchie & la republique. II allair 
au chateau effrayer le Roi, il redeſcendait dans les cours encourager 
la troupe à repouſſer la force par la force; il allait au Carouſel pero- 
rer la populace. N' ayant rien pu obtenir du peuple, voyant la co- 
lonne arriver, & les factieux annoncer qu'ils venaient déſarmer les 
Suiſſes, alors il rentra au chateau, & livra, comme on a vu, le Roi, ſa 
famille, & leur deſtinee , a Paſſemblee nationale. Il difait aux ariſtocra- 
tes, j'ai ſauve votre maſtre; aux Jacobins, vous me devez la repun- 
blique. La demagogie qui ne connaſt point de milieu, a voulu le 

pendre, & il a étè long-tems cache. | 
, ſur 
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ſur ſon viſage la beaute & la dignite de ſon ori- 
gine, M. le Dauphin eſt employe par eux pour 
forcer Tobeiſſance par la ſeduction (*). 


(*) On ne peut parler de ce jeune prince ſans éprouver le plus 
deélicieux ſentiment, ſans ètre tente de le faire connattre davantage. 
Eleve a l'école du malheur, nourri de la lecture d'Homere & de Plutar- 
que, par les ſoins d'un reſpectable inſtituteur (Pabbe Davaux) M. le 
Dauphin a d&ja trouve avant Iaze de 9 ans, à mettre en pratique les 
lecons de Pantiquit6. Ce jeune Prince eſt deja trempè dans le Stix, & 
dans le fond de ſa priſon, ſes graces, fon ingenuite, ſes reflexions, 
ſes réparties deſarment ſes bourreaux, & conſolent les victimes illuſ- 
tres. Je conſacrerai un chapitre entier à faire connaftre plus en detail 
les occupations de cette famille infortunèe; que Pon ſe repreſente en 
attendant Pauguſte mere, rèduite à laver elle- mème les bas de ſon fils, 
& s'acquittant de ce devoir groſſier avec la meme dignite qu'elle te- 
nait ſon cercle & ſa cour a Vertailles, dans le tems de 1a gloire , enno- 
bliſſant ainſi les fonctions les plus viles, forcant le reſpect de ſes d6- 
tracteurs eux-memes, commandant Padmiration de PEurope, & fai- 
ſant jaillir de ſon infortune Pctincelle du bonheur. 

Si nous ſuivons le Dauphin dans le cachot de ſon pere, nous y 
verrons une ſceène non moins grande, non moins intèreſſante. Ce Mo- 
narque qui nous prouve plus que jamais cette verite terrible du Roi 
Lear 
x . un Prince infortune 
Eft un fardeau peſant quand il a tout donne, 


eſt devenu l'inſtituteur de ſon fils. C'eſt chez les Anglais & les Ro- 
mains qu'il lui cherche des legons pour corroborer ſon ame; il n'a pus 
beſoin d'en chercher dans nos faſtes, ils font eux-memes Phiſtoire vi- 
vante & la legon des Francais. Il ouvre Shakeſpeare, & il explique au 
jeune Prince, la deſtinee & la fin de toutes les grandeurs dans ces 
vers admirables dont on a fait Pepitaphe meme du poete, 


The cloud-capt towers, the gorgeous palaces, 
The ſolemn temples , the great globe itſelf, 

Vea, all which it inherit, shall diſſolve, 
And, like the baſeleſs fabric of a viſion, 
Leave not a wreck behind. 


Horace ſucceve à Shakeſpeare, & le Dauphin lit dans Horace 


Rebus in anguſtis 
Appare generoſus & fortis, * 


It regarde ſon pere, & il trouve dans ſes yeux Pexemple à cots du 
precepte. | 

Si c'eſt Pope qui eſt à l'ordre du jour, ils y liſent la prophetie des 
malheurs des Francais dans ces deux vers. 


Returning ſeaſons ſtill new flowers bring, 
But faded kingdom has no ſecond ſpring. 


Manuel arrive, Peil en feu, Fair menagant, ordonne aux geoljers 
de faire entendre plus Clairement aux priſonniers le bruit des ver- 


Tome J. 
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II s'approche d'un de ces gentilshommes qui at- 
tache plus particulierement a la Reine avait regu 
delle & du Roi, l'ordre poſitif de ne pas les ſuivre. 
Res1ez, lui dit-il, papa et maman vous lordonnent, 
et mot, je vous en prie. Mais le mot, vous ferez 
tuer le Roi, était la barriere la plus puiſſante. 
Trajet du Roi d Passemblee nationale. Le Roi 
traverſa les Thuileries ſans obſtacles juſqu'à Teſca- 
lier de la terraſſe des Feuillans, au milieu de deux 
colonnes armees, compoſees des grenadiers Suiſ- 
ſes, des grenadiers nationaux des Petits-Peres, des 
filles St. Thomas, &c. Arrive a Teſcalier de la ter- 


raſſe qui était inondee de peuple, on lui refuſa 


le paſſage. Il y fut arrete pendant plus d'un quart 


roux, annonce au Roi avec toutes les convulſions du crime heureux 
que la Monarchie eſt abolie en France, & qu'il eſt, lui Manuel, un 
des Chefs de la republique, & le Roi dont nos malheurs ſont dèja la 
vengeance, lit ſir le front de Manuel l'accompliſſement de la menace 
de Cleopatre a Rodogune. 


Puiſſiez- vous ne trouver dedans votre union 
Qu'horreur, que jalouſie, & que diſſenſion! 


Le Dauphin demande A ſon pere l'explication du mot republique; 
& le Roi qui s'eſt promis d'oublier tous les outrages, lui apprend la 
valeur de ce mot, parce que diſ1ir Mirabeau ſouffrant d'un horrible 


- mal de dents. Au milieu d'un de ſes acces de rage, e grand kho::me 


$Secriait: j ai une republique dans la bouche. Le jeune enfant chirme 
d'avoir vu le ſourire naftre ſur les levres de fon Auguſte pere, court 
porter le bon mot a fa ſœur & a Mad. Eliſabeth pour ranim er leur 


reveil; a ſa ſœur que Pinfortune & la crainte ont mori avant age; 


A ſa tante, à cette Princeſſe c6leſte que l'on peut admirer, mais qu'il 
eſt impoſſible de peindre dignement, & qui depuis deux mois ne 
fait entendre d' autre ſoupir, d' autre plainte que ſon exclamation fa- 
vorite: Bontè divine! | 

Oh! vous tous, qui erovez pouvoir accuſer la Providence de vos 
malheurs particuliers, contemplez cette famille jadis ſi glorieuſe, au— 
jourd'hui fi rabaiſſee, & dites nous enſuite {i vous oſez vous plaindre. 


Je joins a ce mon la gravure du Dauphin, d' après un portrait donned 


par la Reine aun de ſes plus 7eles ſerviteurs. On lui avait lu un ſoir, le drame de 


Pierre · le- Grand, il avait retenu le morceau de la fin, & Mad. de Tourzcl! 
le trouva le lendemain matin, agenouille ſur ſon lit, les mains jointes, 


ſemblable au Samuel du celebre N eynolds, adreſſant cette priere au ciel pour 


tes jours du Roi. Jamais encens plus pur ne s*exhala vers la divinite, 
7 P | 
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d'heure. La populace qui y était raſſemblee, eriait: 
Nous ne voulons plus de tyrans; la mort: la mort. 
Un homme a figure horrible ayant l'uniforme de 
ſapeur, nomme Rochet, & connu pour un mania- 
que, chef des inſurrections precedentes, accabla 
particulierement le Roi des injures les plus groſ- 
ſieres. Enfin le departement obtint qu'on laiſſerait, 
le paſſage ouvert, & que le Roi pourrait ſe rendre 
dans le ſein de Vaſſemblee, pourvu qu'il conſen- 
tit à laiſſer toute ſon eſcorte en dehors à la porte. 
Ce meme ſapeur qui avait tant inſulte le Roi, ar- 

racha le Dauphin des mains de la Reine, & le 
porta ſur ſes bras dans Vaſſemblee. Dans le trajet, 
le Roi fut couche deux fois en joue. 

Les perſonnes qui accompagnerent le Roi dans 
ce trajet furent, outre les ſix Miniſtres, MM. de 
Montmorin, Gouverneur de F ontainebleau , de 
Poix, d'Hervilly , de Tourzel, de Briges , deux 
autres perſonnes attachees a ſon ſervice, & Toffi- 
cier municipal Leroulx, M. Borie étant reſts au 
chateau par prudence. L'officiermunicipalannonca 
que le Roi, la Reine, fa famille, les Miniſtres, les 
adminiſtrateurs du departement demandaient a ſe 
preſenter a Taſſemblee nationale. On nomma une 
deputation pour aller au deyant de Leurs Majeſtés. 

Le Roi, la Reine, & leur famille, accompagnes 
de deux Miniftres, entrent , & dirigent leurs pas 
vers les ſieges deſtines aux adminiſtrateurs. Le Rot 
dit: Je Sus venu ici pour eviter un grand crime qui 
allait se commettre, et Je pense que Je ne saurais 
etre plus en surete qu au milieu de vous, Mess ieurs. 

M. Guadet preſident en Vabſence de M. Mer- 
let, repondit, vous pouvez, Sire, compter sur la 
fermete de Fassemblee nationale, ses membres ont 
Jjure de mourir en soutenant les droits du peuple , 
et les autorites ConstituCes. 


Le Roi s'aſſit alors a cote du preſident; mais d'a- 
G 2 
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pres Tobſervation de quelques membres, que la 
conſtitution interdiſait au corps legislatif toute de- 
liberation en preſence du Roi, Vaſſemblee decida 
que Leurs Majeſtes & leur famille fe placeraient 
dans une loge ſituèe derriere le fauteuil du preſi- 
dent. Toon 

Cette loge etait celle des commis redacteurs d'un 
Journal nomme le Logographe, qui rapportait 
les ſeances de Vaſſemblee mot pour mot. Deja ſou- 
vent ce journal avait ete denonce. Son exactitude 
avait tue une foule de reputations; en chaſſant les 
Journaliſtes, Vaſſemblee ajouta au barbare plaifir 
de retenir la famille Royale dans un cachot anti- 
cipe, celui d'empecher la verite de publier le len- 
demain mot pour mot, les petitions, les motions 
& les diſcours de cette execrable journée & des 
trois ſuivantes. --Bientot elle ſupprima ce journal. 
Il n'exiſte plus, mais le nom du Logographe du- 
rera Eternellement, ainſi que celui de White-Hall. 

Ce fut dans cette priſon de dix pieds quarres , 

ſur 6 pieds d'elevation, dont les murs blancs re- 
flechiſſaient les rayons du ſoleil, & en redou- 
blaient Vardeur, que le Roi & fa famille paſſerent 
14 heures conſecutives pendant une journee brit- 
lante. Comme le peuple ſe preſſait en tumulte au- 
tour de fa ſalle, on conſeilla pour afſurerTentree 
du Roi dans l'aſſemblèe, en cas d'invaſion de la 
loge, la ſuppreſſion d'un grillage de fer qui la ſe- 
parait de l'aſſemblèe nationale. MM. de Poix, de 
Choiſeul, de Sainte-Croix & Dubouchage, Miniſ- 
tres, le Roi lni-meme furent obliges de defaire 
cette grille a force de bras; & le Roi reſta a de- 
couvert, ſans ſe lever de ſon fauteuil pendant toute 
la ſeance, ſans ceſſer d'avoir les yeux fixes ſur l'aſ- 
ſemblee, & ſans prendre d' autre nourriture qu'une 
peche & un verre d' eau. | | 

Jinterromps ici les details decetteaffreuſeſeance, 
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pour faire connaitre ce qui ſe paſſait au chateau , 
aux Thuileries & aux Feuillans. Je donnerai dans 
le chapitre prochain I'toire de Labolition de la 
Royaute & de la conſtitution , en preſence du Roi, 
de la conſtitution. ; 


Premier massacre dans la cour des Feuillans. 


Depuis le matin , le bruit s était repandu qu'on 
avait arrete une fauſſe patrouille aux Champs Ely- 
ſees, & le peuple combinant cette arreſtation avec 
les cris de vive le Roi, que les Suiſſes avaient fait 
entendre a la revue, ne parlait que de complots 
& de vengeances. | 

Dans le fait, des patrouilles tres-imprudentes 
avaient arrete depuis onze heures du ſoir juſqu'à 
5 heures du matin 22 perſonnes que la peur, la 


curioſite, le bruit du tocſin, le mouvement avaient 


orte au Carouſel, aux Thuileries, aux Ghamps 

lyſees, &c. La plupart ẽtaient armees de piſtolets 
& d'epees pour leur defenſe perſonnelle. On les 
prit preſque tous {eparement. Il n'y eut qu'un 

rouppe de trois particuliers que lon ſaiſit enſem- 

le, ainſi toute idée de fauſſes patrouilles doit etre 
bannie, & ce ne fut ſans doute que pour en four- 
nir le pretexte, que l'on conduiſit au corps-de- 
garde une trentaine de gens ſans aveu que Ton 
fit enſuite evader. | 9 

Sur les 22 particuliers arretes, & conduits a la 
ſection des Feuillans, onze avaient été places dans 
une falle ſeparee, & trouverent le moyen de ſe 
ſauver a la pointe du jour, en ſautant par la fenetre 
dans un jardin dont ils briſerent les iſſues. 

La ſection des Feuillans était prefidee ce jour-la 
par le nomme Bonjour, ci-devant commis de la 
marine, Jacobin forcene & chaſſè des bureaux par 
ſes collegues memes, pour ayoir * M. de 


( 

Fleurieu, Miniſtre de la marine. Auſſi-tot que l'on 
amenaitunpriſonnier, on le mettait entre les mains 
de la garde nationale, juſqu'a ce que ſon tour de 
ſubir Iinterrogatoire füt arrive. 

A huit heures & demie du matin, on y amene 
un jeune homme de 30 ans, en bonnet & en uni- 
forme de garde national. La fraicheur de ſon habit, 
Feclat de ſes armes & la beauté de ſes formes Ta- 
vaient fait remarquer, & on l'avait arrete ſur la 
terraſſe des Feuillans. C'etait Suleau, royaliſtè fort 
connu par ſes pamphlets contre le Duc d Orléans, 
ſes interrogatoires plaiſans au Chatelet, un journal 
qu'il avait publié, & un voyage a Coblentz, dont 
les circonſtances avaient eu beaucoup d' eclat. II 
Je plaignit vivement de ſon arreſtation. Il annon- 
Gait qu'il était porteur d'un ordre important 
qu'il exhibait, Il y était ſtipulè expreſſement : 
Le garde national porteur du présent ordre, se rendra 
au chateaupour y verifier Fetatdes clioses, eten faire 
Son rapport a M. le Procureur- General Syndic du De- 
partement. Signé, Borie et Leroulz, Officiers Muni- 
cipauæ. Mene au corps de garde, on conteſta I'au- 
thenticite de cet ordre. On envoya le verifier au 
chateau. Non-ſeulement les municipaux avouerent 
leur ſignature, mais ils affirmerent meme que Su- 
leau nominativement était porteur de l'ordre. 

Des 7 heures du matin, le peuple s'était amaſſe 
en foule dans la cour des Feuillans, Un commil- 
faire de la mnnicipalite, craignant l'efferveſcence 
dupeuple, monta ſur un treteau pour le haranguer, 

& VYengager a ſe retirer en lui promettant que les 
.coupables ſeraient livrés a la ſèvéritè des loix. Ce 
 devouement de l'officier municipal lui fit courir 
des riſques, il fut denonce, on lui cria de ſe retirer, 
il fut remplace ſur ſon treteau par la fille The- 
roigne de Mericourt (*) habillee en amazone, uni- 


O Quoique cette Theroigne de Mericourt ſoit ſuffiſammenr connue, 


( 103 ) 


ſorme national, le ſabre en bandouilliere; cette 
miſerable y exhortait le peuple au maſſacre des 
22 priſonniers, Elle fit nommer par la tourbe 
quelques commiſſaires, a la tete deſquels elle 
monta elle-meme au comite pour demander qu'on 
livrat ces victimes au peuple. Le preſident Bon- 
jour defendit a la garde nationale de reſiſter aux 
volontes du peuple, & leur ordonna meme de 
quitter leur armes. Il y avait environ 200 ſoldats 
au comite; ils obeirent au preſident, a un tres-petit 
nombre pres. Le peuple entra: la premiere vic- 
time dont il s'empara, fut un homme coloſſal, 
nommé l'abbé Bouyon ; on Tarracha d' entre bs 
bras du commiſſaire de la municipalite qui rece- 
vait alors ſon interrogatoire: accable par le nom- 
bre, malgre une longue & vigoureuſe reliſtance , 
il fut entraine dans la our, & mis en pieces a 9 
heures. 

Cet abbe Bouyon etait un auteur armmstique 
plus connu par les epigrammes du couſin Jacques 
que par les chutes que preſque toutes ſes pieces 
avaient Eprouve au theatre de la Montanſier. 
Avant la mort de Boyon., Suleau avait dit a la 


garde nationale: Fe vols! bien qu aujourd hui le 


peuple veut du sang mais peut-etre une yictime leur 
suffira-t-elle, laissez-moi aller au devant d euæ. Je 
payerat pour tout le monde. Il ſe precipitait par la 
fenétre. On Larreta. Pauvre Suleau, ce trait ho- 
nore plus ta memoire, que tout ce que tu avais 
fait auparavant, 


il-weſt: pas inutile de'repeter ici que Cerair une fille de mauvaiſe vie, 
native de Luxembourg, agee de 30 ans, petite, chèétive, mal-ſaine, 


ulée par la debauche, "& wayant plus qu'une revolution pour reſſource. 


Elle ne trouvait plus d'amans A corrompre, elle ſu rejetta ſur des de- 

utes. Elle admira d'abord Barnave, elle eſtima enſuite Pétion. Puis 
elle tint club, puis elle voyagea , fut empriſonnee & relichee par 
Leopold, & la voila derechef dans Parene quand it s'agit de verſer 
du fang. Son intrigue avec Populus etait une fiction de PAuteur deg 
Actes des Apdtres, & cette fiction erair tire du nom meme de cet 


amant ſuppole. 
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A Tabbe Bouyon ſucceda un ci-devant garde du 
Roi, M. de Solminiac; la defenſe vigoureuſe qu'il 
fit, ne ſervit qu'a rendre ſa mort plus cruelle. Un 
inconnu fut maſſacre-enſuite. 

Le tour de Suleau arriva. D&ja un factieux 
nomme d'Aubigny, chaſſè depuis de la municipa- 
lite nouvelle pour ſes vols, avait accable ce pri- 
ſonnier de reproches & d'invectives; il l'avait fait 
depouiller de ſon bonnet de grenadier, de ſon 

ſabre & de fa giberne. Suleau proteſtait toujours 
contre cette violence de la maniere la plus ener- 
gique. Enfin Theroigne le demandait par-tout ſous 
le nom de l'abbé Suleau. Elle ne le connaiffait 
meme pas. Une femme Tindique, le peuple l'in- 
veſtit; Theroigne lui ſaute au collet, & aide à 
Fentrainer. Suleau ſe debat comme un lion contre 
vingt furieux. II parvint dans la melee a s em- 
parer d'un ſabre, il frappe, il ſe fait jour, il allait 
percer Theroigne, on le ſaiſit, il eſt mis hors detat 
de defenſe, entraine dans la cour, & taille on ; 
pieces. 

M. du Vigier, ancien winde da-Surpe, un de ces 
hommes que la nature ſe plait a former quelque- 
fois pour ſervir de modeles, & connu ſous le nom 
du Beau Vigier, fut la cinquieme victime ſacrifice. 
Comme il joignait la force a Telegance & la ſou- 
pleſle a la grace, ſa defence dura pres d'un quart 
d'heure. Deux fois il echappa, deux fois il fut 
Tamene ; enfin il ſuccomba. | 

Rates nouvelles victimes le r les 9 
cadavres furent portes ſur la place Vendome, & 
leurs tetes miſes ſur des piques. 

Dans la confuſion de ces maſlacres, deux des pri- 
ſonniers trouverent moyen de s'echapper, & c'eſt 
de l'un deux que je tiens les veridiques & lamen- 
tables details que Je viens de conſigner. | — 

Ainſi perirent les premieres victimes innocentes 
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de cette journee. Leur crime etait de s'etre leves 
au bruit du tocſin, & d'avoir parcouru les rues 
avec des armes pourleur defence naturelle, & pour 
ſe reunir au beſoin a la garde nationale. 
Ainſi perit ſur- tout ce bon Suleau dont Jaimais 
l'amitiéè, la gaite & la franchiſe; il avait paſſe 
pres de moi la journée precedente, nous nous 
etions entretenus des dangers de la Royaute, ſans 
penſer mme a ceux que nous courions : que j Etais 


loin de croire que cet entretien était notre derniere 


converſation , & que cette rete {1 animee a la ſeule 
penſce de la fituation de Louis XVI, ſerait le len- 
demain le premier objet qui dit frapper mes yeux 
en poſant le pied ſur le ſeuil de ma porte! Bon 
Suleau, ah! puiſque la main de ta jeune eEpoule ( 
n'a pu fermer tes yeux, qu'il ſoit au moins permis a 
Vamitie de jetter quelques fleurs ſur ta cendre. Tu 
n'es plus; tu devais perir avec la Monarchie Fran- 
caiſe ; ta loyaute a regu deja ſa recompenſe ; en 
mourant le premier, tu n'as pas été temoin. de 
cette longue ſerie de defaſtres, qui depuis le 10 
Aout nous font eprouver chaque jour mille morts; 
puille ton fils, plus heureux que ſon pere, voir un 
jour la Monarchie Frangaiſe retablie ſur des ba- 
ſes inebranlables, & les debris de cette maiſon 
que tu pourſuivis a outrance, errans & diſper- 
ſes a leur tour, expier les maux qu'elle a faits a 
la France. 
Attaque du chateau. 


Depuis ſept heures du matin , les colonnes 
Etatent en marche, & tout eſpoir de defence etait 
anéanti depuis plus d'une heure par Iintroduttion 

des bataillons meles de piques qui avaient jette la 


La fille du celebre peintre Hal, la charmante Adele, dont 
les talens ſurpaſſent encore la beauté. Suleau Pavait Epouſe depuis 
2 mois, il Pa laiſſce enceinte. 8 
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confuſion dans les cours & le jardin. Apres le de- 
part du Roipourl afſemblee, les canonniers avaient 
laiſſè eclater leurs ſentiment, fait avec d' autres fac- 
tieux Vechange de leurs canons, retourne contre 
le chateau ceux qu'ils y avaient conduit pour le 
proteger, & crie : vive la nation. La defenſe du 
chateau etait diminuee de deuxcompagnies Suiſſes, 
& des 300 gardes nationaux qui avaient accom- 
Pagne le Roi a Vaſſemblee, ces derniers par cette 
marche ſe trouvaient places d'une maniere tres-peu 
dangereuſe entre les honneurs de la republique & 
les faveurs de la Monarchie, patriotes ſans combat, 
& royaliſtes ſans riſques. 1 8 

Le premier detachement qui ſe porta au Ca- 
rouſel fut très- peu nombreux, & ſe mit en bataille 
vis-a-vis la cour des Princes. 

Un detachement plus conſiderable deſcendant 
du Pont Royal, voulut entrer au Carouſel par les 
guichets. L'officier commandant parla a quelques 
gardes nationales, & au peuple. On lui dit que 


les cours étaient pleines de troupes, & qu'il n'y 


aurait rien. Il continua ſa marche, & remonta 


juſqu'au guichet de la rue Froidmanteau. Son 


detachement y rencontra celui qui venait du faux- 


bourg St. Antoine. Les piques y etaient en tres- 


grand nombre & ils avaient des canons au centre; 
ils Etaient commandes par un officier a cheveux 
ronds', monte ſur un mauvais cheval noir. Les 
deux detachemens s'arrèterent en face l'un de 
l'autre. L'officier a cheval s avanga pour s'aboucher 


avec l'autre commandant. Celui-ci paraiſſait de- 


cide a continuer ſa retraite, lorſqu'un homme d'en- 
viron 45 ans, noir & barbu qui ſe trouva la, vint 
les engager a ſe reunir, & leur dit aſſez haut pour 
etre entendu du peuple: Nous sommes perdus pour 
toujours, si lon ne Saisit pas ce moment pour deJouer 
tous les complots de la cour. Alors tous les chapeaux 


(a9) | 


volerent en l'air, & Von fit crier a tout le monde, 
vive 6a nation. Les deux detachemens ſe reunj- 
rent, & entrerent dans la place du Carouſel. Le 
petit officier a cheval s empara du commandement 


general , & placa tous ſes conjures en bataille en 


£querre , depuis les guichets juſqu'a la rue de E- 
chelle. Ce deployement par lequel le Carouſel fut 
cern® ſe fit avec beaucoup d'ordre. On a ſu de- 
puis que ce Commandant etait un Pruſſien nom- 
me Weſterman. 

II était alors 8 heures. La gendarmerie du Ca- 
rouſel, aux ordres de M. Raymond, ſortit de ſes 
ecuries, ſans etre en ordre. On lui fit crier, vive 
la nation, cependant la majeure partie ne diſait 
rien. Elle ſe retira ſans coup ferir a Tapproche 


de ces nombreuſes cohortes , & elle alla ſe mettre 


en bataille ſur le petit Carouſel, faiſant face a la 
rue de IEchelle. Mais bientot apres, ne trouvant 
pas le poſie tenable, M. de Raymond la con- 
duiſit ſur la place du palais Royal, ou elle ſe 
mit en bataille. 

Quand la gendarmerie fut retiree, on placa des 
canons a toutes les iſſues qui aboutiſſaient au ch4- 
teau, au Carouſel, a la rue de IT'Echelle, & a la 
rue St. Nicaiſe. On attendit encore quelques inſ- 
tans. Une voiture de poudre, & une voiture de 


boulets arriverent au milieu du Carouſel. Alors 


le commandant alla lni-meme frapper a la porte 
royale, & en demande l'ouverture qui fut refu- 
ſee ; il était alors neuf heures. 

Lorſque le peuple avait force la gendarmerie 
de quitter le Carouſel, il avait appergu quelques 
Suiſſes a THotel de Brionne, il leur avait de- 
mande a crier, vive la nation. Les Suiſſes s'etaient 
retires des fenètres ſans proferer une parole. La 
rage & les menaces du peuple redoublaient con- 
tre CUX, 
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Sur les huit heures, la gendarmerie qui était au 


Louvre, regut de M. de Boiſſieu, l'ordre de venir 


partager la colonne devant St. Germain IAuxer- 
Trois ; on devait y diviſer la gendarmerie en deux 
pelotons, par un a droite & un a gauche; d'un 


.core chaſſer la populace ſur I'Hotel-de-Ville , de 


l'autre ſur les Champs-Elyſees. La gendarmerie 
du Palais Royal ſerait revenue par le Carouſel , 
afin de la faire refluer par les guichets. A la ré- 
ception de cet ordre qui lui fut porte par un adju- 
dant, M. de Rulhieres , qui depuis une heure ju- 
geait par les propos de ce gendarmes les mau- 
vaiſes diſpoſitions de ſa troupe, aſſembla ſes offi- 


ciers pour les conſulter. Ceux-ci d'accord avec 


lui, ſur I;mpoſſibilite de pouvoir faire execnter une 
charge, lui conſeillerent de renvoyer cet ordre a 
M. de Boiſſieu. M. de Rulhieres ne put que com- 
mander d' aller ſe mettre en bataille ſur la place du 


Palais Royal. Pendant le chemin, les gendarmes 


crierent tous le long des rues, vive la nation. On 
rencontra ſur la place le detachement de M. 
Raymond. On voulut ſe mettre en bataille ſur 
deux lignes; le terrain ſe trouvant trop étroit, 
les trois dernieres compagnies regurent ordre de 
ſe porter dans la cour du Louvre, elles y furent 
jointes par le détachement de M. de Raymond. 
Dans ce moment M. de Rulhieres ſe trouva in- 
diſpoſe. La chaleur, la fatigue, Vage, Tinquie- 
tude, le chagrin, Taccablaient, il ſe retira chez 
lui une demi-heure avant le feu. Le commande 
ment paſſa à M. de Raymond. . 

On venait d' annoncer au chateau que l'attaque 
allait commencer. Alors on fit paſſer beaucoup 


de monde dans la galerie des Carraches. Des 


nadiers y furent ranges en ligne ſur trois de 
hauteur, le dos tourne an Carouſel. Les 20 


_ gentilshommes commandes Par M. le Marechal de 
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Mailly, & preſque tous les commenſaux du cha- 
teau, ſe rengerent en ligne, en face des grenadiers 
nationaux. Dans le paſſage qui ſe trouvait au mi- 
lieu des deux lignes, circulaient les officiers- ge- 
neraux & les e eee 

L'armement de ces gentilshommes excita la co- 
lere des gardes nationaux. Quelques- uns d'eux 
n'avaient pourtant qu'une canne a la main, d'au- 
tres étaient preſque ſeptuagenaires ; ici etait un 
jeune page, plus loin un gentilhomme habille en 
taffetas noir, avait deux piſtolets paſſes dans un 
mouchoir blanc qui lui ſervait de ceinture ; en ge- 
neral , ils ne portaient pour toutes armes que de 
vieilles epees, des coilteaux de chaſſe, des ſabres 
ſans fourreaux; ils avaient plutot l'air d'etre venus 
Pour mourir aux pieds de leur maitre, que pour 
lui porter un ſecours efficace. Des mechans qui 
voulaient diviſer la garde nationale, diſaient que 


ces gentilsommes, n'etaient venus la, que pour 


s'y etre trouvès, ſi la defenſe eut reuſh , sen don- 
ner le mérite, & en recevoir la rècompenſe! les 
pervers! | 

Le depart du Rot pour Vaſſemblee avait fait un 
mauvais effet parmi la garde nationale; chacun 
cherchait a lire dans les yeux de ſon voiſin ce qu'il 
devait en penſer. Beaucoup ſe diſaient pour voiler 
leur frayeur : nous sommes trahis! d'un cote des 
aristocrates, de [autre des suisses] nous sommes 
entre deux feur ! etc. etc. Les Suiſſes eux-memes 
parurent violemment affteCtes quand ils ſurent que 
le depart du Roi était une veritable retraite. IIs 
avaient envie d'aller le joindre & le garder a Iaf- 
ſemblèe nationale. Bientot it n'y eut plus d'ordre 
dans la grande galerie, chacun quitta ſon rang, on 
ſe mela dans les alles, on alla déjeüner, ou ſe 
promener ; & les Suiſſes reſterent pele-mele dans 
les appartemens & ſur les eſcaliers. Dans ce mo- 


re 


„ 
ment, le chiatean reſſemblait platot au foyer d'un 
ſpectacle, qu'a un corps-de-garde; perſonne ne 
donnait d'ordre. M. Bachman & ſon état- major 


avaient accompagne le Roi a l'aſſemblée. Enfin 


les commandans de la garde nationale, les capi- 
taines des compagnies, ou n'étaient point a leur 
Poſte, ou ceux qui y étaient ne ſavaient ni ce 
qu'ils devaient faire, ni ce qu'ils devaient dire. 
A neuf heures, dix minutes, les portes de la 
cour Royale furent enfongees. Quelques perſonnes 


| penetrerent par les fenetres & la loge du portier. 


Le peuple entra en foule dans la cour Royale. 

uand les gardes nationales virent l'irruption dans 
Vinterieur , leur courage ſembla les abandonner; 
leurs viſages blemirent, & beaucoup d'entre eux 


ſongerent bien plus a leur retraite qu'a la defenſe 


du chateau ; mais comme on était conſigné, on ne 
pouvait ſortir de la derniere enceinte avec ſes 
armes. Ces retlexions agitaient la garde nationale, 
& pour comble d'anxiete, leurs officiers avaient 
perdn la tete. Ainſi des ce moment l'on peut re- 
duire la defenſe du chateau, a 700 Suiſſes repartis 
dans plus de 20 poſtes différens, aux 200 gentils- 
hommes, a 100 domeſtiques, & a 30 gardes na- 
tionaux; au total 1000 hommes, ſans chefs, ſans 
ordre, ſans munitions, & les attaquans étaient au 
nombre de cent mille, avec 30 canons, le corps 


municipal, & le corps legislatif a leurs ordres, un 


arſenal a leur diſpoſition, & le Rot en leur puiſ- 
fance. Voila la conſpiration 
L'intervalle qui s'<coula entre l'irruption du 
euple, & le premier feu, fut de quinze minutes. 
Le chef des Marſeillois entre le premier, le piſtolet 
a la main, cria a fa troupe de le ſuivre. Il la forma 
tout autour de la cour, en deux équerres, vis- 
a-vis le chateau. Alors les canonniers retirerent les 
6 canons qui etaient ſur les cotes de la cour, & 


( 111 ) 
ils les placerent en face du chatean. Le peuple en- 


hardi par cette demarche criait avec des impreca- 
tions horribles; a bas les Suisses; rendez les armes 


il faut que les Suisses mettent bas les armes. Ils 


faiſaient en geſticulant, & en brandiſſant leurs pi- 
ques & leurs fuſils des geſtes menagans, mais nean- 
moins avec une ſorte de crainte, car ils n'oſaient 
jamais ſe porter plus avant que juſqu'à la moitié 
de la cour. Les Suiſſes & les gardes nationales re- 
pondaient des fenetres, non par des ſignes d' ami- 
tie, comme on [a dit, mais par des geſtes de la 
main, & des coups de chapeau, dont le but & 
le motif tres-prononce, était de les engager a s ap- 
paiſer, à faire ſilence & à ſe retirer. | 
Cependant la bonne contenance des Suiſſes qui 
Etaient au pied de l'eſcalier effrayait les attaquans. 
A meſure que le grouppe avancait dans la cour, 
fi la ſentinelle venait a paraitre, la frayeur faiſait 
reculer auſli-tot tous les patriotes. Il y avait deja 
un quart d'heure qu'ils etatent dans cette ridicule 
poſition , en criant toujours, lorſqu une douzaine 
de sans-culottes, & non des Marſeillois, avec un 
officier national à leur rete, plus hardis que les au- 
tres, s avancerent enfin juſqu au pied du grand eſ- 
calier. Ils y ſaiſirent le premier factionnaire Suiſſe, 
& ſucceſſivement cinq autres. Il s'en emparaient 
au moyen des piques a crochets. Ils les dardaient 
dans leurs habits, les attiraient a eux, & les deſar- 
maient auſli-tot de leur ſabre, fufil & giberne, en 
faiſant de grands eclats,de rire. Encouragee par le 
ſuccès de ces premiers enfans perdus, la maſſe 
entiere ſe porta aux pieds du grand eſcalier, & lon 
y maſſacra alors a coups de maſſue les einq Suiſ- 
ſes deja ſaiſis & deſarmes. A ce meme moment, 
tous les Suiſſes de ce poſte ſe mettent en bataille 


aux ordres du capitaine Turler, & de M. de Caſ- 


telberg, partie ſur les marches de Veſcalier, dau- 
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tres fur le perron de cet eſcalier en face de la porte 
de la chapelle, & le reſte ſur les deux cotes de l'eſ- 
calier double qui part du perron de la chapelle 
pour monter aux appartemens du chateau. Ce fut 
en voyant ces cinq Suiſſes maſſacres, que M. de 
Caſtelberg exccuta l'ordre de repouſſer la force 
par la force, & commanda le feu. On apprendra 
avec plaiſir que cette premiere decharge renverſa 
un homme remarquable par la groſſeur de ſa taille, 
qui avait tue de ſa propre main pluſieurs des 
factionnaires que J'ai cites. | 5 

Au meme inſtant ou le feu allait commencer, 
Tofficier national dont j'ai parle, ennuye de voir 
que ſa troupe n' agiſſait pas aſſez activement, tira 
de la cour ſon piſtolet ſur le chateau. Le coup fit 
ſauter quelques eclats de pierre; cela fut cauſe 
qu'on repondit de l'intérieur du palais par quel- 
ques coups de fuſil tires des fenetres ; & ſur le 
champ, Ton tira du Carouſel contre le chateau 
trois coups de canon, avec tant de precipitation 


& ſi mal ajuſtes, que les boulets allerent frapper 
| Fextremite des toits; & pourtant l'on n'etait pas 


a 40 toiſes de diſtance! 

L'on voit par ce recit fait ſur le temoignage 
unanime de ſix temoins oculaires, que le premier 
fen eſt parti des cours, que le premier ſang re- 
pandu a été celui des Suiſſes. Des-lors , on n'a fait 
que ceder a la loi naturelle qui preſcrit a tout etre 
attaque, de ſe defendre. 

La fondre ne fait pas un effet plus prompt que 
les premiers coups de fuſils tires. La frayeur s'em- 
Pare de tous les attaquans & des curieux. Les cours 
ſe vuiderent en un moment; tous s'enfuirent ſur 
le Carouſel par la porte Royale, la cour etait 
Jonchee des fuſils, des piques, & des bonnets de 
grenadier des fuyards; quelques-uns d'eux pour 
Eviter de nouveaux coups de fuſil des fenetres, ſe 

| couchaient, 
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couchaient , ventre a terre, contrefaiſaient les 
morts, ſe relevaient de tems en tems, & ſe gliſſant 
le long des murailles de cote, gagnaient, comme 
ils pouvaient, les guerites des ſentinelles a cheval. 
Les canonniers eux-memes abandonnerent leurs 
canons, & s'enfuirent comme les autres. 
nand les Suiſles virent la cour Royale com- 
plettement balayee, ils y deſcendirent au nombre 
d'environ 120, commandesparle capitaine Turler. 
Ils commencerent par s'emparer de deux canons 
qu'on y avait abondonnes; ils les ramenerent au 
veſtibule du chateau, mais ils ne pouvaient en 
faire uſage faute des munitions, & ſur-tout des uſ- 
tenſiles les plus ſimples, tels que meches, epin- 
glettes, &c. un detachement de bo hommes ſe mit 
en bataillon quarrè à la porte de la cour Royale, & 
fit un feu roulant ſur les factieux qui ſe trouvaient 
au Carouſel , juſqu'a ce que la place fut entiere- 
ment evacue ; les Suiſſes n'eurent qu'un ſeul 
homme de tue dans cette premiere affaire; les 
Marſeillois y perdirent beaucoup des leurs. Le 
nombre des tues y fut d'autant plus conſiderable 


que les gens du chateay, gardes nationales & Suiſſes 


dans la galerie, achevaient de diſperſer les aſſail- 
lans également a coups de fuſil. 

Cependant cette colonne formidable n'exiftait 
plus: 120 hommes avaient tout diſſipe. Les 
fuyards avaient abandonne 4 pieces de canon au 
Carovſel vis-a-vis I' Hotel Longueville, ils s'etaient 


Jettes a corps perdu par toutes les iſſues, en pouſ- 


ſant des cris affreux. Les rues, les quais, les bou- 
levards etaient couvers de ces malheureux qui ſe 
ſauvaient tremblans & pales comme des ſpectres. 
Deux federes de Breſt, en uniforme rouge fuyaient 
acheval dans la rue St. Honore : trompe par la cou- 


leur de leur uniforme, le peuple les prit pour 


des Suiſſes 2 & les maſſacra. 5 
Tome J. | | H 
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Pendant que les Suiſſes de Turler nettoyaient 
le Carouſel, & empèchaient le penple de s'y for- 
mer, un autre detachement aux ordres de M. de 
Salis alla s 'emparer de trois canons qui étaient a 
la porte du manege, & il les amenajuſqu'a la grille 
du chateau, le long de la terraſſe du Jardin. Cette 
affaire fut tres-meurtriere. Les Suiſſes cribles de 
coups de fuſil de la terraſſe des Feuillans, y per- 
dirent 30 hommes. Ils en tuerent prodigieuſement. 

Lorſque la garde nationale de ſervice au chateau 
entendit le premier feu dans les cours, ſans con- 
naitre l'origine & les cauſes de Taggreſlion, elle 
fut dans la plus grande agitation. Chacun prit les 
armes, & ſe mit tant bien que mal a ſon rang. Ils 
voyaient le drapeau des Suiſſes deploye ; le ſpec- 
tacle etait nouveau pour eux; la confuſion , le 
deſordre regnaient par-tout ; silence diſait l'un: 
marchons en avant, répondait un autre... Mais nous 
ne houvons pas quitter notre poste , difait un troi- 
ſieme; moi, je suis en faction obſervait un trem- 
bleur : on cherchait un commandant 3 on ne 
trouvait perſonne. | | 

Un des gentilhommes , le ſabre au poing, paſſe 
devant eux, & les excite a faire leur devoir. Al. 
lons , Messieurs, du courage, voict [instant dect- 
Sf... Le courage était rare: cependant il ſe prẽé- 
ſente une colonne des Suiſſes, & la garde s'y joint 
en foule. Tous deſcendent le grand eſcalier des 
Princes. La tete de la colonne tourne du cote de 
la grille qui donne ſur le jardin. La grille ſe trouve 
fermee, on remonte avec precipitation a l'endroit 
d'on Von etait deſcendu. | 

Cependant le bruit ſe repandit que les Sade 
dans les autres cours étaient maitres d'une partie 
du canon des aſſiegeans. Alors on fait un autre 
mouvement en avant. Un officier Suiſſe, dit aux 
gardes nationales: Messieurs, c'est @ vous d mar- 
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cher les premiers, nous vous suiprons. On redef- 
cend, & lon ſe trouve dans la cour, 3 gardes na- 
tionales „& $0 Suiſles ſeulement. Cette petite 
troupe allait de la cour des Princes dans la cour 
Royale, lorſqu'un coup de canon a mitraille parti 
de la porte des Princes changea {a marche. Elle ſe 
rendit a cette porte, où elle fit un feu croiſe, qui 
tua beaucoup de monde, & acheva d'<teindre ce- 
lui du Carouſel, de ce cote la. Elle fe rendit en- 
ſuite a la porte Royale, on elle fit un pareil feu, 
& elle rentra pour ſe reunir au gros de la troupe 
au periſtile du chatean. Deux officiers Suiſſes bleſ- 
ſes y étaient depoſes {ur des chaiſes. 

II etait alors dix heures du matin. Les gentils- 
hommes qui &Etaient au chateau n'ayant pas d'ar- 
mes de combat reſterent dans les appartemens. 

La gendarmerie à cheval était depuis une demi- 
heure dans les cours du Louvre donnant les ſignes 
de linſubordination la plus complette. Lorſque le 
premier coup de canon ſe fit entendre , elle re- 
monta precipitamment a cheval, & temoigna par 
la paleur qui fe repandit ſur la plupart des figu- 
res l'impreſſion que ce ſignal leur fit. La terreur 
etait {i grande dans cette troupe, qu'elle crut voir 
des boulets paſſer en l'air par deſfus le Louvre. 
Ils 8'ecrierent alors: nous sommes Cernes , nous ne 
 pouvons rester ici, il faut nous en aller ailleurs. Les 
fuyards augmenterent encore leur frayeur. Ils les 
prirent d'abord pour des aſſaillans. Cependant ils 
le jettaient entre les jambes des chevaux, en criant, 
a tue-tete; on massacre nos freres au chateau. La 
cavalerie partait en deſordre, les uns au galop, 
les autres au trot. IIs indiquerent 3 a un de leurs 
officiers les poſtes ou ils voulaient ſe porter. Ce- 
lui-ci leur reponditen colere ; aches que vous Ctes , 
si vous ne voulez que courir, allez aux Champs 
Elysees , vous aurez de la Place. Ils ſe jetterent dans 
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la rue du Coq. La multitude de fuyards y pro- 


duiſit un engorgement & un cahos inexprimables. 


Des conps de fuſils partis a leurs cotes, & des 


hommes ecraſes ſous les pieds des chevaux aug- 


menterent encore la confuſion : pour ſe mettre a 
Yabri du danger, ils portatent leurs chapeaux a 


la pointe de leurs ſabres en eriant, vive la nation; 


mais bientot un gendarme tue par megarde pres 


du Palais Royal, augmenta tellement la detreſſe 
de cette pauvre troupe, qu'elle ſe fauva au grand 


galop par toutes les rues de traverſe qui vont de 
la rue St. Honore a celle des Petits-Champs. Les 
paſſages, les cours ſont pleines des chevaux & 


d'hommes, la frayeur ne connait plus d' obſtacles. 


Ceux qui s'etaient rallies hors du champ de ba- 
taille, ſe portaient machinalement aux Champs 


Elyſees ; le peuple les arreta a la place Vendome 
pour ſe reunir a eux, & forcer le bataillon des 


Capucines a ſortir. Ce bataillon était tapi dans ſa 


caſerne, les deux canons a la porte, & ne faiſait 
pas le moindre mouvement. On parvint apres 


quelques pourparlers a le debancher. Alors la gen- 


darmerie & le penple s'acheminerent vers la place 
Louis XV, precedes de ce bataillon , ayant en 
tete ſes grenadiers & ſon canon. Ils y augmente- 
rent d'autant , la multitude armee qui s'y trou- 
vait deja. | 

Le poſte de gendarmerie qui fe tenait aux voi- 
tures de la Cour, était monte a cheval des qu'il 
avait vu la tete de la colonne des aſſaillans arriver. 
Comme il ne recevait point d'ordres, Tofficier 
commandant voulut aller rejoindre le gros de Ja 
troupe. En paſſant le Pont Royal, ils furent cri- 


ie bles de coups de fuſils, tant du chateau que du 


peuple. Sur 100 hommes, ils en perdirent 25. 
Cependant ils s'<tatent reunis a la populace pour 
tirer ſur les Suiſſes. Ce furent ces memes cavaliers 
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qui furent envoyes enſuite an devant des Suiſſes 


que lion diſait venir des caſernes de Courbevoye. 


Juſqu'ici nous avons vu le petit nombre des 
defenſeurs du chateau, victorieux; les Marſeillois 
repouſles , la populace diſſipee : mais les muni- 
tions des Suiſſes etaient preſqu'epuiſees, ils avaient 
deja perdu beaucoup de monde, & d'un cote 
les ordres du Roi qui arriverent, & de l'autre les 
innombrables renforts qui ſe ſuccederent, chan- 
gerent totalement la ſcene; & le champ de bataille 
devint un champ de maſſacre. 

J'en continueral n au chapitre pro- 
chain. 


CHAPITRE QUATRIEME. 


Suite de la journee du 10 Aout. 


— —————r——— .... —————— 


D. qu'on entendit a Vaſſemblee les Jo 
coups de feu, la conſternation s'empara des mem- 
bres & des aſſiſtans ; le preſident ſe couvrit, en 
ligne du danger ou ſe trouvait la choſe 1 
toute deliberation ceſſa, & le ſilence de l'aſſem- 
blee ne fut interrompu pendant plus d'un quart 
d'heure, que par les cris & T agitation du peuple 
qui était au dehors. 

Le Roi auſſi ſurpris qu'afflige , de voir ſes ſujets 
aux priſes entre eux, lorſque par fa retraite meme, 
il ſemblait avoir interdit toute eſpece de defenſe, 
ignorant dailleurs de quelle maniere le combat 


s Etait engage, s empreſſa d envoyer M. d'Hervilly 
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an chatean pour en faire retirer les Suiſſes, & les 
rappeller auprès de ſa perſonne. 

L inſurrection était ſi conſiderable, que Sa Ma- 
Jeſte avait cru de ſon devoir, dans ce moment 

=: -- ſupreme, d'epargner le ſang a quelque prix que 

| ; : | ce fit. Toute poſſibilitè de reſiſtance efficace etait 
1 _ aneantie ; il penſait bien qu'on leut prolongee 
peut-etre quelques inſtans, mais à la fin le nom- 
bre & la rage l'euſſent emporté ſur la valeur & la 
fidelitè. C'etatent ces conſiderations qui avaient 
conduit le Roi a Tafſemblee; il ne manquait plus 
a Thorreur de fa ſituation que d'avoir a trembler 
pour la vie de ſes défenſeurs, a gemir ſur le ſang 
des Frangais repandu pour la plus legitime .des 
defenſes ,-la defenſe individuelle, & ſe voir impu- 
ter de tous cotes tant de malheurs. Rien ne man- 
qua Aa fa deſtinee : la coupe fut remplie. 

M. d'Hervilly arriva au chateau dans le mo- 
ment ou les Suiſſes maitres du Carouſel , rame- 
naient le canon dont ils s'étaient empares. Ils eſ- 
ſayaient inutilement de Venclouer avec les bague- 
tes de leurs fuſils: il leur cria de la terraſſe du 
jardin: Messieurs, de la part du Roi, j en at [or- 
dre , (perſonne ne demanda a le voir) a Vassem- 
blce nationale. Son zele pour la defenſe des jours 
du Rot, lui fit ajouter, avec vos canons. On fit 
rouler alors un canon, du periſtile ſur la terraſſe, 
nis n'ayant d'autres munitions pour le charger 
que des cartouches, que la batterie des fuſils pour 
y mettre le feu, & des epingles a cheyeux pour 
IVamorcer, n ayant point de bretelles pour le tirer; 
cette partie de l'ordre fut negligee, & les canons 
furent abandonne. 

On ſe mit en marche au nombre de 100 Suiſſes 
avec le capitaine Turler, & tres-peu de gardes na- 
tionales pour ſe rendre à Tafſemblee. Dans cette 
trayerice on regut pres de mille coups de fufils de 
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tous les points du jardin, & notamment du cafe 
Hottot. Les Suiſſes qui avaient deja conſume beau- 
coup de munitions ne purent repondre que fai- 
blement a ce feu. Ils perdirent 30 hommes dans 
ce court trajet. Arrives a l'aſſemblée, les officiers 
donnerent aux ſoldats l'ordre de ſe rendre au 
corps-de-garde des Feuillans; on les y deſarma, 
& deshabilla. Les fuſils & les habits furent portes 
en triomphe dans les rues de Paris. Les officiers 
voulurent entrer dans la falle de I'aſſemblee pour 
ſe mettre ſous ſa protection; deux deputes, dont 
l'un était M. Coutard, vinrent a leur rencontre, 
& leur dirent qu'il etait impoſlible d'entrer; mais 
ils les conduiſirent dans le bureau des inſpecteurs 
de la ſalle, au nombre de onze: comme ils font 
partie des treize officiers qui echapperent ſeuls a 
cette journee, & à celle du 2 7bre, on ne ſera pas 
fachs de connaitre leurs noms : 


M. de Salis — — Capitaine ; 
M. Turler — — idem, 
M. Pfiffer — — idem, 
M. Zimmerman ainé— 
M. Zimmerman jun. 
M. Glutz — — Aide- major, 
M. Gibelin — Sous-aide-major , 


Lieutenants , 


M. de Luze — — 2d. Lieutenant, 
M. CaſtellWaa — — 1 ; 

M. Diesbach 

M. Erneſt 22 [ a (®). 


Je dois dire i ici, que les Suiſſes qui furent de- 
Enn dans la cour des Feuillans, ne rendirent 
eurs armes que ſur V'ordre expres que le Roi en 
donna par ecrit a M. Turler. Cet ordre enjoignait 


(*Y Ces deux malheureux jeunes gens, à peine ages de 18 ans, 
Tp” pris dans les vilites doqiciliaires, & maſſacres a PAbbaye. 
d' Erlach capitaine ſe ſauva comme par miracle, ainſi que le jeune 
Deville porte- -drapeau, 
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encore an detachement de ſe rendre a Courbevoie, 
mais on le retint priſonnier. Je dois ajouter auſſi 
que ces armes ne furent rendues qu' aux gardes 
nationaux. Le deſarmement ſe fit un a un. Les 
fuſils furent mis en faiſceau derriere les portes de 
laſſemblée, & ce ne fut que lorſque le déſarme- 
ment fut termine que le peuple s'en empara. 

Cependant les fuyards etaient revenus au Ca- 
rouſel avec de nouvelles troupes & de nouveaux. 
canons. On les plaga dans les angles de la rue St. 
Nicaiſe, de la rue de Techelle, & de la rue des 
Orties. L'on tira pendant pres d'un quart d'heure, 
mais cette artillerie Etait ſi mal ſervie que la plupart 
des coups portaient ſur les combles des toits. Le 
peuple s'etait replie, & était rentre au jardin par 
les portes du manege & du pont-Royal. On eut 
pu prevenir momentanement cette irruption, fi 
toutes les iſſues avaient été gardees comme la 
porte Royale. Le peuple voulut entrer par les 
autres cours, mais il fut repouſſè par les coups de 
fuſil qui partaient des fenetres, & par la faible 
garde de ces poſtes. 

Quand les Suiſſes qui reſtaient au chateau ſe 
virent attaques par le jardin, le tumulte & la con- 
fuſion regnerent parmi eux; on ne pouvait ni 
donner, ni recevoir d'ordres. La . des poſ- 
tes ſe replierent ſur le grand eſcalier. Ils sy group- 
perent au nombre d' environ 80 hommes; le feu 
y dura 20 minutes; les deux premieres dechar- 
ges furent en feu de file; le reſte fut en feu de 
bilbaude, tous furent tués. Le peuple perdit de 
ſon cote, 400 hommes ſous le periftile. Il monta 
alors avec rage & precipitation dans l'intérieur 
du chateau, & tous les Suiſſes qui etaient dans les 
appartemens de cette partie furent maſſacres avec 
la plus grande inhumanite : ils perdirent la rete, 
tres-peu ſe defendirent; beaucoup demandant à 
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genoux leur grace, furent jettes tout vivans par 
Jes fenetres. La garde nationale ne ſe voyant plus 
ſoutenue ſe reunit au peuple dans la pourſuite 
des Suiſſes. Ces malheureux, le deſeſpoir dans 


l'ame, & Vecume a la bouche, cherchaient a ſe 


ſauver par toutes les iſſues; les corridors, les caves, 
les combles, les écuries, les greniers leur ſervaient 
momentanement d'aſyle, on les y découvrait, ils 
_ periſſaient a Linſtant. 

Un  peloton de 17 d'entre eux 8'etait cache 
dans la ſacriſtie de la chapelle; comme ils navaient 
pas tirs un ſeul coup de fuſil depuis le commen- 
cement de 1'action , ils crurent en remettant leurs 
armes au peuple, & en criant, vive la nation, avoir 
la vie ſauve; ils furent maſſacres auſli-tot que 
deſarmes, | , | 


Pres d'une centaine de ces malheureux ſe ſau- 


vait par la cour de Marſan, il y en eut 80 de tues 
dans la rue de T'Echelle; leurs cadavres y reſterent 
entaſſes pendant 48 heures, apres avoir été muti- 
les de la maniere la plus indecente; les autres eu- 
rent le bonheur de ſe ſauver dans les boutiques, 
dans les eſcaliers, quelques- uns dans les greniers 
a foin du chateau. On leur procura nfs de 
vetemens pour en ſortir ſans etre reconnus. Beau- 
coup de ces derniers reſterent trois jours ſans 
prendre de nourriture, quelques-unsy perirent de 
ſoif & de fatigue. 5 
Au moment ou le feu commenga, les 200 gen- 
tils hommes ſe porterent dans la ſalle des gardes 
de la Reine, afin de deliberer fur ce qu ils avaient 


a faire dans une circonſtance auſſi critique. Il y 
avait deja une demi-heure que le feu des cours 


durait, lor{qu'ils reſolurent de ſe rendre aupres du 
Roi a l'aſſemblèe nationale. Ils rallierent tous les 


Suiſſes qui ſe trouvaient dans cette partie du cha- 
teau , quelques gardes nationales, & l'on deſcendit 
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dans le jardin au nombre d' environ 500 perſon- 
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nes. C'etait par la grille de la Reine que l'on briſa, 
qu'il fut poſſible de ſortir du chateau; mais com- 
me on ne pouvait y paſſer qu'un a un, & qu'on 
etait a 30 pas des bataillons poſtes a Ia grille du 


Pont-Royal, cette ſortie etait extremement dange- 
reuſe. Les deux premiers ſoldats Suiſſes qui la 


franchirent furent tues à la porte meme; le reſte 
de la troupe fut oblige de paſſer ſur leurs cadavres. 
Elle fut criblee de coups de canon & des coups 


de fuſil qui partaient a la fois de tous les points; 


mais comme les Suiſſes par Teclat de la couleur 
rouge de leur uniforme, attiraient principalement 
Tattention, il n'y eut que deux gentilshommes de 
tues dans ce trajet, M. de Caſteja & M. de Clermont 
d' Amboiſe, ci-devant cordon- bleu; un autre fut 


bleſle a la cinlls: ce fut M. le baron de Viomeſnil 
leutenant-general. | 


En marchant a Vaſlemblee nationale, on paſſa 
devant un corps de garde national qui etait 


place ſous les arbres au pied & vers le milieu de 


Ia terraſſe de l'eau. La garde tira ſur les Suiſſes 
qui lui repondirent en fuyant. 8 a 10 Suiſſes y 
furent tues. Je dots dire en paſſant que beaucoup 


de ces ſoldats j jettaient en ſortant leur ſabres & leurs 


gibernes, & criaient vie la nation, eſperant par 
1a intereſſer en leur faveur; ils ne faiſaient que di- 
minuer leurs moyens dereſiſtance, & ils n'en etatent 
pas moins pourſuivis. | 

Arrives au pied de Veſcalier des Feuillans, apres 
avoir été rallies par M. le Duc de Choiſeul , ſous 
le feu des canons du Pont Royal & du Pont tour- 
nant, il etait queſtion d' aller entourer le Roi a Vaſ- 
ſemblee nationale, & lui faire un rempart de tous 
ceux qui reſtaient; M. de Choiſeul croyant tre 
ſuivi, s avance Tepee a la main vers l'enceinte on 


il eroyait devoir trouver la — Royale. Em- 
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porte par ſon zele, il entrait ainſi arme dans la 
{alle de l'aſſemblée; henreuſement il rencontra 
M. Merlin le depute ſur la derniere marche de Teſ- 
calier qui y conduit: Merlin lui cria : matheureur , 
que faites-vous ; vous etes un homme perdu, remet- 
tez votre Epe. M. de Choiſeul ſtapetait de fe trou- 
ver ſeul, & encore etonne du danger qu'il avait 


couru, ſe rendit auſſi-tot a fon poſte auprès du 


Roi, dans la Loge du Logographe. 

Le reſte des 300 Suiſſes & des gentilchommes 
continua a ſe ſauver le long des arbres. Ils ſe ren- 
daient machinalement aux Champs-Elyſees par le 

ont-tournant, afin de s'y rallier a quelques autres 


troupes fideles qu'ils croyaient devoir y etre, ou 
au moins pour sy diſperſer plus aiſement. Les 


coups de fuſils les firent retourner ſur leur droite, 
& ſe porter ſur la terraſſe de Vorangerie , ou ils de- 
libererent un inſtant ſur le parti qu'il leur reſtait 
a prendre: les trois quarts furent d'avis de ſe ren- 
dre a la place Louis XV, par la cour de Foran- 
gerie, le reſte voulut reyenir a Taſſemblee natio- 
nale rejoindre le Roi. 

M. d'Halonville, ſous-gouverneur du Dauphin, 
crut pouvoir ſe retirer dans le logement de Abbe 
Davaux; il fut tuè ſur la terraſſe du Dauphin. 

En rentrant a l'aſſemblèe nationale, M. le vi- 
comte de Maille, maréchal-de- camp, qui avait re- 
fuſe pen de tems auparavant le gouvernement de 
St. Domingue, fut bleſſè grievement; il penſa perir 
en entrant dans le paſſage de Vaſſemblee, ſon vi- 
ſage etait couyert de ſang , ſes habits tout dechires, 
I ne fut ſauye dans le bureau des inſpecteurs de 
la ſalle, que pour etre maſlacre quelques jours 


apres a J Abbaye. 


Lorſque les Suiſſes & les gardes nationales qui 
avaient accompagne le Roi a Vaſſemblee, & qui ſe 
tenaient de deux cotes de la porte en bon ordre, 
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virent les autres Suiſſes & gentilshommes fuir ſous 


les arbres du cote de Torangerie, ils ſe determy- 


\ A \ 5 . #. 
nerent a entrer eux-memes a I'afſemblee. Les gar- 
des nationaux ſe mirent en tete ; la colonne entra 


juſqu''au tiers de la ſalle. A la vue de ces hommes 


armes , V'epouvante s'empara des legislateurs. Plus 


de la moitis ſe leverent avec precipitation de leurs 


Places, & ſe porterent ſur la porte oppoſee pour 
s enfuir. (C'eſt pour avoir peint quelques jours 
apres avec candeur ce trait de poltronnerie , que 
le journal Logographe fut ſupprime. ) On fit re- 
brouſſer chemin aux grenadiers nationaux qui 
Etaient entres ; on leur donna ordre de refluer 
dans les conloirs de la ſalle. Ce mouvement retro- 
grade occaſionna une certaine contuſion dans les 
grenadiers Suiſſes qui ſuivaient les nationaux ; ils 


reculerent, &'reparurent au nombre d' environ bo 


ſur la terraſſe des Feuillans ; un bataillon qui ac- 
courait par la porte du manege, fit ſur eux une 
decharge de coups de fuſil, a laquelle ils repondi- 
rent. Auſli-tot apres, ils rentrerent dans les corri- 
dors de la ſalle, & furent deſarmes par ordre du 
Roi, comme on l'a vu precedemment. | 

Les Suiſſes & gentilshommes qui s'etatent reti- 
res par l'eſcalier du cul-de-ſac de Torangerie , pre- 
naient la route du garde-meuble, afin de ſe ſauver, 
ſoit par les boulevards, ſoit par les Champs-Ely- 
ſees. M. le baron de Viomeſnil, quelques autres 


gentilshommes, & cinq Suiſſes trouverent un re- 


fuge, & recurent la plus genereuſe hoſpitalitè dans 
I'hotel de M. Piſani , ambaſſadeur de Veniſe, ci- 
devant I'hotel de l'Infantado, rue St. Florentin. En- 


vain pluſieurs viſites y furent faites dans la journee, 
les riſques que courait Son Excellence en derobant 
ces tetes proſcrites a la rage des aſſaſſins, n'tbran- 


lerent point ſa fermetè. On violait le droit des gens 
en {a perſonne , dans cette viſite inquiſitoriale: 
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mais on ſait que les droits de l'homme ont aneanti 
le droit des gens. M. Ambaſſadeur ne pouvait 
oppoſer aucune refiſtance , & pourtant il y allait 
de ſa tete , fi on avait ſurpris les malheureux qu'il 
avait accueillis. On ne fait lequel on doit admirer 
le plus de ſon courage ou de fa ſenſibilité (*). 
En continuant le long du garde-meuble pour 
parvenir à la rue Royale, on appergut entre les 
pierres qui couvraient la place de Louis XV, pour la 
conſtruction du pont, une piece de canon avec 4 
canonniers; & un detachement. Ils prirent la fuite 
en voyant les Sniſſes, & ils abandonnerent ce ca- 
non. Deja ceux- ci commenqaient a eſſayer de len- 
clouer, lorſque le poſte qui s' tendait depuis le 
pont tournant juſqu' aux pieds de la ſtatue de 
Louis XV, & qui était compoſe de 2000 hommes, 
leur envoya pluſieuis coups de canon a mitraille, 
qui firent un ravage prodigieux parmi eux & diſ- 


perſerent tout le monde. La gendarmerie qui ve- 


nait d'arriver avec le bataillon des Capucines ſe 
mit a charger auſſi ces malheureux. M. de Villers 
ancien aide-major de la gendarmerie , & ci-devant 
capitaine de la garde conſtitutionnelle , fuyant du 
chateau avec les autres, crut que cette cavalerie 


venait pour proteger leur retraite. Il cria a ſes an- 


ciens camarades ; courage, mes amis: un d'entre 
eux qui le reconnut tira froidement ſon piſtolet, 
& lui brüla la cervelle a bout portant, tandis 
qu'un autre l'acheva a coups de ſabre. Cet aſſaſ- 
ſinat atroce fut applaudi par leurs camarades. Cette 
portion de gendarmerie alla enſuite fe mettre en 
bataille aux Champs Elyſees, vis-a-vis le jardin de 
Mde. la Ducheſſe de Bourbon. Cependant comme 


( Ces refugies s'évaderent ſucceſſivement de hotel „ ſous divers 
deguiſemens. On jettait avec precipitation les fuſils dans les latrines. 


11 en partit un, tandis que la garde était dans Ph6tel, Heureuſement 


la confuſion était fi grande, qu'on ne Pentendir pas. 
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le ciel ne permet point que le crime reſte fans 
une vengeanceplus ou moins prompte, elle permit 
que le feu du pont tournant qui dura fix minu- 
tes, & qui fut terrible, tuat 6 de ces gendarmes, 
beaucoup de bourgeois , & beancoup de brigands; 


deja deux autres gendarmes avaient peri dans la 


route de la place Vendome a la place Louis XV. 

Tout le monde avait été diſperſe par cette ca- 
nonnade. Quelques uns des fuyards ſe jetterent 
dans la rue St. Florentin, d'autres dans la rue 
Royale, d'autres enfin dans les Champs Elyſées. 

Ceux qui prirent la rue Royale étaient au nom- 
bre de 30 Suiſſes, & un ſeul gentilhomme ci-de- 
vant Page du Roi. Ils entrerent a I'hotel de la Ma- 
rine. Ce gentilhomme leur obſerva qu'ils ſeraient 
tous infailliblement egorges, s'ls y reſtaient, les 
Suiſſes ne 1'ecouterent pas, & opinerent entre eux 
de mettre bas les armes. Au moment meme ils 
savancerent ſur la porte, & jetterent leurs fuſils a 
5 ou ſix pas deux, en criant : vive la nation. A ce 
cri il s avanca vers eux un grouppe de 8 Sans-cu- 


lottes qui leur dirent qu'i/s Eetatent des traitres , 


qu'ils ne se rendaient que parce qu'ils voyaient bien 
gu ils Etaient pris; qu ainsi on ne leur ferait point 


de quartier. Cependant ils leur firent crier de force 


une ſeconde fois: vive la nation. Malgre cela un 
de ces malheureux fut tue roide d'un coup de pi- 


que qui lui traverſa le corps. Un autre fut tue d'un 


coup de fuſil. On leur coupa enſuite le col pour 
promener les deux tetes. L'indignation s'empara 
des Suiſſes qui reſtaient ; la rage & la vengeance 
dans le cœur, ils courent reprendre leurs armes 


pour ſe delivrer de ces 8 aſſaſſins; ils en tnent 7: 


mais d'autres Sans-culottes Etant alles s emparer de 
la piece de canon laiſſèe ſur la place Louis XV, 


ils la dirigerent vers ce grouppe de 28 Suiſſes, & 


d'un ſeul coup a mitraille, ils en tuerent 23 : les 5 


* 
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reſtans avecle page rentrerent auſſi- tõt dans 'hotel. 
Ils allerent ſe cacher dans une cave. On vint les y 
chercher l'inſtant d'apres, mais ils avaient pu pe- 
netrer dans un caveau vorkin en enfoncant & re- 
fermant une porte avec aſſez d'adreſſe pour que 
l'on ne sen appergut pas. Un de leurs camarades 
avait ete ſauvè par le concierge de I'hotel voiſin, 
& depoſe dans le meme gite on venaient de ſe re- 
fugier ſes b compagnons diinfortune. Une heure 


apres , ce concierge vint leur apporter à boire & 


à manger ;.on leur fournit ſur-tout des couvertu- 
res, car ils avaient ete obliges de s'enterrer dans 
du ſable humide, & ils étalent mourans de froid 
& tranſis de faim, de ſueur, de fatigue & de co- 
lere. Hommes & femmes dans cette maiſon s' em- 
preſſerent de leur prodiguer les ſoins les plus 
touchans. On leur apporta des vetemens, on ar- 
rondit leurs chapeaux, on coupa leurs cheveux, 
& ils purent ſe ſauver a Ventree de la nuit. 

uant à ceux qui ſe ſauverent par les Champs 
Flyſtes „M. Foreſtier de St. Venant, jeune officier 
Suiſſe, auſſi intereſſant par les qualites du cœur 
que par les graces de ſa figure, ſe retirait en bon 
ordre avec 30 Suiſſes. II appergoit un peloton de 
pareil nombre, qui fuyait par la rue Royale avec 
quelques gentilshommes. II laiſſe le commande- 
ment de ſa petite troupe a M. de Mon..... & court 
pour eſſayer de rallier celle qui fuyait. II les ral- 
lie en effet, mais en revenant ſur la place de 
Louis XV, il ne trouve plus ceux qu'il avait con- 
fies a M. de Mon. 1 
avaient tenu quelques tems, & enfin été obliges 
de ſe replier par la rue des Champs Elyſées. — 
M. Foreſtier, ſe voyant avec de ſi petites forces, 
voulut au moins Perir glorieuſement. II chargea 
Tepee a la main, a la tete de ſes 30 hommes, la 
bayonnette au bout du fuſil, le corps qui etait 


uſilles de tous cotes, ils 
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poſte au pied de la ſtatue. Il Venfonga trois fois; 
mais enfin ayant perdu la moitie de ſes ſoldats, 
il fut reduit lui quinzieme a faire retraite dans les 
Champs Elyſces. Sa troupe s'y diſperſa; ſes braves 
camarades y furent tous mailacres en detail. Pour 
lui, tandis qu'il gagnait le cafe des Ambaſladenrs , 
un gendarme a cheval I'appergoit , franchit le foſſè 
qui ſepare la promenade d'avec la grande route, 
& le renverſe mort d'un coup de piſtolet dans 


= 


le dos. SE 

La petite troupe Suiſſe que M. Foreſtier avait 
laiſſèe aux ordres de M. de Mon. . avait été for- 
cee de ſe replier dans les Champs FElyſées, par 
un corps d' environ 300 hommes qui d'abord avait 


fui devant la totalite des Suiſſes ſortant de l'o- 
rangerie, & qui retournait enſuite ſur la place 


Louis XV, par la rue des Champs Elyſees. En- 


Hardis cette fois par la ſuperiorite du nombre; ils 


crierent aux 30 Suiſſes de rendre leurs armes, & 
de ſe mettre à genoux pour demander grace. Quel- 
ques- uns le firent; le peuple les enveloppa tous, 
leur fit crier vive la nation, les prit par deſſous 
le bras, & les conduiſit avec leur chef M. de Mon. 
a Vhotel ci-devant de la mairie, aujourd'hui du 
Miniſtre des contributions. Cet hotel était une 
eſpece de depot ou ils conduiſaient leurs priſon- 
niers. Ils y joignirent leur nouvelle conquete 
firent entrer ces 30 hommes un a un dans le corps- 
de- garde, d'on on les fit paſſer enſuite a celui des 
Feuillans. Ils y trouverent leurs camarades deja 
priſonniers, ils furent ſauves avec eux. 
Le jeune gentilhomme qui les commandait ſe 
ſauva a la faveur du deſorde de ſes vetemens. 
Un detachement de 60 Suiſſes faiſant parti de 
ceux qui Etaient ſortis par la cour de Torangerie, 
avait trouve le moyen de traverſer la place Louis XV, 
& deja il était dans les Champs Elyſèes executant 
— 


- 
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fans deſordre fa retraite ſar les caſernes de Cour- 
bevoye, ſons le commandement de quatre offi- 
ciers. La gendarmerie a cheval les atteignit, & les 


cerna, le peuple les arreta, & les conduiſit a I'Ho- 


tel-de-Ville, pour y etre mis en ſirete avec pro- 
meſſe d'avoir la vie ſauve. A peine ſont-ils arrives 
ſur la place de Greve qu'ils ſont dechires par la 


' populace. Il etait alors deux heures apres-midi. 


Un jeune gentilhomme que la prudence me de- 
fend de deſigner autrement que comme le neveu 
d'un de nos meilleurs officiers-generaux (*) , ſe 
retirait du chateau par la rue de 'Echelle; arrete 

ar deux hommes, il les tua roides de deux coups 
de piſtolet : la populace s'en empara, & le con- 
duiſit a Ia, place de Greve pour y etre decolle. 
Heureuſement pour lui, il y arriva au moment 
on [attention générale & la fureur publique ſe 
portaient ſur les Suiſſes dont je viens de parler. Il 
trouva moyen de ſe debarraſler des deux hommes 
à qui il avait ete confie, en les bleſſant l'un & lau- 
tre à coups de coũuteau. Il eut enſuite le bonheur 


de s'eſquiver dans la foule, & il reſpire encore. 


Un autre gentilhomme ſeptuagenaire , le vi- 
comte de Broves, depute a laſſemblee conſti- 
tuante, avait été bleſſe en ſortant du chateau. Le 
ſang qui ruiſſelait ſur ſa joue le ſignala au peuple, 
il fut maſſacrè devant St. Roch. 

Des que le peuple fut le maitre du chateau , 
ſa rage s'exerca indiſtinctement ſur tous les indi- 
vidus qu'il renfermait. Les huiſſiers de la chambre, 
les garcons , les Suiſſes des portes, juſqu'aux hom- 


mes de peine que leurs fonctions groſſieres con- 


fondaient avec la populace , tout fut maſſacre ega- 
lement. Le ſang ruiſſelait par-tout, ſous les toits, 
dans les caves, dans les appartemens intErieurs , 
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en ne marchait que ſur des cadavres. Deponilles 
auſſi-tot qu'egorges , ces corps ſans vie ajoutaient 
a Therreur de leur aſpect, le ſpectacle dune mu- 
tilation que la penſee peut comprendre, mais 
que la pudeur defend de tracer; & ce ſont des 
femmes, des demons, des furies qui ſont les exe- 
cutenrs de ces atrocites! Un comedien habitue a 
jouer les roles de tyran, & toujours ſifflè du par- 
terre, boit publiquement du ſang d'un Suiſſe: 


on croit Etre au feſtin d'Atree. La plume ſe refuſe 


a peindre toutes les horreurs dont on a ete le te- 
moin; Vimagination ne peut ſe preter a un pareil 
tableau de la degradation du coeur humain , & la 
ſenſibilite , comme Va dit M. de Rivarol, n'eſt pas 


de meſure avec tant de malheurs. 


Le feu qui avait commence a heures & demie, 
ceſſa tout- a- fait a midi; & le maſſacre ne diſconti- 
nua à deux heures, que pour faire place à des 


aſſaſſinats d'un autre genre, qui continuent en- 


core au moment ou J'ecris. 

Le nombre des Suiſſes ſauves, tant au corps-de- 
garde des Feuillans, que chez des particuliers, eſt 
d'environ 180: reſtent 50 qui ont peri dans cette 
affreuſe matinee. ö 5 

Neuf officiers ſurvecurent encore quelques jours 
a la deſtruction de leur regiment, pour ſuccomber 
bientot d'une maniere plus cruelle, comme on le 


verra dans la ſuite de cet ouvrage. Ces officiers 


qui furent conduits a VAbbaye, furent MM. 
de Maillardor — Colonel en ſecond, 
Reding — — Capitaine, 
de Salis —— — Aide- major, 
de Wilt — — gous-aide-major , 

de Zimmermann — ) 

die Malllador 1ﬀv -— | 
Aliman „ ; | 
2 
Bachmann — — Major-general. 


Lieutenans, 
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Les officiers qui exiſtent encore, avaient d'a- 
bord voulu entrer a la barre de Vaſſemblee pour 
ſe mettre ſous ſa protection; deux deputes, & ſur- 
tout M. Coutard de Nantes, vinrent à leur ren- 
contre, & leur remontrerent le danger & meme 
l'impoſſibilitè d'entrer: ils les conduifirent dans le 
bureau des inſpecteurs de la falle, on ils les retin- 
rent depuis 11 heures du matin , juſqu'à heures 
du ſoir. Dans l'intervalle, les memes deputes 
vinrent deux fois viſiter leurs priſonniers; la pre- 
miere pour leur apprendre qu'ils venaient de faire 
rendre un decret par lequel les Suiſſes etatent mis 
ſous la ſauve- garde de la loi & de la loyautè Fran- 
Caiſe; ils revinrent enſuite pour leur faire part du 
mecontentement du peuple qui demandait leurs 
tetes a grands cris, & les aſſurer qu'ils feraient tout 
ce qui etait en leur pouvoir pour les arracher au 
danger qui les menagait; ils trouverent moyen de 
leur procurer dans la ſoiree des redingotes & d' au- 
tres deguiſemens a la faveur deſquels ils s'echap- 

erent dans la nuit ſans etre reconnus. 
Ainſi fut detruit en moins de trois heures le 

plus beau & le plus fidele des regimens qui reſ- 
taient au ſervice de la France: ainſi fut renverſee 

la derniere colonne qui ſoutenait encore la Monar- 
chie. Probite, diſcipline, valeur, ces nobles en- 
fans des montagnes avaient tout; I'cil de Thonnete 
homme fatigue du ſpectacle degoiitant de la li- 
cence nationale, ſe repoſait ſur eux avec complai- 
ſance; leur aſpect raſfſerenait Vame, la vertu ſe 
peignait ſur chacun de leurs traits, & Iharmonie 
parfaite qui regnait entre leur phyſique & leur 
moral, faiſait reſſortir d'autant le contraſte que 
_ preſentatent leurs adverſaires. Deja ce corps avait 
ete deux fois mandè contre les factieux, ſans pou- 
voir agir efficacement ; leurs bras avaient toujours 
Ete retenus : mais avec quel plaiſir ws ſe rappelle 
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encore leur marche impoſante en ordre de bataille 
à la journée de Reveillon, & leur arrivee a Ver- 
ſailles le 6 Octobre au matin. Quels reſſorts n'avait- 
il pas fallu faire jouer pour le deſorganiſer & l'a- 
neantir : trois annees entieres, deux aſſemblees na- 
tionales, des brigands rafſembles des extremites 
du Royaume dans la capitale, & Pétion avec Rœ- 
derer a la tete des autorités conſtituèes! Il avait 
fallu leur enlever le Roi & leur etat-major; les 
laiſſer livres a eux-memes preſque ſans officiers, 
ſans canons & ſans munitions; & neanmoins ils 
ſont pendant une heure maitres du champ de 
bataille ; & comme ſi la fatalite avait preſide a cette 
journée, & que le Roi n'eut pas pu faire une de- 
marche, qu'elle ne fut ſuivie d'un malheur, il fallut 
que M. d' Hervilly vint par ſon ordre diviſer la 
defenſe du chfteau, en appellant a Vaſſemblee na- 
tionale une partie des Suiſſes vainqueurs avec un 
de leurs plus braves capitaines (Turler); il fallut 
que la compagnie des grenadiers qui avait accom- 
pagnèé le Roi a lafſemblee, demeurät paraliſee 
pendant qu'on egorgeait leurs freres a 500 pas 
d'eux. Il fallut que 300 des leurs fuſſent partis 
quelques jours auparavant, apres plus de 3 ſemai- 
nes de dElais & de temporiſation d'un ſage Miniſ- 
tre, qui depuis a recu la mort pour prix de fa 
fidelite. On avait imagine tous les genres de ſé- 
duction pour rendre ce regiment infidele; elles 
n' avaient abouti qu'a purger ce corps de huit en- 
fant rebelles qui le déshonoraient. On avait re- 
pandu parmi le peuple, le bruit que la Couꝑ les 
avait combles d'argent, & leur avait prodigue le 
matin du combat, des liqueurs enivrantes : ainfi 
la paſſion populaire prete a ſes ennemis, & ſes 
gots, & {es defirs, & ſon langage. Le pret avait 
ete fait depuis peu de jours; Yordre parfait qui 
regnait dans cette troupe y repandait une aiſance 
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( 133 
generale; Etait-il donc étonnant apres cela que 
Von trouvat dans les depouilles de ces malheu- 
reux quelques eEcus & quelques corsets (%)! Mais 
comment excuſera-t-on ce premier maſſacre de 
5 Suiſſes deſarmes au pied du grand eſcalier? Eh! 
qu'a fait autre choſe le malheureux M. de Caſtel- 
berg, que d'executer l'ordre que Rœderer lui avait 
donné, lorſqu'après la revue du Roi, il avait ete 
les haranguer, & leur avait dit ces propres paro- 
les: Messieurs, au nom de la loi, je vous ordonne 
de defendre le chateau , et de repousser la force par 
la force? & ces liqueurs enivrantes qu etaient-elles 
autre choſe qu'un gage de fraternite & d'union , 
que la garde nationale leur avait donne le matin, 
pour reparer les veilles de la nuit, & ſe preparer 
aux travaux du jour? Troupe fidele, braves ſol- 
dats, je n'ai point Ieloquence de Demoſthene , 


Je ne couvrirai point vos triſtes reſtes des fleurs 


qu'il repandit ſur les tombeaux de Marathon; mais 
au moins j aurai le premier yenge votre mEmoire 
des calomnies dont le crime vous a outrage. Vous 
peindre était vous louer; j'ai rempli ce deyoir 
il ne me reſte plus qu'un deſir a former; puiſſe 
votre courage & votre loyaute ſervir de models 
a vos vengeurs (**). | 


(Le corſet eſt un aſſignat de 5 liv. --- environ 4 shellings. 


(**) Les ſolduts Suiſſes ſe plaignirent, a- t- on dit, d'avoir etè aban- 
donnes de leurs officiers dans cette deplorable matinee; mais outre 
ce que j'ai deja rapporte qu'il y en avait eu 22 de tues ſur le champ 
de bataille, on ne doit pas oublier que la plus grande partie de leur 
6tat-mazor avait accompagne,le Roi à YVaſſemblee nationale; que M. 
d'Hervilly en donnant l'ordre de venir aupres de la famille Royale, 
entraina avec lui autant d'officiers qu'il put en trouver, & que la re- 
partition des Suiſſes dans une infinitè de petits poſtes avait rendu im- 
poſſibles & impraticables les communications militaires habituelles; 
ainſi il n'y a que des larmes à donner, & nuls reproches à faire a la 
memoire de leurs officiers. 3 ; 

Ce ſerait auſli abuſer de la patience des lecteurs, que de chercher 
A refuter cette pretendue ivreſſe des ſoldats Suiſſes. Dira-t-on qu'ils 
etaient ivres, ces ſoldats ranges en bataille ſur la terraſſe des Feuil- 
lans , qui regoivent ſans s'ebranler trois decharges de canon, & qui 
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Suite de la Journée du 10 Aout. 

Des que la populace fut maitreſſe du chiteau, 
irruption & le pillage y furent univerſels; les ca- 
ves enfoncèes, les meubles briſes, jettes par les 
fenetres, les ſecretaires ouverts, tout preſentait 
Iimage de la deyaſtation & de la mort. On ne reſ- 
pecta que les tableaux de la chambre du lit. Les 
arts n'eurent au moins pas a rougir de la deſtruc- 
tion d'un des chef-d'ceuvres de Lebrun, d'un autre 
du Carrache, & de la melancolie de Fe Eti qui! ireſ- 
terent intacts. 

A Vhotel de Brionne, tous les lits qu'on avait 
Prepares pour les Suiſſes furent br ues ſur la place 
du petit Carouſel; I'hotel fut pille. 


Les deux ecuries que l'on avait batis pour le | 


ſervice de la garde a cheval, furent également r6- 
duites en cendre. Il en fut de meme des batimens 
des cours. Les logemens de M. de Choiſeul, de 
M. d Hervilly , de M. de Champcenets , de M. 


Duparc, furent livres au * mais ce qu on 


attendent pour faire leur retraite le commandement de leurs officiers? 
Si ceux qui furent maſſacres en fuyant, & en demandant la vie, avaient 
Ja rage dans le cœur, & Pecume A la bouche, fi C'eſt ce ſentiment que 
Pon qualifie Wivreſſe , de quel nom appellera- t-on la ferocite de ceux 
qui non contens de boire le ſang de leurs victimes ren leurs 
membres mutiles, & firent un repas de leur chair? 

Parmi les divers traits de courage qui ſignalerent cette journée, on 
ne doit pas omettre celui d'une ſentinelle de la terraſſe, qui ſe voyant 


aſſailli par le peuple, eut le tems de tirer 7 coups de fuſil, de ſe de- 


fendre encore pendant quelques momens à coups de ſabre, & rejetta 
enfin ſes armes afin de perir au moins deEſarme. I! ſerait 6galoment 
injuſte d*oublier celui d'un federe Marſeillois, qui fe trouvant ſous les 
arbres des Thuileries, en face du peloton des Suiſſes & des gentils- 
bommes qui deſcendaient du chateau, les arrète ſeul, & leur defend 
d'avancer, tire un coup de fuſil & un coup de piſtolet, & ne ſuccombe 
qu'après avoir tuè deux hommes. 

Quelques perſonnes vetues par haſard en rouge, furent maſſacrees 
par le peuple qui les prit pour des Suiſſes; dans ce nombre fut le ſieur 
Melan, architecte, a qui Pon devait le batiment dela Redoute Chinoiſe, 
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doit regretter par deſſus tout, c'eſt la precieuſe bi- 
bliothegue , les manuſcrits, les deſſeins originaux, 
& la colleclion geographique du bon Laborde, 
ancien valet-de-chambre, & Vami particulier de 
Louis XV. apres cinquante annees paſlees ſuc- 
ceſſivement au milieu de la cour; de letude, des 
plaiſirs, de l'amour & de la muſique 5 Laborda | 
. confine dans un petit hermitage que la bonte de 
ſes maitres lui avait reſerve au Carouſel , conſa- 
crait le reſte de ſes forces a des ouvrages chrono- 
logiques & geographiques deſtines a Feducation 
du Dauphin. Etranger à toute cabale, à toutes 
intrigues, il oubliait au milieu de ſes livres & de 
ſes ſouvenirs, ſa fortune paſllee, & la revolution 
prelente. II tragait les cartes de la republique Ro- 
maine , lorſque le Royanme de France s eflagait 
momentanement du tableau general de I Europe ; 
&la dynaſtie de ſes maitres allait etre ſuſpendue , 
qu'il s occupait encore de la chronologie des Pha- 
raons. Ni ſes travaux, ni ſa candeur, ni les che- 
veux blancs de cet aimable vieillard, ni ſes haiſons 
ſi connues avec Voltaire, rien ne put préſerver les 
fruits de ſes veilles de la fureur des barbares; il 
fut trop heureux de leur derober ſa perſonne, car 
on le menagait auſſi de la mort, lui qui la veille 
meme trayaillait a ſauver la vie de M. de la Pey- 
rouſe & de ſes compagnons par expédition de 
deux embarquations qui venaient de partir ſous les 
ordres de M. du Petit-Thouars; expedition dont 
les connaiſſances de Laborde, & ſon humanite, lui 
avaient fait donner la direction. 

La famille Royale avait été accompagnee a l'aſ- 
— * nationale par Mad. la Princeſle de Lam- 

alle & par Mad. De Tourzel; il ne reſtait de 
femmes au chiteau que Meſdames de Tarente . 
de la Rocheaymon, de Gineſtous , Pauline Tour- 
zel, & les fermes-de-chambre de ſervice. Elles 


14 
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7 FAR Etaient deſcendues dans appartement de la Reine; 
„ elles y entendirent tout le combat. Lorſque le cha- 
| teau fur conquis, les Marſeillois penetrerent dans 
Taſyle qui les recelait. Ils enfoncent les portes, & 
le premier objet qui frappe les yeux de Mad. de 
Tarente, eſt le corps du garcon de la chambre 
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tree de cet appartement. Mad. de Tarente, moins 
inquiete ſur la conſervation de ſa vie que ſur l hon- 
neur de la jeune Tourzel qui ſemblait etre confié 
à ſa garde, ſe met au devant d'elle, affronte & ha- 
. rangue le chef des Marſeillois, $2gne du tems 
. | donne a la garde nationale celui d'arriver, & par- 
vient a obtenir pour elle & toutes ſes compagnes 
un aſyle & une garde. Ce ne fut cependant que 
quelques heures apres qu'elles purent ſortir du 
chateau; encore leur fallut- il deſcendre le pont 
3 Royal, & traverſer à pied tout cet eſpace qui ſe 
7: trouve entre le pont Louis XVI & le pont Royal, 
EY: | le long dela Seine, au bas du quai, enfin de ne 
[2 MW point Etre vnes, 
„ Le chef de ces Marſeillois, le nommè Fournier, 
"WR etait un homme de pres de 60 ans, qui avait long- 
tems habite Amerique, & ſon caractere deja ar- 
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| | tices dont il s ẽtait plaint inutilement pendant plu- 
* ilieurs années. II était proprietaire d'une guildive, 
| ou manufacture de taffia, paroiſſe des Verettes à 
St. Domingue; cette manufacture avait été incen- 
dice, ſoit par accident, ſoit par ſes ordres, ainſi 
que je Tai entendu dire moi meme ſur les lieux 
par des gens qui connaiſſaient ſon caractere atra- 


habitans voiſins les plus riches, & il en avait fait 
Fechattaudage d'un proces qu'il perdit ſucceſſive- 
ment a tous les tribunaux de la colonie. Il ne ſe 
xebuta point: il yint en France plaider en deni de 


Diet, qui avait &te maſſacre, en defendant l'en- 


A 
of . + A 6 ; 5 I 1 : Y 
io? dent avait encore ete aigri par de pretendues injuſ- 
1 5 a ' 


bilaire & perfide; il avait accuſe de cet incendie les 
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juſtice, & prendre a partie tous les adminiſtrateurs 
ſucceſſifs de St. Domingue ; ſes pourſuites etaient 


auſſi vaines, lorſque la revolution vint ranimer 


ſon eſpoir & echauffer ſa vengeance. On voit deja 


de quelle reſſource un homme de cette trempe 


pouvait etre à Vorgueil d'un Pétion, & au delire 
des Chabot & des Merlin. Briſſot, Claviere , Ro- 
land, les Bordelais, Condorcet, prevoyaient bien 
que la déſorganiſation qu'ils meditatent, amene- 
rait la repetition de ſcenes d'Avignon ; mais ils 
voulaient pouvoir faire une diſtinction entre les 
deux cataſtrophes ; il leur fallait un autre homme 
que Jourdan pour dirige: leur armee; car en pre- 
nant ce ſanglant heros de la glaciere, ils ne pou- 


vaient plus reclamer la gloire du 10 Aottt ; ſans 


ſe rendre reſponſables du 2 Septembre; Fournier 
ſe trouva heureuſement ſur le chemin pour ſou- 
lager leur delicateſſe alarmee, ainſi ils ont pu rejet- 
ter ſur des brigands ſubalternes les maſlacres des 
priſons, ils ont cru en charger impunement les 
Bazire, les Panis, les Marat; ils ne s'attendaient 
pas que ceux-ci zen feraient gloire, ſe yanteraient 
d'avoir ſauvè la patrie par ces aſſaſſinats, & deman- 
deraient un jour la couronne civique, en les taxant 
eux-memes de lachete & de molleſſe; & yoila le 
triſte refultat des inſurrections; d'exces en exces, 
de crimes en crimes, on eſt entraine , malgre ſoi, 
a la delorganiſation du monde entier, le plus cruel 
eſt le plus conſequent, & le plus honnete des Rois 
devient le plus malheureux des hommes (*). 


( Dans la ſoirge, vers les 3 heures, M. Carl, premier lieutenant 
colonel de la gendarmerie à pied, fut tue en ſortant de la loge oft 
etait la famille Royale. Il regut de ſes propres gendarmes deux coups 
de fuſil, a bout portant, dans la cour des Feuillans; it fut manque, 
il mitPepee à la main, & ſe fit jour juſqu'a la rue St. Honore , cn il 
trouva Palloy, le macon patriote du fauxbourg St. Antoine. Palloy ètait 
Tami de Carl, celui-ci ſe jette au devant de lui, & lui demande pro- 
tection, Palloy alors tire un coup de piſtolet à ſon ami & Pacheve à 
coups de ſabre, M. d'Hermigny , colonel de la gendarmerie, fut tus 
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Massacre de M. de Clermont-T onnerre. 


Parmi les crimes de cette journée de deuil, il 


eſt affreux de compter l'aſſaſſinat d'un des hommes 


qui s' était le plus fait remarquer dans la revolu- 
tion. M. de Clermont-Tonnere vit des le matin 


ſa maiſon inveſtie par la populace, ſous le pre- 


texte qu'elle contenait des armes. Il fut arrache 
des bras de ſa femme, & conduit à ſa ſection. La 
viſite ſe fit, & il fut reconnu innocent. Apres cette 
declaration il crut pouvoir retourner tranquille- 
ment a ſon hotel pour y raſſurer ſon &pouſe ; ce- 

endant ſes amis lui conſeillaient de ſe cacher. M. 
de Clermont ſort au milieu de la tourbe, quelques 
perſonnes applaudiſſent, d autres le menacent. [1 
harangue le peuple à pluſieurs repriſes, il a d'a- 
bord quelques ſucces ; bientot un cuifinier qu'il 
avait chaſſe vient exciter la populace contre lui. 
Un coup de faulx qu'il regoit ſur la tete, Vaver- 
tit que ſon heure fatale eſt ſonnee. Il monte juſ- 
qu'au quatrieme Etage de la maiſon de Mad. de 
Braſſac, rue de Vaugirard ; il en ſort ſans vie, 
& ſes amis ne reconnaiſſent plus que ſes vetemens 


enſanglantés. | 
M. De Clermont-Tonnerre avait eu le debut 


ſur la place de PHotel-de-Ville. On ravait pas oublic ſes liaiſons avec 
M. de La Fayette, ni les injures qu'il avait adreſſèes au corps-legiſlatif 
yers le commencement de ſes ſcences, lorſqu'il traita Goupilleau , & 
ſes collegues de vanupieds. Dans toute la ſoirèe on ne ceſſa encore de 


pendre & de maſſacrer; mais alors ce “ ,tait plus des ariſtocrates, c'e- 


taient des voleurs que d'autres voleurs moins adroits & plus crvels 
depouillaient & tuaienr a l'inſtant. Le brigandage, Vivreſle , limpunité 
avaient double la mulritude 3 cette ſoirce ſemblait une orgie de car- 
nage, on tuait par partie de plaiſir, les cadavres du peuple couvraient 


Jes cadayres des Suiſles , 


Et ce n'etait par- tout qu'un horrible mèlange 

D'os & de chairs meurtris & traines dans la fange, 
De lambeaux teints de ſang, & de membres affreux 
Que de chiens dé vorans ſe diſputaient entr'eux. 
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le - ds prillant dans Taſſemblee aaa Une 


eloquence facile, une figure impoſante, un air de 
dignite dans ſon maintien, le déſignaient pour 
un grand role dans un tems de revolution, & le 
parti populaire qu'il avait embraſſè des le commen- 
cement le plaga au nombre de ſes chefs les plus 
 diſtingues. Nomme deux fois prefident, c'eſt a la 
fin de fa ſeconde preſidence qu'il perdit toute ſa 
faveur, & depuis le 6 Octobre 1789, devenu 
odieux a tous les partis, ſa reputation s'effaca, ſon 
influence dans Vaſſemblee devint nulle, & l'on ne 
parlait de ſes talens que pour lui en reprocher 
lemploi; mais ſes ouvrages lui ſurvivent, & la 
poſterite ſera plus juſte que ſes contemporains. 
Ceux qui ont bien connu Clermont-Tonnerre , 
qui ont vecu intimement avec lui, s accordent à 
dire, qu'il avait de T'eleyation dans le caractere, 
des vues juſtes & ètendues, un amour ſincere du 
bien public & de la vraie liberté. La precipitation 
deſon j Jugement qui re{ultait d'une abondance di- 
dees que I'experience n'avait pas encore muries , 
lui avait fait faire des fautes qu'il avouait avec in- 
genuite, Il ſe reprochait ſur-tout la facilite de ſes 
eſperances, & linconſidération de ſes motions dans 
les premiers mois de la revolution. Il s'arreta au 


6 Octobre 1789, & abandonna ouvertement la 


majorite de l'aſſemblée nationale; mais il ne vou- 
lut pas abandonner de meme a cauſe de la li- 
berté, ce qui le plaga dans une attitude Equiyo- 
que entre les deux partis, fans qu aucun lui füt 
ore de defendre alternativement, & felon qu'il le 
croyait juſte, les veritables interets du peuple & 
ceux de la Royaute. Mais comme on ne doit juger 
un homme public, dont les opinions ſont impri- 
mees, que ſur Yexamen meme de ſes opinions, 


c'eſt 1a qu'on retrouyera des preuves multiplices 
d'un grand talent & d'un bon eſprit „ que quel- 
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ques années de plus de travail & d'exercice, au- 
raient eleye-au premier rang. Son analyse de la 
constitution, ſes diſcours ſur l'affaire d'Avignon , 
ſur celle du Comte Albert de Rioms, ſur la légiſ- 
lation des Colonies, ſur le droit de paix & de 
. guerre, & pluſieurs autres, reuniſlent a la pu- 
| Tere des principes, une preciſion de raiſonne- 
1 ment qui était le caractere particulier de ſon elo- Y 
4 quence (. Lorſqu'il était anime par la chaleur de 
= la diſcuſſion, il avait de tres-beaux mouvemens 
755 & ſouvent une repartie brillante. Dans ſon inte- A 
. rieur, il était d'une ſociete douce & aimable, & 
1 dli'un commerce ſir. Uni a une femme intereſlante 
118 ſons tous les rapports, elle poſſedait toute ſa con- 
fiance, & la ma da nar de Clermont- 
us) | Tonnerre a été ſuivi de tant d'autres, & ſe trouve 
„ pPlwkacè a une fi cruelle epoque, que le deuil de ſes 
. parens & de ſes amis confondu dans le deuil uni- 
3 verſel, leur laiſſe à peine la conſolation de rendre 
RD N particulierement a ſa memoire tout ce qui lui 
ws _ * eſt do, : 
FW | Résumé. 
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Telle fut l'inſurrection du 10 Aolt, reſultat 
neceſſaire d'une conſtitution qui avait detruit tout 
equilibre, toute independance de pouvoirs, qui 
avait introduit un Roi ſans force, au milieu d'un 
corps toujours agiſſant, qui avait place d' après 
J. J. Rouſſeau la ſouverainetè dans le peuple, c'eſt-a- 
dire dans le nombre, dans la violence, dans la fo- 
lie, la rage ou la ſtupidite, au lieu de la placer 
ou elle exiſte, dans la raiſon ſupreme fondee ſur 
la nature des choſes, c'eſt-a-dire, dans la propriete, 
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(Au moment ol! i! a éte maſſacre, on imprimait un nouvel our 
vrage de lui, ſous le titre de: Suite a mon analyſe de la conſtitution. 
C'eſt un rapprochement rres-piquant des principes de la conſtitutign 
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& des actes du corps legiſlatif, 
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la paternite, la ſageſſe & Vexperience— Vous avez 
de Tor, et nous avons du fer, diſait Charles La- 
meth a Montlauſier , & Montlauſier repondait a 
{on toura Charles Lameth ; Out, vous avez du fer; 
et toutes vos loix en sont faites; & ces loix ont 
briſè le fer des defenſeurs meme de la conſtitution, 
& leur or eſt devenu la proie des non-proprietai- 


res qu'ils avaient imprudemment appelles aupres . 


d'eux pour les aider a ſoutenir Vedifice de leur 
revolte. | | 

Cette inſurrection était devenue le titre de 
gloire que reclament aujourd'hui des legislateurs 
parjures, il ne faut plus s'evertuer à en chercher les 
auteurs. Chabot dans Ie journal des Jacobins du 
Novembre en a fait le recit avec candeur : Bar- 
baroux eſt conveuu depuis peu qu'elle etait arre- 
tee des le 29 Juillet dans le directoire ſecret qui ſe 
tenait a Charenton. Petion dans ſon diſcours ſur 
Robeſpierre, reclame la portion de gloire qui lui 
revient de droit, pour avoir travaillè pendant 10 
mois conſecutifs a en preparer les voles par la de- 
ſorganiſation générale; enfin un comité compoſe 
de 6 perſonnes, Fabre d' Eglantine, Panis, Tallien, 
Chabot, Bazire & Danton, eſt charge d'en redi- 
ger le memoire hiſtorique. 

Je Tai trace avant eux; & des notes inconteſta- 
bles que J'ai donns, il reſulte clairement: 

ue le Roi a maintenu la conſtitution, toute 

mauvaiſe qu'elle etait, autant qu'il etait en ſa puiſ- 
ſance. | 

Que s'il en deſirait la reforme, c'etait par des 
moyens doux & puiſes dans la conſtitution meme, 


& ſur-tout en $8'entourant des autorites conſtituees, . 


adminiſtratives & judiciaires. x 

2 lni-meme un des pouvoirs conſtitues, 
ſa detenſe comme ſimple citoyen & comme Roi, 
était ſon droit & ſon devoir; & que le crime eſt 
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à ceux qui ont abandonnè, apres lui avoir prete 
le ſerment de fidelite. 

ue le regiment des gardes Suiſſes n'a fait qu'o- 

beir aux trois requiſitions ſucceſſives de Pétion, 


de Leroulx, officier municipal, & de Raderer; 


requiſitions portant l'ordre de defendre le chateau, 


& de repouſſer la force par la force. 


u'ils n' ont fait feu qu'apres avoir ete provo- 
ques, deſarmes, & 5 d'entr'eux maſſacres; que 


Von n'a également tire des fenetres du chateau , 


que lorſqu'un coup de piſtolet deja parti des cours, 
& 1 aſpect des canons diriges contre les Thuileries, 


annoncait que l'attaque allait commencer, & qu'il 


Etait inſtant de prevenir cette populace agitee & 
ſeditieuſe, dans laquelle on ne reconnaiſſait aucun 


des caracteres du vrai peuple compoſant le corps 
politique. 


Que les Suiſſes ont été trois quarts d'heure 
maitres du champ de bataille, & qu'ils auraient 
eu peut-etre le deſſus, s ils avaient ete ſecondes par 
100 hommes de cavalerie ſeulement, & s'ils n'a- 
vaient pas été abandonnes & diviſes de mille ma- 
nieres par des circonſtances funeſtes. 

Que la gendarmerie nationale s eſt comportee 
ce jour la d'une maniere qui fera eternellement 


ſa honte; & que la garde nationale prouva ce 


qu'on ſavait depuis long-tems, que quelques in- 
dividus en Etaient excellens, mais qũe la maſſe 


en était depravee, corrompue, timide, ou factieuſe. 


ue la retraite du Roi a Laſſemblèe n'a ere que 


la ſuite du principe qu'il s' était fait de ne jamais 
deſeſperer de Thonnetete publique; & que s'il et 


pu prevoir que dans cette journée on Leut fait ſur- 
vivre à la conſtitution, il ſe ſerait enſeveli avec 


elle, en ſe mettant à la tete de ſes gardes Suiſſes 


& nationales, & en repouſſant les factieux lui- 


meme , comme l'avaient fait les deux annees pre- 
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cedentes, MM. de Bouille & de La Fayette, aux 
applaudiſſemens des demi -republicains qui re- 
naient alors. 

Que ce n'eſt point le peuple qui a fait Vinſur- 
rectlon du 10 Aoũt, mais qu'elle n'a ets produite 
que par une centaine de brigands liguss, qui apres 
avoir eſſayè ſans ſucces par leurs ecrits & leurs diſ- 
cours, d'agiter la nation pendant pres d'un an, 
ayant fait declarer la guerre pour ſe ſervir de nos 
victoires comme de nos revers pour aigrir ou en- 
flammer les eſprits, appellerent en defeſpoir de 
cauſe , ſons le nom darmee Marseilloise, un ra- 


mas d'hommes perdus, de Barbareſques, de Mal- 


tois, d'Ttaliens , de Genois, de Piemontois, qui 
au nombre de 250, proteges par Pétion & Santerre, 
furent maitres ſoudain de l'aſſemblèe nationale & 
de la capitale, ainſi que Pierre Mandrin fut maĩ- 
tre du Dauphine & des provinces voiſines pen- 
dant pluſieurs annees, avec 150 hommes determi- 


nes ; ainſi que Cromwell gouverna TAngleterre 


pendant quinze ans avec ſes freres rouges. 

u'il fallut encore pres d'un mois pour join- 
dre 1500 auxiliaires a ce noyan d'armee, & que 
pour avoir ce nombre, il fallut faire venir 30 mille 
federes des departemens , jeuneſſe ignare & ſtu- 
pide, ſur laquelle un fi petit nombre d'enfans per- 
dus était facile a élire & a corrompre. 

u'en bouleverſant enſuite les ſections ſous le 
pretexte de la guerre, il était aiſe d'armer & de 
ſeduire cette claſſe d'ouvriers & d'hommes de 
peine, que la conſtitution avait eloignes de la choſe 
publique ſous le nom de eitoyens paſſifs, & qu'a- 
vec la promeſſe de quelque argent, on put re- 
cruter ainſi dans les fauxbourgs 124 15,000 hom- 
mes égarés. 

Qu'un pareil mouvement combine avec des 
etrangers a la tete, l'attaque d'un chateau, d'un 
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Roi, la diſperſion d'une cour, Veſperance du pil- 
lage; Vattrait de voir couler l'or & le vin, annon- 


gaient le ſpectacle d'une orgie, on la curioſité 5 


la furie & le brigandage appellaient egalement la 
foule, mais qui ne peut tromper le raiſonnement 
de Vhomme d etat, ni égarer le jugement de la 
poſterite ſur le but & le vrai caractere d'une ſem- 

blable inſurrection. 
* la pretendue corruption . au Roi, 
tout au plus que [ ouvrage de ſes agens; qu'il 


; et tres-difficile de prouver qu'il en euͤt connail- 


ſance, & que meme en fut-1l convaincu, elle ne 
ſervirait qu'à prouver en faveur de la puretè de 
ſon cœur. En effet, charge de gouverner dans un 
ſiecle & dans un pays corrompu , ol les deux 
grands, les deux ſeuls mobiles du gouvernement 
ſont amour & la crainte, ſi le Roi qui ſemble erre 
ne tout amour & tout bonts „ayant a choiſir, 
avait prefere employer les bienfaits pour donner 
le mouvement a la machine qu'il régiſſait, qui 
oſerait lui en faire un crime? ſerait- ce ceux qui 
apres avoir detruit la Monarchie, ſont alles tendre 
une main avide aux Rois de larepublique ? Sera-ce 
M. Roland qui denoncera les pamphlets de Va- 
lade & le journal a deux liards, lorſqu'a ſon debut 


dans la republique 1 gratifie de 30 mille francs 


les deux theatres du Palais-Royal & de la rue St. 
Martin, pour les indemniſer du mepris & de ab- 
ſence du vrai peuple; du public? 

Mais j anticipe deja ſur la juſtification que pre- 
Parent des plumes plus eloquentes que la mienne, 
fi toutefois le Roi deſcend juſqu'a juſtifier ſa con- 
duite devant ceux-la qui ſe ſont rendus coupables 


de felonie envers lui, & qui apres avoir coopere 


a faire la conſtitntion , Vaccuſent d'avoir voulu la 
detruire, lorſqu'ils ſe glorifient d'avoir conſpire 
contre elle des le moment de ſa naiſſance. Cepen- 


dant, 
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dant, pen de jours s'<couleront, & le ſort de 
Louis XVI ſera decide. Le ſceau ſera mis à notre 
honte & a nos crimes. La France eſt le pays de 


 Tunivers qui a vu le plus de Rois affaſſines; mais 


il n'avait pas encore fait couler ſur I'cchafaud le 


ſang de ſes maitres. Ah! ſans doute cette ſcene exé- 
crable s apprète: le combat des deux partis de 


la convention en ſera le ſignal ou le terme; mais 


il n'echappera pas, notre malheureux Roi! Que 


cette idèe coũùte de larmes! Ah! du moins, 
puiſſe- t- il ne point degrader ſon caractere auguſte! 
Il retrouvera dans Thiſtoire & dans la poſterite, le 
Trone que des ſcelerats veuillent lui ravir avec la 
vie, & qu'il ne devra plus qu' au courage avec lequel 
il paraitra devant ſes bourreaux. L'echafand tue 
le Roi, mais la degradation tue la Royaute; (es- 
perons quils n'oserons pas le juger !)--—-Envain 
depuis trois ans indiquions-nous ce terme fatal 
aux conſtitutionnels, il a fallu d'auſſi terribles 
malheurs pour les convaincre que de petits ma- 
neges n Etaient pas capables de les eviter, & que 


ce n'ëtaient pas des hommes exaltes, ceux qui leur 


eriaient qu ils perdaient tout. Les nouveaux ſuc- 
ces de la republique n'arreteront pas cette cataſ- 


trophe. Ces ſucces ne peuvent etre continuels , 


comme ils ont été depuis deux mois; quelques 
revers viendront ſans doute les balancer, & rallu- 
mer les vengeances populaires. Si ces ſucces con- 
tinuent, la ſciſſion de l'aſſemblèe nationale ne rend 
pas moins ce denouement inevitable. Les republi- 
cains ſeront battus a leur tour par les anarchiſtes, 
c'eſt leur ſort; Robeſpierre a deja commande im- 
perieuſement a ſes denonciateurs l'ordre du jour, 
& le decret d'accuſation de Dumouriez ſe prepare 
peut-etre dans le ſouterrain de Marat, a core du 
decret qui .a condamne Monteſquiou. Dans une 
telle ſituatiqn, où trouver la force qui peut, qui 

Tome J. K | 
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doit defendre immediatement le Roi? L'opinion? 
Elle eſt corrompue; la majorite du peuple? Elle 
eſt dominee par la terreur; ſera-ce la pitie de la 
convention nationale qu'il faudra implorer? Mais 
la convention eſt ſans puiſſance, & fa pitie eſt un 
ſupplice pire que la mort. Fidele a la monarchie, 
fidele a ſes premieres loix, a ſes anciens maitres , 
tout cœur vraiment Francais cherche une armee 
quelconque, qui nous preſente le fantome de la 
puiſſance, & . d'un chef qui puiſſe im- 
primer le reſpect, & faire jaillir la Royaute du 
fond de fa priſon. . . Faut:il le dire, les armees 
Etrangeres, la nobleſſe Frangaife, ne nous en laiſ- 


| ſent plus qu'un bien faible eſpoir..... Mais il eſt 


une armee victorieuſe, & cette armee eſt Fran- 
gaiſe. La gloire eſt le foyer on ſe developpe le 
germe de Thonneur. . . Sera-t-il aſſez fort, ſera-t-il 
aſſez vertueux pour commander l'ordre, le vain- 
queur de Mons ?.... Devrons-nous la Royaute 
à un Frangais? Ah! qu'il triomphe alors, cet in- 


concevable Dumouriez!.... Ou'il paſſe le Rubicon. 


Qu'il diſſipe toutes les factions. .. Que les poi- 
gnards lTepargnent..... Qu'il ſoit le connetable de 
mon Roi, et tout est pardonne. 

Je me ſuis trouve entraine hors de mon ſujet 
au Tecit de la ſituation de Louis XVI. Je me ſuis 
cru un moment a la, convention ecoutant le plai- 


doyer du mortel generenx qui de Londres, s offre 


pour etre le defenſeur du Roi, & ſe devoue pour 
Jouer le role le plus beau du plus ſublime drame 
qui ait jamais excite fur le globe la terreur & la 
pitiè; je deplorais la neceſlite ou ſeront tous les 
defenſeurs de S. M. de rechercher ſon inviolabilite 
dans les feuillets d'une conſtitution qu'il devait 
mepriſer comme ſes auteurs, au lieu de la cher- 


cher dans la nature de ſa dignité. Convaincu que 


la gloire d'un Roi eſt fa vie, j'aurais voulu que 


9 
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Ion ne juſtifiat les actions de Louis XVI que par 
ſon propre interet inſeparable de celui du peuple, 
& ſes volontes que par ſa conſcience: j aurais de- 
firs en un mot, qu il piit avoir un general pour 
avocat, au lieu d'un orateur dont tout le talent 
ne le fera pas regner, Mon ame depuis long- tems 
affaiſſee ſous le poids des douleurs, ſe rechauſtait - 
à ce penſer, & jallais oubliant que je n'at pas en- 
core donnè le detail de l'abolition totale de la Mo- 
narchie. J'ai laiſſè le Roi a l'aſſemblée nationale; 
le recit de cette memorable ſeance fera le ſujet 
du chapitre prochain. Je vais conſacrer les dernie- 
res pages de celui-ci a tracer quelques traits de la 
campagne du Duc de Brunſwick, & de la ſituation 
actuelle de I Europe. Quelqu'intereſſant que ſoit 


le premier tableau que j'ai annonce, un intèrèt 


non moins grand vient aujourd'hui partager Iat- 
tention. Toutes les ſociètés, tous les gouverne- 
mens éprouvent deja d'une maniere plus ou moins 
directe l'agitation qui a bouleverſe la France de 
fond en comble: Ainſi une partie des differens 


chapitres de mon ouvrage ſera employee deſor-. 


mais à une revue des tranſactions les plus recen- 
tes: de cette manĩere il me ſera poſlible de lier les 
commencemens de la republique avec la fin de 
la Monarchie, & de preparer de la ſorte les non- 
veaux travaux dont je m'occuperal en Janvier pro- 
chain, par des tableaux, ou toutes les ſcenes de 
la fin de 1792 ſeront reumies. | 


— — 


La Journée du 10 Aofit conita a Thumanite 
environ 700 ſoldats & 22 officiers Suiſſes; 20 
gardes nationaux royaliſtes. 500 federes ou Mar- 
ſeillois, 5 gentilshommes, 3 commandans de 
troupes nationales, 40 gendarmes , oy de 100 
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perſonnes de la maiſon domeſtique du Roi, 
200 hommes tues pour vols, les 9 citoyens maſ- 
ſfacres aux Feuillans, M. de Clermont-Tonnerre, 


& environ 3000 hommes du peuple, tues ſur 
le Carouſel, dans Je Jardin des Thuileries & a la 
place Louis XV, au total environ 4500 hommes. 


Ce fut ſur ces cadavres amonceles que s'eleva 
Fedifice monſtrueux de LA REPUBLIQUE 
FRANGAISE, & ſemblable a ce monument 
que fir edifier, je ne ſais quel deſpote d'Afie, 
avec des cranes humains, il choque telle- 
ment les regards que l'on deſire involontai- 
rement de voir a ſon tour cet edifice con- 
ronne comme ſon modele...... par la tete 
de ſes architectes (). 


(% Pendant qu'on imprimoit cette feuille, le recit des d&bats 
qu'occaſionne la force armee dont la convention nationale veut s'en- 
tourer , m'eſt parvenu. Pai lu dans le Moniteur du 9 Novembre le 
diſcours de Cambon à la ſeance du 8. Il dit tout, il avoue tout, il 
explique en peu de mots toute Paffaire du 10 Aout. Je ne peut re- 
ſiſter au deſir de Pinſerer à la fin de ce reſume. Pobſerve que ce 
Cambon a étè trepand trois fois, et qu'il eſt fou la moitis de Pan- 
nee. Ce ſont ces acces de folie ſoutenus d'une figure de maniaque, 
& d'un coſtume horriblement craſſeux, qui lui ont valu la confiance 
dont i! jouit. $G 
. Cambon. „„ Témoin de pluſieurs faits, je crois neceſſaire de les 
rapporter, pour que la convention n'eprouve pas ce que le corps 
legiſlatif a Eprouve. Ennemi des Rois, Pavais ſaiſi avidemment la revo- 
lution de 1789 qui a amenèé la chüte des Rois. Arrfve à Paris, j'ai vu 
qu'il falloit une nouvelle revolution pour conſommer cette chite des 
Rois. Cette r6volution s'eſt faite, non pas par ceux qui diſent Pavoir 
faite, mais par le corps légiſlatif qui avoit licenci6 une garde conſpi- 
ratrice , qui avoit ordonnè le depart des Suiſſes, qui avoit ſupprimé 
Tetat- major de Paris, qui avoit fait partir les troupes de ligne, & mis les 
citoyens à portce de ne rien craindre (H. Le chateau des Thuileries ſentit 
le coup, ſe ſequeſtra, & fit fermer ſon jardin. Le corps 1egiſlatif toujours 
r6volutionnaire, dit: tu fermes ton jardin, ch bien! je vais Pouvrir; et 
le jardin fut ouvert malgrè le tyran qui s'y était renfermé. Cette meſurc 
parut miſèrable, mais elle etait revolutionnaire, Le Pariſien ennemi de 
Ja royauté, vit qu'on lui avoit enlevè tous les obſtacles, & il renverſa 
la royaute; des agitateurs voyant la force deſorganiſee commencerent 
a attaquer le corps legiſlatif, Ils voulurent s'emparer de la revolution 


pour en recueillir les avantages. Dès lors il n'y a pas d'horreurs dont 


(*) Que le 2 Septembre, | 
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CHAPITRE CINQUIEME. 


Seance de FAssemblee Nationale du 10 Aoitt: 
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| ' commenqa a deux heures du matin, & 
depuis lors, Vaſſemblee fut permanente juſqu'au 
20 Septembre, Epoque de l'ouverture de la con- 
vention nationale, epoque a laquelle la revolu- 
tion Francaiſe commenca a propager activement 
les revolutions en Europe; epoque a jamais re- 
marquable, par la retraite des armees etrangeres 
du territoire de France, l'invaſion des armees 
Frangaiſes dans le territoire Etranger , abolition 


* 


le corps légiſlatif wait été le temoin. Dès-lors le corps legiſſatif a &te . 
oblige de prier , non pas le peuple, il n'a pas beſoin d' etre pris, mais des 
4gitateurs qui voulaient tout maſſacrer. Lacroix a Et6 oblige de fe mettre 
à genoux pour arreter leurs fureurs, &c. &c. &c. Le corps légiſlatif 
cprouva beaucoup de deſagrèmens. Le chateau voulut attaquer ſucceſſi- 
vement tous ceux qui defendaient Ja liberté. Tout Echoua, parce que le 
corps legiſlarif Etait rèſolu de ſauver Ja liberté. Le corps legiſarif erut 
qu'une revolution devait &tre Pexprefion du vœu de tous les Francais. II 
fit venir 20,000 hommes. Le deſpotiſme vit cette reunion avec effroi, parce 
qu'il penſa que ces 20,000 hommes reunis aux Pariſiens retabliraient & 
maintiendraient l'ordre. Malheureuſement ces 20,000 hommes ne vin- 
rent pas à Paris: (& qu'etaient donc les federes & les Marſeillois) car 
ils nous auraient fauvés de Panarchie qui nous dEyore depuis le 10 
Aofit...... ( c*eft-a-dire depuis Pinſurrefion fi vantee ). Le 2 Septembre 
etais navrg..., Je montai A la tribune..., Si nous nous Etions empares 
de la force municipale , nous aurions prevenu Panarchie..... ( & f: le Roi 
depuis le 20 Juin s*etait empare de la force legiſlative, nꝰaurait - i pas pre- 
venu L' inſurrection et J anarchie du 10 Hot). J'approuve la revolution du 
10 Aofit. (Inſenſe, tu approuves donc Panarchie, & le 2 Septembre quien 
eſt la ſuite,.....) bo | 5 
On n'a jamais accumyle des aveux plus precieux & pl 
Phomme qui parlera pour la defenſe du Roi n'a plus rig 
Cambon a tout revel6; quelques démarches qu'ait faites Louis XVI, 
pour ou contre la conſtitution, les voila toutes juſtifices. L*Europe 4 
junge, il ne faut plus maintenant que des agens à fa Juſtice, 
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de la royaute , &le commencement du proces de 
la famille Royale. 

Trois preſidens ſucceſſifs occuperent le fauteuil 
dans cette Journee; il fut aſſez ſingulier de voir 
que le préſident de quinzaine, M. Merlet, n'oſa 
pas remplir ce jour la ſes fonctions, & que ſon 
vice-preſident les laiſſa exercer par les trois cori- 
phees de la deputation de la Gironde, les trois 
avocats, Vergniaud, Guadet & Genſonné. Dans 
une pareille circonſtance il fallait mettre en uſage 
ce qu'on avait de mieux. Les conjures nauraient 

as permis à un Feuillant, ni meme a un mo- 
_ dere, de tenir la ſonnette dans une circonſtance 
auſſi critique. 

Le petit nombre des mambres qui ſe tronverent 
raſſembles dans la ſalle, ne permit pas a l'aſſem- 
blee de prendre un caractere deliberant avant 7 
heures du matin. Les deputes n'y furent pen- 
dant toute la nuit qu'au nombre de 30 tout au 
Plus. Ils ſe promenaient dans la falle, allaient aux 
informations, paſſaient dans les Thuileries, s' agi- 
taient dans les comites. Une grande inquictude 
le faiſait remarquer dans toute leur perſonne. 
Merlin était le plus actif de tous. Peu de Feuil- 
lans oſerent dans cette nuit ſe rendre a leur poſte, 
Le bruit du canon d'alarme , le ſon du tocſin, les 
avaient averti que leur conſtitution ſi vantee allait 
perir, & ils ſentaient bien qu'elle ne valait pas la 
peine detre defendue davantage; ils 'abandonne- 
rent aux haſards de ſa deſtinee. 
Jai deja dit que le maire de Paris, Pétion, 
ayant trouve le moyen d'informer l'aſſemblèe na- 
tionale qu'il etoir detenu en quelque ſorte aux 
Thuileries, par un detachement nombreux de la 
garde ionale, qui voulait avoir auprès d' elle un 
magiſtrat reſponſable „afin de legalifer la réſiſ- 
zance qu elle ſe preparait a faire, le peu de * | 
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bres qui ſe trouvaient alors dans la ſalle, ſe crut 
en nombre competent pour rendre le decret qui 
degageait le maire, en le mandant a la barre, 
ſous le pretexte de rendre compre des meſures 
qu'il avait priſes pour maintenir la ſarete publi- 
que. Pétion parla , & ſe refira : il fut remplace a 
la barre par une foule de pretendus deputes des 
ſections , c'eſt-a-dire , par des hommes de la po- 
pulace , qui ſe ſuccederent pour donner des nou- 
velles a ce fantome de corps legislatif. L'un, tout 
degontant de ſueur vient du fauxbourg St. An- 
toine; l'autre en chemiſe & preſque ſans vetemens 
arrive du Roule; des enfans, des charbonniers , 
des forts de la Halle & des quais, viennent jurer, 
hurler au nom des citoyens, & ces converſations 
ſont repreſentees dans tous les journaux du len- 
demain , comme des petitions d orateurs deputes 
par differentes sections de Paris, qui tous an- 
noncent que la fermentation des esprits est au 
comble, que les mouvemens des fauxbourgs pro- 
viennent de ce que le peuple regarde la cour comme 
contre-revolutionnaire, et qu'il s irrite de sa longue 
patience a Supporter les trahisons du pouvoir exe- 
cutif. Les ſecretaires de Vaſſemblee plus conſe- 
quens que les journaliſtes , ne firent point men- 
tion de ces rapports dans le proces-verbal de la 
ſeance. | 5 

L'aſſemblee qui s'etait jugee afſſez nombreuſe, 
lorſqu'il avait ete queſtion de rendre un decret 
pour degager Pétion de ſes craintes & de ſes de- 
voirs , decrete vers les ſix heures qu'elle neſt pas 
en nombre ſuffiſant pour envoyer au Roi une de- 
putation de ſes membres. Le miniſtre de la juſtice, 
Joly, reclame cette deputation au nom du Rot, 
au nom de la conſtitution, au nom meme de 
Thumanite ; tous ces noms ſont etrangers au corps 
legislatif, & le Miniſtre retourne * le Roi, lui 
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rapporter qu'un inſultant ordre du jour a eté la 
réponſe au deſir qu'il avait forme de voir quel- 
ques deputes veiller ſur fa ſüreté. 

Les priſonniers faits pendant la nuit & conduits 
aux Feuillans, avaient rempli de monde les ave- 
nues de la ſalle ; le peuple en rempliſſait meme 
 Tinterieur : cependant le nombre des deputcs qui 
arriverent ſur les 7 heures, établit un eſpece 
d' ordre dans ce bouleverſement général, & la 
Teance commenga alors avec 200 membres & plus 
de 500 étrangers ſur les bancs. Ce ſpectacle re- 
tracait celui du 5 Octobre, lorſque les femmes 
& les brigands vinrent deliberer cote-a-cote de 
Mirabeau > Pour ſe preparer aux travaux de la 
ä 

Trois officiers municipaux expoſent d' abord a 
Taſſemblée, que des commiſſaires nommes par les 
48 sections viennent de ſe porter a T'Hotel-de- 
Ville, de ſe conſtituer en conſeil-general de la 
commune, de chaſſer l'ancien conſeil, de caſſer 
la municipalite , a Vexception ſeulement de Pe- 
tion, Manuel & Danton; qu'ils ont lance un 
mandat d'arr&t contre Mandat , commandant- 
general de la garde-nationale , deſorganiſe Fetat- 
major, & nomme proviſoirement Santerre, com- 
mandant de la force armee de Paris, c eſt-3-dire,, 
general de inſurrection. 

On a deja vu de quelle maniere cette nomina- 
tion nocturne par les ſections s'etait operce , 
tandis que tous les citoyens au bruit du tocſin 
$'etaient portes a leurs bataillons pour prevenir 
le maſſacre du Roi & le pillage, dont on parlait 
depuis pluſieurs jours. 

Un membre a le courage de demander que 
Tafſſemblee prononce ſur le champ la nullite, 
__ Tillegalite de la nomination des commiſſaires & 
de leur arrete. — Lafſemblee ignorait ou feignait 


(1 


d'ignorer que le nouveau conſeil de la commune 
avait fait maſſacrer le malheureux Mandat; on 
renvoie a la hate la connaiſſance de toute cette 
affaire a la commiſſion extraordinaire, & les re- 
dacleurs du procès- verbal pour pallier cette in- 
fraction a la conſtitution, ecrivirent depuis, que 
Passemblee determina d' attendre des eclaircissemens 
ulterieurs , par la raison que [on Eclairait le peuple 
par la persuasion, et non pas par des mesures 
violentes, et que dans les dangers qui menagaient 
la chose publique, il eut ete imprudent d'ecarter 
des hommes qui pouvaient la servir utilement. Voila 
donc Marat, Robeſpierre, Panis, Huguenin, 
Sergent & Oſſelin declares des hommes utiles! 
Dans ce moment on instruit Passemblee que la 
fausse patrouille armee d'espingolles , (on fait ce 
qu'on doit entendre par le mot de fauſſe pa- 
trouille, c'etaient ces malheureux jeunes gens ar- 
retes dans les Champs-Elyſces les uns apres les 
autres, un ſeul avait un piſtolet de gros calibre, 
& voila l'origine de cet armement d'eſpingolles ! 
& c'eſt une aſſemblee grave & deliberante qui 
imprime, & qui dit a la poſterite qu'il a exiſte 
une patrouille armee despingolles ; il lui fallait 
des mots bien bizarres, des choſes bien extrava- 
gantes pour ſeduire la multitude. Une patrouille 
despingolles en pareil cas, était une. découverte 
ſans prix. Honneur a linventeur!) On instruit, 
dis-je, [assemblee que la fausse patrouille armee 
d'espingolles , arretee la nuit aux Champs-Elysées, 
et detenue au corps-de-garde des Feuillans , est 
enoironnèe par un grand rassemblement de peu- 
ple (*). — Aussi-tot Fassemblee nationale decrete 
que les personnes detenues sont sous la sauve- garde 
de la loi, et elle envoie des commissaires ' pour 


(Les paſſages qui ſont imprimes en caractere italique , ſont tixeg 


du proces-verbal , redige par ordre de Vafſemblee nationale. 
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engager le peuple a remettre a la loi seule le soin 
de punir les coupables ; --- & ces commiſſaires ne 
peuvent empecher le peuple de maſſacrer ſous 
leurs yeux, onze de ces malheureux, & ils 
croient ſe mettre a Vabri de la reſponſabilite qui 
peſe ſur leurs tetes , quand ils diſent qu'ils ont 
imploré pour eux la ſauve-garde de /a loi, quand 
ils l'ont paralyſee, quand ſon execution eſt de- 
venue impoſſible. La loi qui n'agit point, est-elle 
une loi ? | 

Cependant on ſe rappelle que le Miniſtre de la 
Juſtice eſt venu demander une deputation pour 
veiller a la ſtirete de Ja famille Royale. On re- 
prend, diſent les redacteurs, la discussion sur la 
proposition denyoyer une deputation chez le Roi, 
ou de [inviter a se rendre avec $a famille dans le 
sein de Passemblee nationale. Sur quoi on observe, 
gue la constitution laisse au Roi la faculte de se 
rendre, quand il le juge convenable, au milieu des 
representans du peuple ; et [Vassemblee passe d 
Pordre du jour motive sur cette observation. Quelle 
humiliante & barbare découverte l'aſſemblèe fait 
la dans la conſtitution! Qui certes, le Roi avait 
le droit de venir dans lafſemblee; il y était venu, 
lorſque ſes Miniſtres le contraignirent a declarer 
la guerre; il y était venu, lorſque par une ré- 
conciliation illuſoire, vous lui fites eſperer a la 
fin de Juin, quelques jours de paix et de bon- 
heur, & que vous deyouates a l'execration du 
peuple ceux qui oſeraient jamais parler de repu- 
blique en France; & vous lui montrez une ſem- 
blable faculte, lorſqu'il ne peut ſe preſenter au 
milieu de vous que comme un fugitif echappant 
aux poignards; & dans votre enceinte meme , 
les jours de ceux que vous venez de mettre ſous 
la ſauve- garde de la loi ſont expoſes; vous venez 
d'y envoyer des commiſſaires, & vous refuſez 4 
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la famille Royale la faveur que vous accordez A 
de fimples citoyens. La mort ſe promene dans vos 
murs, & vous y appellez le monarque que vous 


avez jun de defendre au peril de vos jours; 
cruels! vous vouliez done ſa mort ! vous 70 


donc auparavant jouir de ſon humiliation, pire 


cent fois que la mort ! 

Le commandant du corps: de- garde des Feuillans 
vient dire que son poste à Ete force, et qu'il y a 
tout a craindre pour la vie des prisonniers. 
président donne de nouveauz ordres pour leur $u- 


reté, & il n'en donne aucun pour celle de la 


famille Royale! 

In juge de paix a la hams; annonce que le 
| Rot et sa famille, les membres du departement 
et ceux de la municipalite gut sont actuellement 


aux Thuileries , vont se * a Passemblee 


nationale. 

Un officier municipal demande que [assemblee 
permette que le Roi vienne accompagne , de sa 
garde, ou du moins que celle-ci puisse etre em- 
ployee pour conserver la liberté des avenues de la 
Salle. 

L'assemblee considerant qu'elle n'a 1 d au- 
tre garde que de amour du peuple, charge seule- 
ment ses commissaires inspec teurs de la salle, de 
redoubler d attention pour maintenir { ordre dans 
SON enceinte, et considerant que, hors de son 
enceinte, la police appartient aux corps adminis- 
rratifs, elle passe a Fordre du jour Sur la demande 
de lofficier municipal. 

On annonce Varrivee du Roi; conformement a la 
constilution, une deputation de 24 membres va le 
Tecevoir. 

11 entre avec $a famille et les Ministres : plu- 
Steurs hommes de sa garde se precipitent pour le 
Sulvre , Us presentent leurs bayonnettes : ils yeuil- 
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tent forcer le passage: des membres de [assemblee 
les arretent, et leur ordonnent, avec la plus vive 
energie, de respecter le temple .de la liberte ; la 
troupe armee se retire. 

Reſpirons un moment. Il y avait donc encore 
de bons royaliſtes! ils entrent avec le Roi juſque 
dans la ſalle du corps legislatif. La moitié des 
deputes effrayés, ſe precipite vers l'autre porte 


de la ſalle; ce ſont des deputes moderes qui 


obſervent à la farce armee qu'elle compromet la 
ſuretè du Roi, & ce n'eſt que ſur cette obſerva- 
tion qu'elle ſe retire. | 

Le Roi prend ſa place a cote du prefident ; fa 
famille & deux Miniſtres ſeulement, vont {ſe 
placer ſur les fauteuils qui ſont au-devant de la 
barre , en face du bureau du preſident, & qui 


| ſont deſtines aux Miniſtres. Le Roi dit: Messieurs, 
Je suis venu ici pour eviter un grand crime, et Je 


pense que je ne Saurais etre plus en surete qu'au 
milieu de vous. _ 

M. Vergniaud fit au Roi la reponſe que l'on a 
lu au chapitre troiſieme, (pag. 74 *). 

Le Roi & la famille Royale paſſerent dans la 
loge du Logographe, ils y furent ſuivis des Mi- 
niſtres, de quatre gentilshommes, & d'un petit 
nombre des gardes nationales fideles (“% 

Le conſeil- général du departement qui etait 
venu avec le Roi , fe preſente a la barre. M. Rcœ- 
derer eſt a la tete, il informe l'aſſemblèe qu'an 
bruit du canon & du tocſin, il eſt venu au chi- 
teau a minuit; que M. Pétion s'y était rendu à 


(*) C'eſt par erreur que j'ai mis cette r6ponſe dans la bouche de 
Guadet. Vergniaud preſidait alors, il ne remit le fauteuil a Gaudet 
qu'une demi-heure apres Pentrèe du Roi. | 


(#3) M. le chevalier de la Serre marechal-de-camp , en uniforme 
de garde nationale, a EtE en ſentinelle pendant 48 heures de ſuite 
a la porte de la lose du Logographe où etait Je Roi. 


- 
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la meme heure; qu'un decret ayant mande le 
maire a aſſemble nationale, & un ordre du 
conſeil-general ayant appelle le commandant- 
general a la municipalite; lui, Roederer, s'ẽtait 
trouve ſeul au chateau, charge de defendre les 
jours du Roi, ſans ſavoir ce qui ſe paſlait dans 
les fauxbourgs, dans les ſections & a Iaſſemblee; 
qu'un bruit confus lui a appris que le comman- 
dant-general n'exiſtait plus, qu'un grand raſſem- 
blement ſe formant au Carouſel, & les canons 
étant tournes ſur le chateau, les adminiſtrateurs 
y Etatent accourus, & avaient rappelle au peuple 
la loi qui bornait a vingt le nombre des petition- 
naires ; enfin que pour lui, il avait, a la verite, 
donne ordre de repouſſer la force par la force, 
mais qu'il avait recommandè a la garde nationale 
de ne point etre aſſaillans, de n'etre que ſur la 
defenſive ; & qu'a cette invitation , les canon- 
niers pour toute reponſe, avaient decharge leurs 
canons. ' 

Un homme du peuple i interrompt alors M. Roe- 
derer, & dit: que le raſſemblement tout entier 
vent reſter AUPTES de Vaſſemhlee, juſqu'a ce qu'elle 
ait prononce la decheance du eee 

Voila les vœux des republicains remplis : un 
homme temeraire a repreſente en un moment 
tout le peuple Francais, vous, moi, les colons, 
les femmes, les vieillards, les enfans, les pro- 
prietaires abſens & preſens , paſſes & futurs, 
toute la raiſon du Royaume s'eſt trouve dans la 
bouche d'un factieux, peut-erre d'un etranger. 
L'aſſemblee laiſſe interrompre le magiſtrat qui 
lui rend compte; elle laiſſe menacer ſa liberté 
par un individu , elle jouit de Iinſulte qui lui 
eſt faite, elle va au- devant des fers qu'on lui 
préſente. 

Rederer reprend la 9 & continue; la mu- 
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nicipalite étant déſorganiſèe, le commandant de 
la garde nationale n'exiſtant plus pour nous, 
nous ne nous ſommes plus ſentis en état de garder 
le deport qui nous était confié. Nous avons con- 
ſeille au Roi de ſe tranſporter avec ſa famille dans 
Vaſſemblee nationale. Notre force etant paralyſee , 
inexiſtante, nous ne pouvons plus en avoir dau- 
tre que celle qu'il plaira a l'aſſemblèe nationale 
de nous donner. 

Magiſtrat inconſequent, auteur toi- meme de la 
conſtitution, pouvais-tu ignorer que la hierarchie 
des pouvoirs ctablie par cette meme conſtitution , 
avait aſſignè aux departemens les fonctions des 
municipalites, lorſque par leur ſilence ou leur in- 
ſurrection, l'ordre de l'adminiſtration était inter- 
rompu, & la force publique a-t-elle jamais pu 
etre inexiſtante un ſeul moment? le commande- 
ment n'eſt-i] pas gradue pour empecher cette ſtag- 
nation que l'abſence ou la mort du general pour- 
rait produire? Que fignifie donc cette baſſeſſe, 
cet aſſerviſſement aux caprices d'un corps de fac- 
tieux! & pourtant, il ſe dit un homme libre, ce 
Roœderer, peut-il ignorer que le premier axiome 
de la liberte eſt, que les pouvoirs doivent etre in- 
dependans, & que Thomme de bien doit mourir 
en faifant ſon devoir. Que fait le procureur ſyndic 
du département? Il lui faut un deſpote; il en a 
trouve un; il a l'air de s' humilier devant la ſouve- 
rainete du peuple; & ceſt devant Robeſpierre 
qu'il flechir le genou : car Robeſpierre a fait faire 
Vinſurrection , & Robeſpierre dirige le conſeil-ge- - 


neral de la commune, qui maitriſſe a ſon tour le 


corps legislatif ; mais il a bean ſe debattre dans 
l'ignominie, ce vil Roederer, aucun de ſes efforts 


ne peut le laver de la double ſouillure qu'il con- 


tracte. Le peuple n'oubliera point Vordre donné 


de tirer ſur lui; & les amis du Roi lui demande- 
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ront toujours raiſon d'ayoir conduit, comme il Ie 
fit, le Roi, ſa famille, & ſa gloire, au pied de la 
faction. Qu'en eſt- t- il reſulte ? Louis XVI tomba 
des mains de Rœderer dans celles de Manuel; 
des Thuileries a fa priſon, Vintervalle fut d'un 
jour, & Rœderer pour prix de avoir livre, na 
pas meme eu linfame honneur d'etre nomme en- 
ſuite au nombre de ſes bourreaux (). 

Comment l'aſſemblèe nationale rend-elle com- 
pte du diſcours de Raederer ? elle ſe contente de 
dire que le procureur-general-ſyndic aoait instruit 
Jassemblèe des mesures prises les ours precedens , 
et pendant la nuit pour prevenir toute espece de 


desordre ; qu'ayant ensuite demande les ordres de 


Passemblee , il avait proteste que le département 
etait pret a mourir pour leur execution. On:croira 
ſans doute que le preſident de Taſſemblee va Ven- 
voyer au milieu des factieux pour arreter le maſ- 
ſacre qui ſe prepare: non; il faut que Taſſemblee 
ſoit forcee; il faut que le peuple ſoit livre a ſon 
ardeur pour rechaufter la fureur froide des laches 
repreſentans; on invite le departement d la $eance. 

„Un officier municipal, & un adjudant de la 
ſixieme legion de la garde nationale viennent an- 
noncer qu'an Carouſel] on braque les canons 
contre le chateau; & qu'on paraĩt ſe diſpoſer a le 
forcer. Un membre propoſe alors de nommer 

(je me ſuis 6rendu ſur ce Rœderer, parce que Pon peut, & 
ron doit le regarder comme un des hommes les plus immoraux de 
la revolution. Plus hideux encore que Danton & feu Mirabeau, fa 
figure, réëunit à la laid eur, tous les caractercs de la fauſſerte & de l'hy- 
pocriſie. Lors de Paffaire du 20 Juin, Raderer qui ne pouvait pas ſe 
diſſimuler les torts de Pétion, était de Pavis de tous les membres du 
departement pour la ſuſpenſion de ce magiſtrat perfide; on peut juger 
de la ſurpriſe de tous ſes collegues, lorſqu'à la lecture de ſon reſume, 
on l'entendit attènuer les torts de ce mEme Pétion, & rejetter toute 
ſa conduite fur la difficulte des circonſtances, & ſur la juſte horreur 
qu'il avait de effuſion du ſang du peuple. Bel eſprit, & factieux à la 
fois, il ambitionnait en mème tems les ſucces de Beaumetz & ceux 


de Robeſpierre , Vinfluence de Manuel, & les profits de Eve que 
d' Autun; le miſerable n'a attrape que le journal de Paris. 


& 


- 
„ „ nag ue + pl A 


— — — 2 — — — 2 


a EE a 


( 160 ) 


douze commiſſaires pour aller haranguer le peu- 


ple, & empecher, s il etait poſſible , un combat.“ 

Sur cette propoſition & celle dun autre mem- 
bre, le decret ſuivant eſt rendu : 

» Laſſemblee nationale met ſous la ſauve-garde 
du peuple de Paris la ſuretè des perſonnes & des 
proprietes : elle charge vingt de ſes membres de ſe 
tranſporter dans les lieux du raſſemblement, de 


communiquer au peuple le preſent decret, & 


d'employer tous les moyens de perſuaſion pour 
ramener le calme.” 2 

„On demande auſſi que douze commiſllaires 
ſe tranſportent à la maiſon commune, pour y con- 
ferer avec les commiſſaires de ſections, & autres 
perſonnes inveſties de la conflance du peuple , 
ſur les moyens, de faire regner lordre. 

„ Cette propoſition eſt decretee.” 

Le. preſident, nomme les commiſſaires qui doi- 
vent ſe tranſporter an chatean, & ceux qui doi- 
vent aller a la maiſon commune. = 

Les commiſſaires nommes partent pour rem- 


plir la miſſion qui leur eſt donnee. 


M. Vergniaud cede le fauteuil a M. Guadet. 

OQuelques perſonnes armees s'etaient introdui- 
tes en meme tems que le Roi, dans linterieur 
de la ſalle. 

On decrete que nulle force armeen'y ſera regue. 
Ces perſonnes ſortent. 

Un coup de canon ſe fait entendre; le preſi- 
dent ſe couvre : le ſilence regne dans Vaſſemblee. 
Les commiſſaires envoyes au peuple reviennent: 


ils annoncent qu'il leur a &te impoſſible de pene- 


trer juſqu'an lieu du combat. Le peuple s'eſt 
1 autour d'eux; il leur a fermè le paſſage. 
ous n'irez pas, leur a-t-il dit, expoſer votre vie 


aux coups aſſaſſins du chateau ; nous ne le ſouf- 
frirons jamais; ceſt a Vaſſemblee nationale que 


vous 


- 
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vous appellent vos fonctions; c'eſt la que nous 
irons vous détendre. | 

,, L'aſſemblee nationale decrete que tous ſes 
membres reſteront dans ſon ſein; que c'eſt la le 
poſte on ils doivent ſauver la patrie, ou perir avec 
elle. 

Les coups de canon redoublent; le bruit de la 
mouſqueterie s'y joint. Quelques gardes nationa- 
les de l'eſcorte du Roi entrent juſqu'an milieu de 
la {alle (*). On entend auſſi une decharge de fu- 
ſils ſur la terraſſe des Feuillans; c'etaient les gre- 
nadiers Suiſſes qui venaient de recevoir l'ordre 
de ſe laiſſer deſarmer, mais qui du moins ne veuil- 
Jent pas, en livrant leurs fufils charges, fournir 
des armes contre eux. Il parait quelques- uns de 
ces Suiſſes a la porte de la ſalle; Veffroi & la conſ- 
ternation s'emparent de Faſſemblee; les gens des 
tribunes crient : voila les Suiſſes, nous ſommes 
perdus : on fe precipite les uns ſur les autres; 
un officier de la garde nationale accourt tout eche- 
vele, en diſant: nous ſommes forces. On entend 
ſur la terraſſe le peuple crier, vive la nation, aux 
Suiſſes qui ont tire en Lair; on repete ce cri ma- 
chinalement quand on voit que le danger n'exiſte 
pas, & Passemblee nationale, dit le proces-verbal, 
ge le ve toute entiere pour repondrea ce cri, vive la 
Liberte. | | 

Il eſt inutile de chercher a peindre la confuſion 
qui regnait a ce moment dans la falle de Vaſſem- 
blee nationale. Les tribunes & les galeries furent 
forcees, on y entra par les fenetres, par les cor- 
ridors, par les comites ; le peuple couvrit les bancs 
des deputes; les curieux, les brigands, les gens 
effrayes sy porterent a la fois; tous deliberaient 
enſemble. Cette orgie populaire dura juſqu;au 20 
Septembre. Cependant pour ſe donner un air de 

(*) Voyez la note premiere. 1 | 


Tome J. 3 #K; 


: 
? 
1 


> . 0 
bo he : 
— 3 1 CE 


CCC cams at. ads a 


A 
8 
F .þ 

Fad 

k 
8 | 

* 


( 162 ) 

grandeur qu'elle n'eut jamais, le proces-verbal 
eut ſoin de publier, que /assemblce avatit conti- 
nus de deliberer dans le calme. | 

J'eſſayerais auſſi vainement de depeindrela dou- 
leur profonde dont le Roi fut ſaiſi, Vorſqu'il en- 
tendit le premier bruit du combat. 7a donne des 
ordres, $'ecria-t-il, pour que lon ne tirat pas. A 
Vinſtant il chargea M. Dubouchage miniſtre de la 
marine, de faire ſortir les Suiſſes du chatean, & 
de les faire venir a l'aſſembléèe pour recevoir les 
ordres qu'il aurait a leur donner ſuivant les cir- 
conſtances. (*) Les larmes qui ſillonnaient le vi- 
ſage de la Reine, manifeſtaient I'horreur & l'in- 
quietude qu'elle eprouvait, ſans alterer ſa dignite. 
Le tumulte & la confuſion qui regnaient autour 
delle, le bruit des balles & des boulets qu'elle 
entendait, les propos horribles que l'on faiſait re- 
tentir pres delle, la faible garde qui la protegeait, 
tout devait lui faire enviſager ce moment comme 
ſon heure ſupreme; les larmes qu'elle repandait 


(®) Lorſque le Roi fut decide a ſe rendre a Paſſemblee, il dit aux 
Miniſtres & aux autres perſonnes qui l'entouraient, ces paroles me- 
morables & trop ignorees : Allons, Meſſieurs , il n' a plus rien à faire ici. 
C*etait certainement donner l'ordre le plus clair & le plus poſitif de 
ne pas reſter an chiteau, puiſqu'il n'y avait plus rien à faire, & ſi 
cet ordre et Et6 tranſmis officiellement, comme il aurait dũ Petre , 
aux officiers des Suiſſes, de la garde nationale & autres, ils ſe fuſſent 
tous retires, Pentree du chateau fut reſtèe libre, il eũt peut- etre 6r6 
bouleverſé, mais il n'y aurait pas eu un ſeul coup de fuſil de tire, 
Malheureuſement cet ordre ne fut point tranſmis, & ne fut exécuté 
que par les perſonnes qui Pavaient entendu, & qui accompagnerent 
Je Roi a Paſſemblee, 11 en eſt reſults d'un côté, que les Suifles , les 
gardes nationales & toutes les perſonnes qui $'ctaient rendues au cha- 
teau pour la deſenſe du Roi, ont eru qu'il n'avait penſe qua ſa pro- 
pre ſuretè, & ſe ſont plaints qu'il les eut ainſi abandonnes, tandis que 
d'un autre Cote, le peuple a cru que le Roi avait ordonnè en partant , 
la reſiſtance & les dEcharges qu'il avait eſſuyces, & de là, les ſoupgons 
& les clameurs contre la prètendue trahiſon du Roi, & contre les 
conſpirations de la cour. Ces details ſont atteſtes par un trop grand 
nombre de temoins oculaires, pour qug Pon puiſſe les rèvoquer en 
doute : ils prouvent Evidemment que les reproches faits au Roi ne 
ſont pas mieux fondes d'un cotè que de Pautre. Note tiree de la ſeconde 
lettre de M. Bertrand de Molleville, au prefident de Ia convention na- 


tionale. 5 


( 163 ) 
etaient pour ſes enfans & ce qui Tentonrait ; la dis 
gnite & le calme de ſa contenance etaient tout ce 
qui lui reſtait a oppoſer a ſes aſſaſſins. 

„ M. le président fait part a [assemblee d'une 
lettre Ecrite par M. le Maire auz officiers munici- 
pauz pour leur apprendre que, consigné et retenu 
a la mairie , il lui était impossible de se reunir 
a EA.. : 


L'artifice eſt fi groſſier qu'il n'eſt pas beſoin de 


Sergent & Santerre. Cependant cette garde popu- 
laire ne ſuffit pas a calmer les inquierudes du ver- 
tueux maire, lorſque les fuyards repouſles par les 
Suilles venus juſqu'a la mairie, annoncerent au 
grand Pétion qu'il allait etre maſlacre. Des gens 


qui ont vu en ce moment, m'ont aſſurè que ce 


moderne Ciceron n'avait alors rien de Romain. 

„In meme temps, continue le proces-verbal , 
neux bruits differens se repandent sur le comman- 
dant-general autour de la garde nationale: d'une 
part, on dit qu'il a été mis en état d arrestation & 
la maison cammune ; d'un autre cote, on affirme 
qu'ayant ordonne de faire feu sur des citoyens que 
venatent patsiblement du cote du chateau, il a perdu 
la vie dans le mouyement populaire excite par cet 
ordre criminel. Lassemblee decrete que son prest- 
dent pourra donner tous les ordres que les circons- 
tances eæigeront. | 

Ainſi voila le preſident d'une bande de factieux 
devenu le Roi de Vempire par la mort. de M. 
Mandat; & cette autorite, il en eſt inveſti en pre- 
ſence meme du Roi; & il la doit à la mort d'un 
homme qui vient d'etre maſlacre pour avoir fait 
ſon devoir; & ce n'eſt point le preſident naturel, 
ni ſon ſuppleant qui prefident l'aſſemblèe; ce ſont 
les chefs des inſurgens qui tour-a-tour ſe partagent 
la tribune & la ſonnette, pour n & propo- 
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( 264) 
ſer , propoſer & decreter ſucceſſivement; & ils ont 
cru en impoſer aux étrangers & a la poſterite! 

Le président expedie un premier ordre pour faire 
rentrer les Suisses dans leurs casernes, un Second 
pour faire lever la consigne qui retient le maire 
chez lui. Ouant aux Suisses, le Ministre de la ma- 
rine annonce qu'ils ont deja regu du Rot, un ordre 
pareil d celui que le president de [assemblee vient 


dle leur envoyer. 


Le Roi s'etait empreſfſe de remplir ſes obliga- 
tions en ordonnant aux Suiſſes de ſe retirer. Le 
devoir de l'aſſemblèe était d'uſer de ſon influence 
ſur le peuple, pour diſſiper ſon raſſemblement & 
terminer ſon inſurrection; elle prefere uſurper le 
pouvoir executif, en ordonnant aux Suiſſes de 
rentrer dans leurs caſernes. C'etait une jouiſſance 
nouvelle pour elle; & Fon fait qu'un plaiſir a ſa- 
tisfaire, fut toujours plus doux qu'un devoir à 
remplir. | „„ 
 Relativement au Maire, on propose, et Fassem- 


blee decrete la proclamation suivante: 


„ Si la premiere des autorités constituees est en- 
core respectèe, si les representans du peuple, amis de 
gon bonlieur, ont encore sur lui lascendant de la con- 
Jiance et de la raison, ils prient les citoyens, et, 
au nom de la loi, ils leur ordonnent de lever la con- 
Signe Etablie a la Mairie, et de laisser paraitre aux 
yeux du peuple le Magistrat gue le peuple cherit.” 
Un membre observe que le commandani-general 
de la garde nationale Etant outue ou arrete, il est 
important de le remplacer. I demande que le com- 
mandement-general soit conjie provisoirement d M. 
de Lachenaye, chef de la siæieme legion, qui est 
present a la barre. 

On repond qu'il est impossible que les commissai- 
res de sections qui sont a la commune, n'ayent pas 
deja nomme un commandant-general ; que si las- 
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Semblee en nommait un second, ce serait introduire 
de la conſus ion, suivant que Fig deux commandans 


agiraient en sens inverse {un de Fauire, faute d a- 


voir pu se Concerter : que d ailleurs dans les Cir- 
constances actuelles, un commandant ne pourrait 
ge flatter detre obei, » qu autant qu il tiendrait im- 


ple ; qu enfin un corps militaire nest jamais sans 
chef, puisque les Mic iers sont Substitues de droit, 


les uns aux autres, suivant Fordre determine par 


la loi. 
L'assemblee passe a Lordre du jour. 


ue donclure de cette logomachie ! [aſſemblce 


Teconnait que la loi ſubſtitue un commandant lun 


a l'autre; d'un autre cote, elle avoue que linſur- 


reclion a le droit d'en nommer un; elle flotte 
entre la loi & l'inſurrection, & pour ne pas intro- 
duire la confuſion, elle y plonge tout le monde 
juſqu' aux lecteurs du proces-verbal. 

Elle ee une adresse au peuple congue en 
ces Hermes : 

„ Au nom de la nation, au nom de la liberts » 
au nom de [egalite, tous les citoyens sont invi- 
76 a respecter les droits de [homme , la liberté et 
Pegalite. 

L'on maſſacrait aux Feuillans; on promenait 
des tetes ; on pillait au chateau: Yaſſemblce pro- 
clamant la liberté & Tegalite , ſans parler de la 
conſtitution & de la propriete , autoriſe le meur- 
tre, & permet le pillage. 

On decrete que cette adresse, la proclamation 


sur le Maire seront sur le champ imprimees et pla- 


cardees dans toute la ville: ensuite Fassemblee se 
leve une seconde fois toute entiere,, e et aux accla- 
mations des citoyens presens a la Seance, elle jure 
de perir, $'ll le faut, pour la defense de la liberts 


et de 1 egalitè. 
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Dans une pareille agitation , il fallait que Yaſ- 
ſemblee eprouvat auſſi ſes ſecouſſes, & qu'elle 


melat ſes ſermens aux juremens qu elle entendait. 


Tout etait conjuration & imprecation (®). 

Une deputation de la section des Thermes de Fu- 
lien est introduite d la barre : —- nous adherons , 
dit Torateur , au veu manifeste par la commune 
Sur la deckeance. dil Roi. Recevez , legislateurs , 
avec cette declaration, le temoignage de notre con- 
fiance , mais osez Jurer que vous Sauverez [ Empire. 

Nous le Jurons , SEcrient tous les membres de 
Passemblee. ; 

Encore du bruit, du fracas, un ſerment; c'eſt 
le troifieme. | 

Le preſident repond aux petitionnaires que le 


peuple trouvera toujours dans ſes repreſentans, les 
. veritables amis de ſon bonheur & de fa liberté. Et 


vous, ajoute-t-i], qui etes fi dignes de ſa confiance 
Par les ſentimens civiques que vous manifeſtez , 
retournez vers lui; invitez-le a attendre paiſible- 
ment les deciſions de Vaſſemblee nationale; tranſ- 
mettez-Jut les decrets qu elle a deja rendus , & re- 
commandez-en I'execution a ſon zele & a ſon pa- 


triotiſme. 
Ces petitionnaires Etaient les Sieurs Matthieu, 


Cellier, Pioge, Duboſc, V arin Jacob, Gerard , 


Dumeſne, jobbe & G 

Ces 8 noms conſacrès dans le procès- verbal fe- 
ront un monument curieux pour Ihiſtoire future 
des revolutions ; des ouvriers, des manœuvres, 
des gagne-deniers, des écoliers, voila la repreſen- 
tation d'une ſection de Paris; c'eſt- a- dire, d une 


(Don aſſure (& les preuves , dit-on , en ſeront fournies inceſſam- 
ment) que Vaſſaſlinat du Roi avait ct6 medics depuis quelque tems 


ainſi que celui de toute la famille Royale; qu'on avait dreſſé des 


Seydes a ce crime des crimes par des ceremonies horribles; que des, 
poignards teints de ſang avaient etc depolſes dans des lieux myſtce 


rieux, &C, &c. &c. 


(167) 
cinquantieme partie de ce département, & de la 
415 eme. portion du Royaume. L'inſertion de leurs 
noms aſſure au moins leur reſponſabilite, lorſque 
le peuple leur demandera tot ou tard, compte de 
ſon bonheur & de ſon Roi; lorſque la juſtice pu- 
blique pourra venger la veuve de Romorentin (). 
Enfin fix deputes du nouveau conſeil-general 
de la commune, viennent faire légaliſer leur in- 
ſurrection; ils ſont precedes de trois bannieres aux 
couleurs nationales; on croira peut- etre, qu'on 
y lifait les mots de loi, palæ et propriété, on y 
lit ſeulement, patrie , égalité, libertè, VERBA ET 
vocks. N 
Ces deputes ſont Huguenin, Bourdon, Tron- 
chon, Deriem, Vigaud & d Hulher. 
Huguenin, orateur du 20 Juin, prend encore 
la parole, & dit: | 
„ Ce ſont les dangers de la patrie qui ont pro- 
voque notre nomination. Le peuple las d'etre de- 
puis quatre ans le jouet des perfidies & des intri- 
ues de la Cour, a voulu arreter I'Empire ſur le 
bord de l'abyme. Le peuple nous a donne fa con- 
fiance, nons la juſtifierons par notre zele. Petion , 
Manuel, Danton, ſont toujours nos callegues. San- 
terre eſt a la tète de la force armee. Le ſang du peu- 
ple a conle, des troupes étrangeres, des Suiſſes 
qui ne ſont encore a Paris, que par un nouveau 
del:t du pouvoir executif, ont tire ſur les citoyens; 
des veuves & des orphelins, demandent leurs 
Epoux & leurs peres. 
Tei les députations fe ſuccedent ; les petition- 


La decheance dn Roi, Pabſence de tout gouvernement, Panar- 
chie & la famine, furent les conſequences de tous ces complimens 
civiques faits à quelques miſèrables de Paris; & voila par quelle chaine 
de forfaits, on a introduit en France un tel deſordre, qu'on a vu 
trois mois apres des meres de famille ne pouvant ſe procurer du pain, 
6gorger leurs enfans, & ſe pendre enſuite. Moniteur du mardi 27 Noe. 


vembre, - | 
L 4 


6168) 


naires arrivent pele-mele de tous cotes ; les uns pl- 
les d'effroi, les autres ecumans de colere, les che- 
veux en defordre , quelques-uns en chemiſe, le 
bras enſanglanté. Celui-ci demande les armes que 
le Roi a donne ordre aux Suiſſes de depoſer ; Laſ- 
ſemblee renvoie cette propoſition a ſon comite 
militaire , & deja ces armes étaient volees par la 
populace. Celui-là annonce qu'il vient 300 Suiſſes 
de Courbevoye avec du canon; il demande a l'aſ- 
ſemblee de linfanterie , de la cavalerie, de l'ar- 
tillerie, pour renverſer cette nouvelle colonne d'en- 
nemis. Le Miniſtre de la marine obſerve, au nom 
du Roi, qu'il ne reſte a Courbevoye que les Suiſ- 
ſes néceſſaires a la garde des caſernes, & que Sa 
Majeſte vient de leur envoyer l'ordre par écrit de 
ne pas en ſortir, (il n'y reſtait pas 30 hommes, 
non compris les malades. ) D'autres petitionnaires 
viennent répéter a l'aſſemblée le bruit populaire, 
qu'avant le combat, les Suiſſes qui etatent de garde 
au chateau, ont feint de vouloir fraterniſer avec 
le peuple ; qu'abuſant de la ſecurite qu'ils lui ont 
inſpiree , ils ont fait tout-a-coup une decharge qui 
a tue un grand nombre de citoyens; que le peu- 
£ ple irritè d'avoir ete fralli, menace la vie des of- 
ficiers & ſoldats Suiſſes, deſarmes & arretes. L'aſ- 
ſemblee, qui eſt devenue le vil jouet de la plus 
vile populace, les met ſous la ſauve-garde de la 
lot, & des vertus du bon peuple. 

Dans I'intervalle de ces petitions, un membre 
demande la parole, & dit: Le ſerment du jeu de 
paume honora lafſemblee conſtituante; celui que 
nous avons fait aujourd'hui tous enſemble demain- 

tenir la liberté & l'égalité, ne ſera pas moins me- 
morable dans I Europe. Je demande un appel no- 
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i | minal , afin que chacun de nous puiſſe le preter 
1 individuellement. L'appel nominal eſt decrete {ur 


„ la motion de M. Montaut. Voici la formule de ce 


„ 


1 


6 


(169) | 
quatrieme ſerment, Au nom de la nation, Je jure 


de maintenir de tout mon pouvoir la liberté et [e- 
galite , ou de mourir a mon poste. C'eſt ainſi qu on 


avait jure de maintenir la conſtitution & le Roi, 


ou de mourir. Cet appel ſans ceſſe interrompu 
par de nouvelles depurations dure plus de trois 
heures. „ | 

Un M. Mallet , marchand de vin, apporte 173 
louis d'or trouves, dit-il, fur un pretre tue dans 
le chateau (ces 173 louis furent remis a Hugue- 


nin, prèéſident de la commune; toutes les fois 
qu'on lui en a demande compte depuis, il n'a re- 


pondu que par des proteſtations de civiſme.) 
Vingt-cinq autres viennent apporter une malle 
leine de la vaiſſelle du Roi, qu'ils ont volee au 
chateau, Vaſſemblee pour leur exprimer ſa recon- 
naiſſance, ſouille de leurs noms {on proces-yerbal. 


Ici, c'eſt une croix de St. Louis qu'on apporte , 


plus loin la montre d'un Suiſſe, un rouleau d'af- 
ſignats , un ſac d'ecus, des bijoux, des diamans, 
une caſſette appartenant à la Reine, contenant 1500 
louis. L'aſſemblee ne peut diſſimuler la joie a TLaſ- 
pect de cette richeſſe nouvelle. Elle regrette de ne 
pas connaitre les noms des citoyens modeſtes qui 
ſont venus remettre fidelement dans ſon ſein tous 
les tréſors voles au Roi; elle conſigne ſes regrets 
dans ſon regiſtre ; elle ordonne que tout ce qui 
ſera pris au chateau , ſera remis a la municipalite 
pour en diſpoſer suivant les loiz. C'eſt la premiere 
fois qu'on entend prononcer qne les loix permet- 
tent de diſpoſer d'un vol. 

Un petitionnaire vient apporter un paquet de 
lettres, il a deja eu le tems de les lire (peut-etre 


les a-t-1] ecrites lni-meme ) la connaiſſance de ces 


lettres, dit-il niaiſement, aurait detourne Fassem- 
blee d' innocenter le general La Fayette. (Patience, 


il ne ſera pas innocent long-tems.) Un ſecond pe- 
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( 470) 
titionnaire apprend que M. d Affry, colonel-gen&- 


ral des Suiſſes eſt en priſon pour s@.surete , & que 
le ſcellè a été mis ſur ſes papiers. Un troifieme ſe 
preſente tout dégoũtant de ſueur; c'eſt un ca- 
nonnier de la garde nationale, les plus horribles 
blaſphemes font ſur ſa bouche, il montre a Laſſem- 
blee ſon bras nud & tout fanglant; il V'oftre pour 
arracher la vie au Roi, s'il eſt necellaire. Apprenez , 
dit-il a Vassemblee, que le feu est aux Thulleries , 


et que nous ne Farreterons que lorsque la vengeance 


du peuple sera satisfaite. fe suis charge encore 
une fois , au nom de ce peuple, de vous demander 
la decheance du pouvoir executif. Je ſupprime le 
reſte de ſon diſcours, pour menager la ſenſibilité 
de mes lecteurs qui n'ont pas oublic ſans doute 
que le Roi ctait a quinze pas du petitionnatre , en- 
toure de fa famille, & ſepare par une ſimple cloi- 
ſon d'une horde de furieux prete a mettre a ex- 
cution, ce que propoſait Forateur; une ſituation 
auſſi horrible peut ſe concevoir, mais certaine- 
ment elle ne peut ſe decrire. 

Enfin , Taſſemblée qui juſques la, avait paru 
le quartier-general de l'inſurrection, prend le parti 
d'agir & de conſommer ſon crime. La conſtitu- 


tion eft mire, elle va tomber. Cette production 


bizarre du bel eſprit, des paſſions , de la peur, de 


' Vinteret, des vengeances , cet avorton ſorti avec 


tant de peine du cerveau de Thouret, & des flancs 
de Target , n'a pas exiſte meme auſſi long- tems 
qu'il en a fallu pour le concevoir & le mettre 
au jour. 

Vergniaux monte a la tribune au nom de la 
commiſſion extraordinaire. ,, Je viens, dit-1} vous 
dy preſenter une meſure bien_rigoureuſe ; mais Je 
m'en rapporte a la douleur dont vous tes pe- 
netres pour juger combien 1] importe au ſalut 
de la patrie que vous Tadoptiez ſur le champ. 


22 
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En conſequence, on rend les decrets ſuivans 

our I'abolition de la conſtitution, du pouvoir exe- 
cutif, des loix, des mœurs, du gouvernement, 
des proprietes, des ſubſiſtances; tout ordre ceſle, 
la ſociete eſt rappellee a a Tetar primitif de la na- 
ture, le nom meme de la monarchie Frangaiſe 
n'exiſte plus , fa gloire, ſes monumens, ſes arts 
vont etre aneantis ; la barbarie va renaitre ; la con- 
quete va devenir notre unique reſſource, le cahos 
ya recommencer, les cataractes du brigandage ſont” 
ouvertes , ſe ſauyera qui pourra dans ce deluge 


general. 


| Decret du 10 Aout. 


„ L'assemblee nationale, considerant que les dan- 
gers de la Partie sont parvenus a leur comble ; 

-» Que c'est pour le Corps legislatif le plus saint des 
devoirs d' employer tous les moyens de la sauver; 

7 u' est impossible d'en trouver d' efficaces, tant 
qu'on ne s' occupera pas de tarir la source de ses maux; 

„ Considerant que ces maux derivent principale: 


ment des defiances qu'a inspirees la conduite du Chef 


du Pouvoir executif, dans une guerre entreprise en 
son nom contre la constitution et Findependance 
nationale; 

„ Que ces defiances ont pro voquè de diverses par- 
ties de I'Empbe un vœu tendant a la revocation de 
Fautorite deleguee a Louis XVI; 

-» Considerant neanmoins que le Corps legislatif ne 
doit ni ne veut agrandir la sienne par aucue usur—- 
pation; 

5 Que dans les circonstances extraordinaires ouTont 
place des evenemens imprévus par toutes les loix, il 
ne peut concilier ce qu'il doit à la fidelite inébranlable 


a la Constitution, avec sa ferme resolution de s'ense- 


velir sous les ruines du Temple de la Liberté, plutot 
que la laisser perir, qu'en recourant a la Souverainetg 
du Peuple , et prenant en meme temps les precautions 
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indispensables pour que ce recours ne soit pas rendu 
illusoire par des trahisons, decrete ce qui suit: | 

Axr, I. Le Peuple Francais est invite a former une 
convention nationale: la commission extraordinaire 
presentera demain un projet pour indiquer le mode 
et Fepoque de cette convention. 

Art. II. Le Chef du pouvoir exécutif est provisoire- 
ment suspendu de ses fonctions jusqu'a ce que la 
convention nationale ait prononce sur les mesures 
qu'elle croira devoir adopter pour assurer la souverai- 
nete du Peuple, le regne de la liberté et de l'égalité. 

Art. III. La commission extraordinaire presentera 
dans le jour un mode d'organiser un nouveau minis- 
tere : les Ministres actuellement en activite, continue- 
ront provisoirement Texercice de leurs fonctions, 

Art. IV.,, La commission extraordinaire presentera 


Egalement dans le jour un projet de decret sur la 


nomination du Gouverneur du Prince-Royal. 

Art. V. Le paiement de la liste civile demeurera 
suspendu jusqu'a la décision de la Convention natio- 
nale. La commission extraordinaire presentera dans 


vingt.- quatre heures, un projet de decret sur le traite- 


ment a accorder au Roi pendant sa suspension. 

Art. VI. ,, Les registres de la liste civile seront de- 
posés sur le bureau de 'Assemblee nationale, apres 
avoir été cotes et paraphes par deux commissaires de 
FAssemblee , qui se transporteront a cet effet chez 
Fintendant de la liste civile. 

Art. VII. „„ Le Roi et sa famille demeureront dans 
Penceinte du Corps legislatif, jusqu'a ce que le calme 
soit rétabli dans Paris. 

Art. VIII.,, Le département donnera des ordres 
pour leur faire PTEPATET dans le jour, un logement au 
Luxembourg , ou ils seront mis sous la garde des 
Citoyens et de la Loi. 

Art. IX. „ Tout fonctionnaire public, tout soldat, 
sous: officier, officier, de tel grade qu'il soit, et general 
d'arméèe, qui, dans ces jours d'alarmes , abandonnera 
son poste, est declare infame et Ware a la Pairie. 

Art. X. ,, Ledepartementetla municipalite de Paris 
feront proclamer sur le champ et solemnellement le 
présent decret. 

Art. XI. „ II sera N par des couriers extraor- 
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dinaires aux $3 departemens , qui seront tenus de le 
{faire parvenir dans les vingt-quatre heures aux muni- 
cipalites de leur ressort, pour y etre Proctame avec 
la meme solemnité.“ 


Apres avoir rendu ces 5 dderets deſtructeurs de la 
conſtitution (*) , Vafſemblee nationale adopte une 


| adreſſe au peuple F rangais. Elle eſt congue en ces 


termes : 


„ Depuis long-tems de vives inquietudes agitaient 
tous les departemens : depuis long-tems le peuple at- 
tendait de ses representans des mesures qui puissent 
le sauver. Aujourd'hui les citoyens de Paris ont de- 
clare au corps legislatif qu'il etait la seule autorite qui 
eut conserve leur confiance. Les membres de l'assem- 
blée nationale ont jure individuellement, au nom de 
la nation, de maintenir la liberté et egalite, ou de 
MOUrir a leur poste : ils seront fideles a leur serment. 

„ L*assemblee nationale s'occupe de preparer les 
loix que des circonstances si extraordinaires ont rendu 
nécessaires. Elle invite les citoyens , au nom de la Pa- 
trie, de veiller a ce que les droits de Phomme soient 
respectes et les. proprietes assurees. Elle les invite 2 
se rallier a elle, a Vaider a sauver la chose publique 
a ne pas aggrayer par des funestes divisions les maux 
et les dangers de FEmpire. ” 

„ L'assemblée nationale declare infame et traitre en- 
vers la patrie, tout fonctionnaire public, tout officier 
et soldat, qui degertera son poste, et n'y attendra 
pas ses reprèsentans. 


Il eſt inutile de faire aucune reflexion ſur ces 
decrets. Il n'y a que des conſtitutionnels, c'eſt-a 
dire, des gens de mauvaiſe foi, ou des imbecilles 
qui puiſſent S'apitoyer ſur le deſtin de la conſtitu- 


&) Lorſque raſfemblee renverſa ainũ la conſtitution à laquelle elle 
de vait ſon exiſtance, le Roi cauſait avec bontè avec quelques mem - 
bres de Paſſemblee. M. Coutard fe leva pour voter en faveur du dé- 
cret. Le Roi lui obſerva que ce qu'il faiſait là n'etait pas trop conſ- 
titutionnel. . C'e/t vrai, Sire, repondit- il, mais je vous ſauve la vie. 
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tion décretée aux annges 1789, 1790 & 1791, & 
morte en 1792. Les voies de la Providence ſont 
incomprehenſibles. La constitution est detruite ; 
beniſſons le ciel qui a permis“ que cette deſtruc- 
tion s operät par ſes enfans eux-memes. La cons- 
titution n'est plus. Ce mot ſemble rafraichir lame. 
Ce n'eſt point le Roi qui le premier a fauſſe un 


ſerment malheureux. L'aſſemblee a ſeduit le peu- 


ple, le peuple a ſon tour a viole l'aſſemblée; ils 
ſe diſputeront ſans doute les honneurs dn parjure, 

mais le cœur du Roi reſtera pur & ſans tache. Il 
quitte un Trone mal aflure pour une priſon d'ou 
il ne peut plus ſortir que pour recevoir une cou- 
ronne, celle de France, ou celle du martyre ; 
Saint-Louis ne ceſſa point d'dtre Roi en tombant 
dans les mains des Emirs. Louis XVI dans celles 
des barbares, a plus de chances pour regner, 
qu'il n'en avait depuis trois ans il va entrer dans 
la vallee des larmes; le juſte va lutter avec Iin- 
fortune; mais l'immortalitè a commence pour lui 
avec {cs malheurs. Le Rot est dans les fers, tous 
nos cœurs ſont en alarmes, mais la constitution 
n'est plus, & du moins notre eſprit eſt delivre du 
plus penible fardeau. 

Lorſque les repreſentaus temporaires de la na- 
tion eurent annulle ſon repreſentant hereditaire ; 
lorique des hommes de dix mois eurent pris la 
place du proprietaire d'une poſſeſſion de quatorze 
Hecles , il leur fallut eſſayer de remplacer ſon gou- 
vernement par un gouvernement proviſoire, or- 

aniſer tant bien que mal leur pouvoir executif, 
8 legaliſer au nom de la republique, le deſpotiſme 
qu'ils s'apprètaient a exercer ſur tous, au nom 
de tous. 

Ils commencerent par rendre les decrets ſui- 
vans: 
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PROCES-VERBAL. 
Premier Decret sur organisation du ministere. 


„ ART. I. L'Assemblce nationale, voulant pour- 


voir a action du gouvernement, declare que le mi- 


nistere actuel n'a pas la conhance de la nation. Elle 
decrete qu'a la diligence du procureur-general-syndic, 
les scelles seront mis sur les papiers personnels des 
Ministres, & qu'il sera pourvu au remplacement du 
minis dans la forme suivante: | 

„ Art. II. Les Ministres seront provisoirement 
nommes par Fassemblee nationale, et par une elec- 
tion individuelle: ils ne pourront pas Etre pris dans 
son sein. 

„ Art. III. Ils seront elus dans rordre suivant: le 
Ministre de Vinterieur, le Ministre de la guerre, le 
Ministre des contributions publiques, le Ministre de 
la justice, le Ministre de la marine, le Ministre des 
affaires etrangeres. 

„ Art. IV. Celui qui sera nomme le premier aura 
la signature pour tous les departemens du mine 


tant qu'ils resteront vacans. 


„ Art. V. L'election se fera de la maniere sui 
vante : chaque membre de Lassemblée- proposera a 
haute voix un sujet. Il sera dresse une liste des su- 
jets proposes, qui sera lue a I'assemblee avec le nom- 
bre des voix que chaque sujet aura obtenu. 

„ Chaque membre de l'assemblee natio- 
nale nommera ensuite un des sujets dont le nom se 
trouvera sur la liste; et neanmoins Telection par se. 
conde liste ne portera que sur ceux qui n'auront pas 
deja obtenu dans la premiere la majorite des suffrages. 

„ Art, VII. Si aucun sujet ne reunit la majorité 
absolue des voix, I As8emblee prononcera entre les 
deux qui en aurant le plus, d'abord par assis et leve, 
et ensuite par appel nominal, s'il y a du doute. 

„ Art. VIII. Le secrétaire du conseil sera nommé 
de la meme maniere. 

„ Art. IX. On suivra le meme mode pour la 
nomination du gouverneur du Prince Royal. „ 

Second decret. „ L:As8emblee nationale decrete 
que, jusqu'a Porganisation du nouveau ministere , 
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le comite des 1 est provisoirement charge de 
faire Tenvoi de toutes les loix et de tous les actes 
du corps legislatif.,, 

Troisieme decret. „„ L/assemblee nationale, con- 
s1derant qu'il est important d'adopter sur le champ 
une mesure qui puisse constater que ses decrets 
auront ete remis a leur destination. „ 

„ Decrete, que les porteurs de decrets ou inns 
actes du corps législatif, prendront un recepisse des 
corps administratifs ou des individus md pane ils 
seront charges de les transmettre. „ 

Quatrieme decret. ,, L'As8emblee nationale, con- 
sidèrant qu'il importe de régler la forme de ses de- 
crets pendant la suspension du pouvoir executif de- 
crete qu'il y a urgence. 

L'Assemblee nationale apres avoir decrete Tur. 
gence , decrete ce qui suit: | 
„ Art. I. Les decrets deja rendus, et qui n'auraient 
pas été sanctionnes, et les decrets a rendre, qui ne 
pourraient Vetre a cause de la suspension du Roi, 
porteront neanmoins le nom de Loi, et en auront la 
force dans toute Vetendue du Royaume. La formule 

ordinaire continuera d'y etre observee. 

„Art. II. Il est enjoint au Ministre de la justice 
d'y appos er le sceau de l'etat, sans qu'il soit besoin 
de sanction du Roi, et de signer les minutes et ex- 


peditions des loix qui doivent etre envoyees aux tri- 


bunaux et aux corps administratifs ; les Ministres ar- 
reteront et signeront ensemble les proclamations et 
autres actes de meme nature,” 

Bientot il s'eleve des discussions sur ce dernier de- 
cret. On fait remarquer que pendant la suspension du 
chef du pouvoir executif, il serait inconvenant d'em- 
ployer la formule Royale. On demande le rapport du 
decret, en ce qu'il consacre l'usage de cette formule. 

Le rapport est ordoniie , et le decret suivant est 
rendu: 

„L'Assemblée nationale decrete qu'a compter de 
ce jour, tous ses decrets seront 1mprimes et publics 
sans preambule, et qu'ils seront termines par e man- 
dement accoutume , et eigne Par le ministre de la 
Juztice au nom de la nation,“ a 


On 


(177) 
On annonca a Vaſſemblee que la fermentation 
continuait: elle fit faire Vanalyſe de tous ſes dé- 
crets, & elle envoya publier & afficher a tous les 
carrefours, les paroles ſuivantes: 
' Le Roi est suspendu : sa famille et lui restent en 
01age. | | 
Le ministere actuel n'a pas la confiance de la 
nation, et lassemblee va proceder a le remplacer. 
La liste civile cesse d'avoir lieu. | 
Ce court extrait de la revolution du 10 Aoiit, 
en indique clairement les cauſes. Le Roi en otage 
eſt pour raſſurer le peuple contre les Pruſſiens & 
les Antrichiens.--La nomination d'un miniſtere 
populaire, a pour objet de careſler ſa vanitè & 
ſon imbecillite en lui redonnant ces memes mi- 
niſtres auxquels il doit la guerre, les aſſignats, & 
les ſous- cloches; & la ſuppreſſion de la liſte civile 
couronne l'œ uvre, en lui faiſant croire qu'il ga- 
one dans cette journce vingt-cing millions, (c eſt- a- 
dire vingt ſols par an pour chaque citoyen ).—— 
Ainſi les mobiles de cette journèe comme ceux 
de toute la revolution , furent encore 
LA PEUR---L'IGNORANCE---ET LA CUPIDITE. 
L'afſemblee donna ſa meſure en trois phraſes.—= 
La verite oblige de dire qu'il n'y eut a cette 
feance que 284 membres, ſur 745; ceſt-a-dire , 
qu'il ny en eut pas tout-a-fait les deux cinquie- 
mes preſens. E | 
Le regne proviſoire de Tafſemblee ſera diviſe 
en deux epoques; celle du mois d' Aout, & celle 
de Septembre. Je les donnerai dans les chapitres 
ſuivans. Je vais terminer celui-ci par quelques 
reflexions générales ſur cette journée, & ce qui 
preceda l'empriſonnement du Roi & de la famille 
Royale. 
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Reflexions sur la revolution du 10 Aout, et en 
| general Sur toutes les revolutions. 


Quand on eſt parvenu a étouffer dans une 


nation tout ſentiment de religion; quand Teſprit 


de brigandage & d' oiſivetè a ete ſubſtitue a l'eſprit 
d'ordre & de travail, chez un peuple enfin dont 
les mcoeurs ſont enticrement depravees, le gou- 
vernement ne peut fe maintenir que par les 
chatimens; — quand une telle nation inſtiguee 
par d'habiles factieux, ſe ſouleve contre ſon legi- 
time ſouverain, sil ne ſe hate de reprimer le 
premier acte de rebellion, ſi des ſupplices terri- 
bles & infliges ſans delai, ne font pas rentrer 
les rebelles dans le devoir, s'il regoit enſin la 


terreur, au lieu de la donner, c'en eſt fait, II. 


EST DETRONE. | 

Tel fut le ſort de Louis XVI. Inveſti encore 
de la plenitude de ſa puiſſance royale, il eut la 
ſoibleſle de ſouffrir la deſobeiſſance inſolente de 


Mirabeau a fes ordres le 23 Juin, & le trone de 


France fut ebranle des ce moment (*). Si cette 
deſobeiſſance qui était alors un crime, (puiſque 
perſonne ne pouvait conteſter au Roi le droit de 
convoquer & de diſſoudre les etats-generaux, ) 
eut ete punie de mort, la diſſolution de l'aſſem- 
blee nationale, illégalement formee, $'en fut 


ſuivie; la declaration du 23 Juin eut été execn- 


tee, la France ſerait heureuſe & tranquille ; le 
commerce & les arts fleuriraient, & le Monarque 
regnant avec ſplendeur jouirait du bonheur de 
ſon peuple, & il pourrait ſe dire, ce bonheur 


eſt mon ouvrage. 


(#) M. de Brèzè apportait l'ordre du Roi de ſuſpendre ſuſqu'au 
lendemain Faſſemblce des communes, & de ſe ſeparer pour faire des 
changemens a la fille ; alex dire a celui qui vous envoie, repondit Mi- 
rabeau, que nous ſommes ici aſſembles par L' ordre du peuple , & que nous 
n*en ſortirons que par la puiſſance des bayonnettes.., 
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C'eſt la faibleſſe de ceux qui gonvernent , qui 
perd tous les gouvernemens. La clemence , cette 
belle vertu, devient dans certains cas, un crime 

politique. Si Leopold, apres avoir diſipe les re- 
voltes du Brabant, eut fait un exemple effrayant 
de leurs chefs laics on ſeculiers,, les germes de 
ſedition au lieu de ſe developper, comme ils ont 
fait, auraient été étouffés d'abord. Si le mal anar- 
chique qui deyore actuellement la France, atteint 
tous les autres etats de Europe, à qui doit-on 
s'en prendre, finon à ceux qui les gouvernent? 
ils n'ont pas eu juſqu'ici le diſcernement de cal- 
culer ſes ſuites; ils n'ont pas agi a propos, & 


quand ils l'ont voulu faire, ce n'a e&te qu'avec 


molleſſe, & avec des moyens inſuffiſans. 

Les ſouverains de l'Europe ſont ſouvent entres 
en guerre pour le pas accorde a l'ambaſſadeur 
d'une autre cour ſur le leur; pour une inſulte 
faite a leur pavillon, pour une injure faite a un 
de leurs matelots, & a la fin de ce ſiecle, ils ont pu 
voir avec indifference Louis XVI. leur pere, leur 
couſin, leur frere, traine comme un captif de 


' Verſailles à Paris par une faction; ſon cpouſe 


menacce par une autre, ſes gardes memes aſſaſ- 
finees a ſes yeux. Leurs Majeſtes ramences au milieu 
de mille ontrages de Varennes a Paris, le Rot 
ſuſpendu de ſon pouvoir, & confine dans ſon 
palais dont on lui fait une priſon; des-lors, il fut 
facile de prevoir la chate de cet infortuns Mo- 

narque, & ſi les projets de ceux qui Font ren- 
verſé, projets qu 11s ne prennent pas meme la 
precaution de deguiſer, ne ſont pas con ſondus 


fans delai par un dernier & unanime effort de 


tous les ſouverains de I Europe, il n'exiſte plus 

un ſeul trone ; avec eux l'on verra tomber la re- 

ligion, les mœurs & les loix de tous les pays; le 

proprictaire protege Par elles, ſera 33 de fuig 
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& d'abandonner ſa fortune pour ſouſtraire a la 
mort ſa tete proſcrite; tous les fleaux de Thuma- 
nite deſoleront enſemble la terre; le meurtre & 
la famine promeneront par-tout les ravages, la 
nature retombera dans le cahos, & il faudra re- 
commencer le monde. 

IIl ſerait inutile de le diſſimuler; la liberté n'a 
ete que le pretexte de la revolution F rancaiſe; le 
vrai motif a ee de dépouiller ſon voiſin de ſa pro- 
priete, & de s'en partager les dépouilles; en un 


mot, c'eſt la guerre de ceux qui n'ont rien contre 


ceux qui poſſedent; & comme dans tous les etats 
du monde, il n'y a guere plus du dizieme des 
habitans qui ait des proprietes, fi l'on ne reprime 
I'inquietude & la jalouſie des neuf autres dixiemes; 
fi au contraire, on encourage leurs prétentions 
auſſi injuſtes qu'inſenſees, ſi enfin on arme leurs 
bras, au lien de reprimer la tendance qu1ls ont 


à troubler l'ordre public; 11, apres les avoir eclai- 


res ſur leurs interets inſeparables de ceux des 
proprictaires, on ne ſevit pas avec la plus grande 
rigueur contre ceux qui egarent leur jugement, 

allument leurs haines, & multiplient leurs pré- 


tentions; tous les maux que j'ai predits ſeront 


inévitables, & il n'y a pas de puiſſance humaine 
qui puiſſe les empecher, lorſqu l elle aura neglige 


de les prevenir. 


Les Jacobins ont mieux ſenti que les Rois cette 
verite, qu'un peuple ſans religion & ſans moeurs, 


ne pouvait plus etre gonverne que par LA TER“ 


REUR. C'eſt en commandant les aſſaſſinats qu ils 


ont commandeè a Fopinion; c'eſt en marchant ſur 


des cadavres, qu'ils ont renverſè une conſtitution 
jurée avec ſolemnité par tous les corps adminiſ- 


tratifs, par Larmée, par le Roi, & enfin par le 


peuple entier, qui dans toute la France l'avait 


jurèe avec enthouſiaſme ſur l'autel de la patrie. 
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Le depot en était conhe a ces memes corps ad- 
miniſtratifs, a la hdelite des gardes nationales, 
aux peres de famille, aux meres & aux enfans ; 
pen de tems avant fa deſtruction, le corps légiſ- 
latif avait decrete de regarder comme infame & 
traitre a la patrie, quiconque propoſeroit la. re- 
pats, Les Jacobins qui n'ont jamais ceſſè de 


la vouloir, font avancer leurs hordes Marſeilloiſes. 


Les maſſacres ſont commandes, les victimes de- 
ſignées, le ſang ruiſſelle dans les rues de Paris; 
la conſternation & la ſtupeur qui glacent toutes 
les ames, ſont peintes ſur toutes les figures, & 
les 300 Marſeillois renforces de ces brigands qui 


ſuivent les revolutions comme les corbeaux ſui- 
vent les armées, ordonnent au corps legislatif de 


renverſer la clet de la voiite du gouvernement; 
conquis par ces étranges auxiliaires, le corps lé- 


gislauf a obéi, la decheance du Roi a été pro- 


noncee, & la France epouvantee a laiſſè faire la 
republique ſans oſer dire un mot, & proferer un 
ſeul murmure. | 5 

Si les corps adminiſtratifs, ſi les gardes natio- 
naux, uſant des droits que leur donnait la conſti- 
tution, avaient montre autant de fermere que 
leurs adverſaires ont montre de fureur; ſi fideles 
a leur ſerment, ils avaient employe la force qui 
était entre leurs mains pour ſoutenir le Roi; fi 
enfin par le ſupplice des Marſeillois, que les tri- 
bunaux n'auraient pu ſe diſpenſer de condamner, 
ils avaient Epouvants les factieux &. les brigands 
dont la France fourmille, ils n'auraient pas eu 
la honte d'etre réfractaires a leurs ſermens (F). 


(La convention nationale vient de juger la conduite de Paſfemblce 
legislative ; en improuvant les trois commiſſaires Maur, Biroteau & le 
Cointre , qui, envoyès à Chartres pour calmer une &meute, ont taxè le 
pain pour éviter la mort, tandis que leur devoir était de perir plutòt 
que de ſigner la taxation, elle a prononce Parreèt de ſes predecelſieurs, 
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La falutaire terrenr qu'ils auraient donnee, an lieu 
de la recevoir aurait retenu, ſinon dans le deyoir, 
au moins dans le ſilence, les vils agitateurs du 
peuple; Vanarchie qui devore la France, & qui 
finira par Vaneantir, aurait pu etre preyenue, & 
la conſtitution aurait exiſte paiſiblement, juſqu'a 
ce que convaincus de ſon imperfection, le Roi 
& la nation $'en fuſſent delivres par un effort 
commun, & ce moment n ẽtait een Pas 
Eloigne. » 

Terreur et pillage, voila les moyens & le but 
des monyemens populaires. Terreur et conserva- 
| tion ſont les inſtrumens & les devoirs des Rois, 
1 ils ne doivent } jamais ſe laiſſer prevenir; & certes, 
'| sil appartenait à quelqu'un {accuſer le Roi de la 
SB revolution du 10 Aonit & des fleaux qui en ont 
| vl Ete la ſuite, ce n'&tait quaux malheureux qua 
231 fait ſa trop grande bonte, & non pas a ceux qui 
1 ne l'ont detrone que pour fonder l'empire de 
'F 1] leurs crimes, ſur les debris d'une puillance w ua 
toujours negligee Y. | 
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dont le devoir était de perir plutòt que de laifer entamer ta conſti 
tution. 

Cuond Pon conſidere que les Etats-gEncraux ont detruit l'autorité des 
parlemens, qui les avaient demandes; que Paſſemblee conſtituante à 
dètruit les états-genèraux, que Paſſer blce legislative a renverſè la 

conſtitut'on; que a convention nationale 2 juge a mort Paſſemblec le- 
giſlative, & qu'on voit la nition à (on tour menacer de /a hart la conven- 
tion, & la convention. vouloir aſlaſſiner le Roi, il e lire une 
hiſtoire de parricides. 


*) Une ref}-xion douloureuſe ſe preſente d'elle- mème A la ſuite du 

t hleuu que Pt: & Europe nous ofirent 4 preſent; elle eſt affligeante 
pour Phumanice,, mais elle den eſt pas moins fondée. C'eſt combien 
Ehomme Cit gEn6rilenent une ſotte eſpece d*animal. I! faut des fiecles 
pour 'e conquerir, le faconner au joug de la loi, à Pempire des mceurs, 
à influence de la religion, il eſt enfin bien loge, bien vern, bien 
nourri, il (ſt heureux, il eſt hide. Survient un faquin, un fripon, un 
Payne , un Condorcet, qui vous le debrident en 24 heures, au nom de 
fes droits; & ſoudain voila homme errant a Paverture , ſes chiteaux 
e chingeant en cabanes, ſes veremens en haillons, ſes outils de las 
dons e en inſtrumens de guerre; la mitere, la faim, le talonnent 
falt. tot: 2 Foun en F 1 ſon erreur; 1 2 A 
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La famille Royale a [ assemblee nationale , depuis te 


Vendredi d 10 heures, jusqu'au Lundi a midi. 


Lorſque la famille Royale fut placee dans la 
loge dn Logographe, il fut permis aux miniſtres, 
& a quelques perſonnes de la cour, de prendre 
place aupres de Lenrs Majeſtes. La petiteſſe du 
local, & la chaleur ſuffocante qu'il faiſait ce jour-la, 
auraient fuffi pour faire perir de fatigue; des dan- 
gers, des inquietudes, des horreurs de mille eſ- 


des fiecles pour le reſortir de Jl'ëtat de barbarie , & le faire rentrer dans 
Petar de ſociëtè, il faut ſacrifier la moitiè des generations pour renadre 
l'autre heureuſe, rèpandre des tarrens de ſang pour lui apprendre a 
vivre; & voila pourtant où nous conduifent ces plats rh6teurs qui, 
ſuivis d'une armèe de foux dEclarent la guerre à tous les gouvernemens. 
Cette philoſophie , ſur Jaquelle ils veulent tout fonder, ne tend qu'a 
deſunir tous les hommes, allumer les paſſions, propager Pegoiſme, 
c'eſt un diſſolvant general, Cette nature qu'ils invoquent ſins cefle, 
leur indique pourtant chaque jour leurs fautes & leurs devoirs? En 
effet, que deviendrait-elle elle-m@me ſans le gouvernement cëleſte qui 
feconde ſon fein en lui diſpenſant la chaleur du midi & la roſèe des 
nuits, & qui fair ſervir à ſes deſſeins, la foudre & les ouragans mème 
dont elle les afflige. Eh bien, les cxemples de tous les ſiecles, de tous 
les jours, les lecons de Pantiquite , les loix de la nature, tout vient ſe 
briſer devant Porgueil, & les cerveaux etruits des Garat, des Grou- 
velle, des Syeyés, des Briſſot, il ne faut pas moins qu'un bouleverſe- 
ment du globe pour les conyaincre que les Elemens du repos, ſont la 
politique & la religion; que ce ſont 1a les ſeuls liens qui retiennent 
homme dans Petat de ſocicte, & qui Pobligent par une force phyſique 
& morale, à cteindre toutes les paſſions dans le foyer de Pobeifſance 
& de la charite ; auſſi queſt-il reſults pour nous de leur vanitè ſpecula- 
tive? La vengeance divine s'eſt appeſantie ſur les contrees que le fer 
& le feu ont Epargnees, Celles qui ont Echappe aux ravages de la 
guerre, n'ont pu ſe ſouſtraire aux horreurs de la famine; à peine 
quatre mois ſe {ont Ecoules depuis que le gouvernement eſt detruit en 
France, & déja tes habitans de nos provinces les plus fertiles ſont 
reduits à vivre de choux & de pommes de terres, & bientor ils ſeront 
condamnes à devorer le gland. Peuples de la terre, qu'un tel exemple 
ne ſoit pas perdu pour vous, qu'il vous apprenne qu'il n'y a point de 
gouvernement, quel qu'il ſoit , abſolument mauvais; aidez & ne derruiſez 
pas celui qui vous regit ; que la raiſon conſervèée au moins dans 
quelque coin de l'Europe, puiſſe y reſter en depdt pour regner en- 


core parmi nous, & que la poſtere ne generaliſe pas le paradoxe 


de Boileau : 


De Paris an Japon, de Pekin juſqu*a Rome , 
Le plus for animal, a mon avis, c'eſt Thomme. 8 
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peces s'y joignirent, & mirent cette deplorable fa- 
mille a une des plus rudes epreuves que le cœur 
humain ait jamais eu a ſupporter. Chaque coup 
de canon portait la mort dans l'ame du Roi; le 
ſiflement des balles qui paſſaient a dix pas de la- 
ſemblee , les cris des bleſſés, la rage du peuple, 
celle des petitionnaires qui arrivaient par tous les 
points de la ſalle, les hurlemens des tribunes,, 
tout devait faire croire au Roi & a la Reine, que 
c'en était fait d'eux. On arracha la grille de fer 
qui ſeparait la loge de l'aſſemblèe, afin que la 
famille Royale put penetrer dans la ſalle des dé- 
pures , {i le peuple venait a forcer les corridors, 
Une garde de 50 hommes choiſis & ſideles, faiſant 
1 partie de l'eſcorte des Thuileries fut de ſervice 
i vl toute la journée du 10, & Lordre fut aſſez exacte- 
. | ment maintenu. x 
1 Fit Le Roi appuye ſur le bord de la loge, voyait, 
. | tout, Ecoutait tout avec calme & dignite. Il com- 
£48 muniquait avec bonte ſes remarques aux deputes 
. | les plus voiſins de ſon aſyle. Toutes les in{ultes 
qui lui furent adreſſces n'altererent pas un ſen] 
moment la ſ{erenite de ſa phyhonomie. Ces traits 
lances du bas en haut par les mains les plus viles, 
ne pouvaient l'atteindre. MM. Coutard, Calon & 
Vergniaud à qui il adreſſait ſucceſſivement la 
parole, ſeront forces tor ou tard, de lui rendre 
cette juſtice. Il entendit avec ſang-froid , le rapport 
3&0 ſur ſa decheance, & le decret qui la pronongait. 
_ | Ouels regrets en effet pouvait lui fnſpirer la perte 
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dune autorite dont la conſtitution ne lui avait 
. donnè que le nom; & sil avait deja repondu a un 
1 | miniſtre qui lui faiſait craindre , a je ne ſais quelle 
1 | occaſion, un aecroiſſement d'autorits pour Vaſſem- 
15 5 blee nationale, au prejudice de ſa prerogative 
| | | Royale, zant mieuæ, $'ils Sen Servent pour le bon- 

feur du peuple; ne dut-il pas avoir la meme pen- 


( 293 } 
{ce, dans le moment on on le delivrait du fardeau 
affreux de gouverner un peuple rendu incapable 
d' etre gouverne ! We 
Ce ne fut qu'a une heure du matin qu'il fut 
ermis au Roi de ſortir de la loge on il venait de 
paſſer 16 heures horribles. Perſonne ne put y pren- 
dre de nourriture. Quelques fruits, & de l'eau de 
groſeille que fournillait le cate voiſin, furent tout 
ce que Leurs Majeſtes purent ſe procurer. A chaque 
perſonne qui arrivait des Thuileries, & qui pou- 
vait parvenir aupres d'elle, la Reine demandait 
avec l'èmotion la plus vive, & Tinteret le plus 
touchant, des nouvelles des malheureuſes femmes 
qu'elle avait &t6 contrainte de laiſſer au chateau z 
elle cut la conſolation d'apprendre qu'elles etatent 
ſauvees. Accable de chaleur, de fatigue & de veil- 
les, le Dauphin s'aſſoupit ſur le ſein de ſa mere; 
c'etait un ſpectacle attendriſſant que ce repos de 
Vinnocence au milieu des agitations du regicide. 
Le colonel de la gendarmerie, Carl, était dans 
la loge du Roi. Sur les trois heures du ſoir, un 
rand bruit ſe fit entendre dans le paſſage des 
Feuillans, Carl annonga qu'il allait s'informer de 
ce qui ſe paſſait; a peine fut-il ſorti, que le tu- 
multe redoubla ; Leurs Majeſtes voulurent en ſa- 
voir la cauſe : elles apprirent en fremiſſant que 
c'etait la mort du malheureux Carl qui ne faiſait 
que de les quitter. | | 
Les miniſtres furent obliges de ſe ſeparer du 
Roi vers les 6 heures. L'allemblee venait de ren- 
dre un decret pour mettre le ſcellè ſur leurs pa- 
piers. On avait declare precedemment qu'ils n'a- 
vaient plus la confiance de la nation. Il n'y avait 
pas un moment a perdre; le Roi leur ordonna 
de velller a leur conſervation ; ils prirent conge de 
S. M. & ſe retirerent. Le compte rendu qu'ils ſe 
diſpolent a donner eux-memes, de Laffaire du 10 


: 
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Aoũt, m'oblige a renvoyer a la fin de cet ouvrage, 
quelques anecdotes particulieres des deux jour- 
nees du 9 & du 10 Aout. 

On avait prepare dans la journée quatre petites 
chambres qui formaient le logement de l'architecte 
des Feuillans. On y conduiſit la famille Royale. 
Des commiſſaires de Vaſſemblee, & un detache- 
ment de garde nationale les accompagnerent. Tou- 
tes ces chambres etaijent contigues : dans la pre- 
miere qui ſervait d'antichambre, dormirent ou 
plutot veillerent cinq gentilshommes qui ne vou- 
Jurent jamais abandonner le Roi. MM. de Briges, 
Prince de Poix, duc de Choiſeul, de Goguelat, 
SR. | | 

La famille Royale ſe diviſa de la maniere ſui 
vante. Le Roi coucha dans la ſeconde chambre, 
a demi habille ; une ſerviette lui tint lieu de bon- 
net de nuit. La Reine repoſa dans la troifieme 
chambre, ſes enfans a cote delle. Mde. Eliſabeth , 
Mde. de Lamballe, & Mde. de Tourzel occupe- 
rent la derniere chambre, & repoſerent comme 
elles purent ſur des matelats etendus par terre. 

Le lendemain a dix heures, il fallut retourner 
dans la loge du Logographe, toujours au milieu 
de la garde, des inſultes de la populace, & des 
motions de l'aſſemblée; ce fut ce lendemain que 
le peuple échauffé par des agitations perfides, 
vint demander a grands cris, la tete des Suiſſes qui 
ẽtaient priſonniers au corps-de-garde des Feuillans. 
Les menaces dont ils firent retentir l'aſſemblée, 
glacerent tous le monde d'effroi. Vergniaud qui 

reſidait , ne put s empècher de $'ecrier, Grands. 
Dicuz ! quels Gannibates ! La terreur s'empara de 
Tafſemblee, au point que M. Calon, inſpecteur de 
la ſalle, accourut pour prevenir Leurs Majeſtés, de 
ſe retirer dans le couloir de la loge, auſſi-tòt qu'ils 
auraient vu le peuple forcer la conſigne. Le Roi & 
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ja Reine durent regarder ce moment comme le 
dernier de leur exiſtence, comme le ſignal de leur 
mort. Tranquille & réſigné, le Roi ent la preſence 
d'eſprit de dire a tous ſes ſerviteurs qui etaient 1a 
preſens, quid desirait de les voir eloignes , et hors 
de tout danger. Cet état violent dura juſqu'au mo- 
ment , on Petion & Danton vinrent dire qu'ils 
avaient calme le peuple, & qu'ils repondaient 
des Suiſles. | 

Apres une journee auſſi horrible que la pxece- 
dente, le Roi rentra aux Feuillans, accable de fa- 
tigue, le Samedi au ſoir. Il eſperait enfin y gouter 
quelque repos, & pouvoir s'y entretenir avec fa- 
miliaritè avec ceux qui le ſervaient: tout-a-coup 
la garde nationale qui était a ce poſte fut relevee; 
ceux qui la remplacerent furent des hommes in- 
quiets, jaloux & mechans. On s'en appercut 
auſlitot a mille petits obſtacles de detail. M. Gran- 
geneuve depute de Bordeaux fut la cauſe de ce 
mouvement. Il était membre du comite de ſur- 
yeillance. Le local de ce comité était a cote de 
appartement du Roi; on crut appercevoir que le 
Roi cauſait avec bonte avec ces memes perſonnes 
qui ne Vayaient pas quitte depuis 48 heures; on 
vonlut lui oter cette faible & derniere conſolation. 
On vient annoncer a l'aſſemblée un projet d'en- 
levement de la famille Royale; de pretendus de-. 
putes de la commune annoncent qu'il y a beau- 
coup de fauſſes patrouilles; comment voulez-vous, 
dit l'un, que nous repondions de Texiſtence du 
Roi, ſi nous laiſſons approcher de lui des hom- 
mes que nous ne connaiſſons pas? Qu'on nous 
donne, dit M. Choudieu, la liſte de tous ceux 
qui ſervent le Roi? Que ſa garde, dit un autre, 
loit de 15 volontaires & de 15 gendarmes. Que le 
commandant en reponde, propoſe un troiſieme. 
| Toutes ces motions ſont decretees. Merlin, mem- 
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bre du comite de ſurveillance, traverſant le cor- 
ridor; appergoit M. le Duc de Choiſeul; vous etes 
zoujours avec le Rot, lui dit-il.— Out „Je ne [ai 
pas quitte, et j espere nen etre pas Sep-. C'est 
bien, repliqua Merlin, en lui ſerrant la main avec 
une ſorte de loyaute , & il alla voter avec Grange- 
neuve. 

Il fut donc decrets que la garde du Roi ſerait 
changee. Les nouveaux ſentinelles accablant d in- 
jures la famille Royale , le Roi fit demander les 
commiſſaires inſpecteurs de la ſalle. M. Caslon 


Tun deux, obſerve a Sa Majeſte , que la garde 


nationale repondait de leurs perſonnes; que le 
peuple voulait venir arracher daupres de lui tous 
ceux qui le ſervaient, & qui lui etatent ſuſpects; 
qu'il fallait qu'ils ſe retiraſſent parce que cela 
pourrait etre le pretexte d'exces nouveaux, & de 
malheurs plus grands encore. La Reine leur parla 
avec energie & ſenſibilite, Le Roi repondit avec 
ſang-froid a M. Caslon ; je suis donc en prison? 
Messieurs , Charles J. fut plus heureux que moi 
il conserva ses amis jusqud [echafaud.---Malheu- 
reux prince! il était reduit des le 11 Aoutt, a en- 


vier le fort du martyr de TAngleterre ! 


Dans ce moment on vint avertir que le Roi 
allait paſſer dans la falle on l'on avait prepare ſon 
ſouper. Leurs Majeſtes y furent ſervies pour la 
derniere fois, par les einq gentilshommes dont 
j'ai parle. La certitude d'une prochaine {eparation 
repandit fur ce repas une teinte funebre impoſ- 
ſible a depeindre; Iindignation ſe melait a la ſen- 


 HÞilite. Le Roi ne mangeait rien; il prolongeait 


par 1a, le douloureux plaiſir de voir encore quel- 
ques temps ces creatures aimantes & fideles, avant 
de tomber dans la main des barbares. Enfin il fal- 


lut ſe ſeparer. Ce moment fut dechirant. Inſtruit 


du decret de Iaflemblee qui avait oxdonne de les 
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faire arreter, le Roi leur commande de le quitter ; 
il les embraſſe au milieu des larmes & des ſanglots; 
il leur fait embraſſer ſes enfans; il ſemble leur faire 
un éternel adieu, la Reine leur dit avec cette grace 
qui la caraCteriſe ; ce nest que de ce moment, Mes- 
gieurs, que NOUS commengons a sentir toute F hor- 
reur de notre Situation; vous Paviez adoucie par 
oo soins et votre dèvouement, ils nous avatent em- 
peche de nous en appercevoir Jusqua prèsent, et 
notre reconnatssance..,. aces mots la garde monte 
pour les ſaiſir, ils purent s'y ſouſtraire par un 
eſcalier derobe; ils fe ſeparerent enſuite pour ne 
pas etre reconnus par le peuple. (*). M. de Rohan- 
Chabot était alors dans un comité; il avait paſſe 
la nuit precedente en garde nationale aupres du 
Roi; la vivacite de ſes ſoins le fit ſoupgonner; il 
fat arrete, traduit a la barre de laſſembléèe, & 
de 1a jette dans les cachots de IAbbaye ou il fut 
malſacre des premiers, le 2 Septembre. Excellent 
jeune homme, qui a repare ainſi par une conduite 
{ans reproche pendant un an, & par fa fin tragi- 
que, Verreur d'un moment que fa jeuneſſe & Ver- 
reur générale dalors ſemblent excuſer (%. | 

Le Roti & la famille Royale paſſerent encorela 
journée du Dimanche & la matinee du lundi, 
dans la loge du Logographe. Que ceux qui ont 
aimè jugent de leur ſolitude, prives des amis, qui 
depuis deux ans leur avaient prodigue des ſoins 


(*) La famille Royale était venue à Paſſemblee ſans argent & ſans 
linze. Au moment de la ſeparation, Chacun mit aux pieds du Roi, 
ce qu'il avait d'or à ſa diſpoſition. Un d'eux, M. Obyer, craignant 
d etre refuſe , jetta 5o louis tur la table, & ſe retira precipitamment. 
La Reine leur dit A ce ſujet: gardez votre porte-feuille , Meſſieurs , vous 
en aver plus beſoin que nous, vous aurez , j eſpere, plus long-tems d vivre. 


() M. de Rohan-Chabot avait été en 1789, aide-de-camp du ge- 
néral La Fayette, on fit mettre le ſcelle ſur ſes papiers. Heureuſement 
11 eut le tems de faire parvenir a un ami, & de ſauver un manuſerit 
tres-prè cieux ſur Vhiſtoire des Jacobins , qui lui avait Ete conſiè par 
un Miniſtre, | 
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ſi touchans, un interet fi tendre (*); leur eœur 


etait briſe; ce ſentiment dut les rendre inſenſibles 
aux nouveaux outrages qu ils eprouverent encore 
dans ces deux ſeances, ce qui ſe paſſa parmi eux 


dans ces deux jours, n'ayant pas en de temoins, 


eſt ajourne pour I'hiſtoire. 

Cependant le lundi 13, à 3 heures, ſur la pro- 
polition de Manuel, procureur de la commune, 
propoſition convertie en decret, la famille Royale 
Partit en deux voitures pour ſe rendre au Temple; 
la route dura deux heures. Petion & Manuel etaient 
avec le Roi; Taffreux plaiſir de la vengeance bril- 


lait dans leurs yeux; ces deux magiſtrats infideles 


caſles 30 jours auparavant, ſe croyaient deux con- 
ſuls Romains, conduiſant leur captif aux priſous 
du Capitole; ils avaient promis a lafſerablee d'a- 
voir pour la famille Royale les égards & le reſpect 
dus au malheur; & d'abord ils dirigerent la mar- 
che par la place Vendome, on ils firent remar- 
quer avec ſoin, a Leurs Majeſtes , les debris de la 
ſtatue de Louis XIV ; a cette premiere amertume 
ſe joignit Thorreur de paſler encore au travers 
d'une populace toujours ivre, & d'en eſſuyer a 
chaque pas mille nouveaux affronts; enfin ils fu- 
rent depoſes dans la priſon ou ils gemiſſent depuis 
quatre mois, & ils y furent depoſes par ces deux 
factieux du 20 Juin, auxquels le Roi avait Jui- 
meme voulu pardonner le 6 Juillet, lorſque le 
département, Thonneur & la France, les avaient 
ſuſpendus de leurs fonctions. 

Ainſi fut empriſonne par ſes ſujets, mis au ſe- 
cret, condamnè aux plus rudes privations, le plus 
protondement vertueux des bb KRois qui l'avaient 


) Deux de ces amis, MM. de Choiſeul & de Goguelat avaient 
fait partie du voyage mathcureux de Varennes; ils avaient &t6 traduin 
dans les priſons d'Orleans : lenr delivrance wavait pas peu Coutribue 
a dEterminer le Roi à accepter la coiiſtitution, 
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preceds ſur le Tröns de France; celui qui avait 
aboli la queſtion , qui avait detruit la ſervitude, 
qui avait adouci le ſort des priſonniers, qui avait 
retabli la marine Frangaiſe, assure la liberté d. A- 
nerigue, rendu, le premier, des comptes publics 
a la nation, qui le premier, Lavait appelle loyale- 
ment aupres de lui pour Taider à ſupprimer les 
abus qui entravaient la marche du gouvernement, 
3 qui dans age des paſſions, la plus ſevere cen- 
ſure n'eut pas un ecart a reprocher pendant 18 
ans, au milieu de la corruption & de Iimmora- 
lite generale ; & pour prix de tant de conceſſions, 
de tant de bienfaits, apres trois ans d'humiliations 
& de douleurs, il eſt traine au fond des cachots 
avec ſa femme, ſa ſceur & ſes fils, par d'infames re- 
belles; ; par des rebelles à qui ſon cœur aurait en- 


core aimè a pardonner. Ni les vertus de L. M. ni 


les graces, ni l'innocence de leurs enfans, ni la 
purete de Madame Eliſabeth , rien n'a pu flechir 
leurs bourreaux. Lhomme juſte, ſelon Dieu, eſt 
dans les fers, ſa famille partage ſa captivite ; nos 
larmes, nos vœux viennent expirer ſur le ſeuff 
de la tour qui les renferme ; adorons la Provi- 
cence, reſpectons ſes decrets a 2 qu 'elle 
veillera ſur leurs jours (). 


(Au moment on la ** Anglaiſe s'exhale avec tant d'ardeur 
pour le ſupport du Roi & du gouvernement, il ſera permis ſans doute à 
deux bons Francais de ſe rEunir aux loyaux dee » & de chanter 
en Cir avec eux la paraphraſe du 


G0 Save the King. 


DIEU tout puiſſant, ſauve le Roi, : 
Dieu tout Puiſſant, ſauve la Reine, 

Mets fin a notre affreuſe peine, 

Aux mechans fais craindre ta loi. 

Des apötres de Pimpoſture 

Emouſſe le dernier des traits. 

Sauve le Roi! pour un Francaig 1 * 
C'eſt le vrai eri de la nature. | 
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Toi, qui ſur chacun des mortels, 
A tout moment repans la vie, 
Sauve une famille cherie 

Pour qui j'embraſſe tes autels 
Du regicide , du parjure 

Arrete les derniers forfaits , 
Sauve le Roi! pour un Francis 
C'eſt le vrai cri de la nature. 


Si jadis tu frappais de mort 

Ceux qui touchaient l'arche ſacree , 
Defcends de la voũte azurée 

Donne \ ta foudre un libre eſſor! 
Sur le regicide parjure 

Lances le plus prompt de tes traits; 
Sauve le Roz ! pour un Frangais 
C'eſt le vrai cri de la nature. 


——— > no — 
Domine Salpum fac regem. 
I. 


Dieu, dont la Puiſſance infinie 
Embraſſe la terre & les cieux : 


Dieu de mon Roi, de ma Patrie, 


Sur nos malheurs jette les yeux! 
Sauve l'innocent qu'on opprime; 
Releve ton culte abattu; 

Il eſt tems que le crime 
Tremble a l'aſpect de la vertu. 


II. 


Souvent tu permets un orage 

Pour voir un Roi ſelon ton cœur, 
Donner l'exemple du courage 

En luttant contre le malheur. 

Tu peux donc avec complaiſance 
Fixer tes regards ſur Louis; 

Mais pour prix de tant de conſtance 
Sauve-le de ſes ennemis. : 


III. 


Qu'il vive, & de fa deſtince 

Que le bonheur marque le cours! 
Que ſa famille infortunée 

Ne compte plus que d'heureux jours 
A ce peuple que Pon <gare 

Rends enfin l'amour de la loi; 

Et qua jamais rien ne ſepare 

gon bonheur de celui du Roi. 


'CHAPITRE 
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CHAPITRE SIXIEME. 


Premiers momens du regne de I Assemblee Nas 


tionale. 


Ei Royante conſtitutionnelle n'exiſtait plus. 
La commune revolutionnaire de Paris ſe trou- 
vait inveſtie de toute Vautorite. Elle voulut bien 
permettre au corps législatif de devenir a ſon tour, 
ſon pouvoir executit; mais elle n'ent à redouter au- 
cun reſus de ſanction aux decrets qu'elle lui dicta 
pendant 40 jours, par Torgane de quelques pe- 
titionnaires a la tete deſquels on vit conſtamment 
Robeſpierre. Il ſerait difficile de peindre, il ſerait 
difficile de concevoir le mouvement & [agitation 
populaires dans les huit jours qui ſuivirent le 10 
Aout. L'Hotel-de-Ville, la ſalle de l'aſſemblée, 
les places publiques, le jardin des Thuileries, tout 
etait monde des flots d'une populace, qui ſe re- 
nouvellait a chaque inſtant. Les appartemens du 
chiteau reſterent ouverts pendant deux jours, & 
chacun put aller raſſaſier {a triſte & ſtupide curio- 
fire, dans ce palais naguere ſi plein de gloire, & 
maintenant jonche de cadavres & teint de ſang. 
Bientot cette ſuperbe habitation de Louis XIV & 
de Louis XVI fut fermee, & ne preſenta plus que 
laſpect d'une vaſte ſolitude, d'un corps ſans vie 
qui ſemblait pourtant reclamer encore ſon anima- 
tion premiere, la Royaute & un Roi. 

On fut plus de 3 jours a enlever les corps des 
hommes qui avaient peri dans la journee du 10 
Aofit ; Vair commengait a en etre infecté. Il y eut 

Tome J. ” 


: 
1 

: 1 

[4 ” 
£ 5 
. 
* 

. * 

. ry - EY 
4 
% 

7 ; 
18 
+ XK 
2 
> . 
A - 
* 
- * 
Wl „ 
* 

. * > 
* 

* 
ar 
> 
* q 
% 
* 
=> * 
It . 

. bY 
> 
* 

. - 

. ah = 
> 9 
wt 

„ « 

. 4 1 

. 
>. 

. "Wh 

15% 7 

a ” £1 

">. 
- 

; 78 
"D 
: 

SS 1 

- 
1 i 1 
\ = 

: {4 . 
L * 

1 1 * 

* 

3 * 

A - 
” 

L $ (Sd 
v 8+ RG 

: 4 
12 

= 

: 

1 11 
* 

Fe | 

. * 
0 
13399 

. 44% 
14 * 
— A 

: + 
5 * 

4" 

. * r. 

- 
— 
„* < 
: 4 
C * 
: 
. 
4 4% 
, 

. 

: v5 Ws, 
= 
ik 
7 

„ « 
x 

” * » oat 

; 1 
* * 

. * , 
* , 
* . 
. ” 

ws 
74 
% 
* 
Ms 
: , * 
. "8X" 
". 
5 * 
61 

. 

l 717 

* 

: 4 1 

” 
”" ' 
P * 
7 
4 

11 

— iz , 

3 

"4 

» >> 
\ 

- - q 

. * 

” , 
mn : 

: 1704 
1 * 

. * 7 
. 

\ : 
$:2 io 

, . ; 
» 1 
: 

2 * 
© 

= x * bo 

- , 0 

Z . 

> L 

: o 

＋ „ 

Fw 

4 : 

1 ; 5 8 
got b 
S * 

* y 

10 £ 

by 51 / 

S:; 

" 
+ 

89 

1 

1 


. o * — - ov - - & 5 Vu 
_—— — — — —ô - 1 35 
EE On ET TTT 


— — CRORE. - > - - - 
K _ = - 4 0 =— - - -v = — 
BE IND AE St ou ono er Ca yen .. ˙ ets An, 
— : 9 1 5 


. 


. (194) 3 
encore quelques perſonnes maſſacrees dans Ia jour 
nee du 11: de ce nombre, fur le malheureux 


Guinguerlo, 2d. Lieutenant-Colonel de la gendar- 


merie nationale a cheval. II était depuis long- 
tems ſignale au peuple, comme un ardent roya- 


liſte, & il mcritait a tous égards cette honorable 


accuſation. Il ſut reconnu ſur la place de Louis XV 
par le peuple qui démoliſſait la ſtarue, & il y fut 
aſſaſline, ainſi que l'avaient été la veille, ſes deux 
{ipcrieurs, d' Hermigny & Carl. Au moins n'eut- 
il pas, en mouraut, la douleur de ſe voir rem- 
place par le collegue de Marat, Vavocat Verrie- 


res, anteur des feuilles empoiſonnees de l Ami du 


perple. Ce Verrieres avait cte le dofenſenr officieux 
de Santerre contre La Fayette. Il etait bien digne 
detre le hentenant d'un pareil general. On lui 
compoſa bientot une troupe digne de lui. On lui 
donna a commander tous les ſoldats aux Gardes- 
Frangaiſes qui avaient été chaſſés des bataillons 
ſoldés de la garde nationale. Du moment que la 
police fe trouva ainſi entre les mains des brigands; 


la propriete tut fans deſenſe & la probite ſans 


alyle. | | 

Le nonveau commandant de la garde natio- 
nale nommé, non point par les ſections, mais 
par quelques membres du conſeil-general de la 
commune, prit pofleſſion de fa place, au mepris 
de la loi qui avait defendu qu'un ſeul homme 
commandart en chef la force armèe de Paris. II 
prit aufſſi-tot a tache de ſnivre juſque dans ſes plus 
petits détails, une marche directement contraire 
a celle de ſon ancien rival: celui-ci était affable, 
& courtiſait le peuple; Santerre reſta bruſque, 
& rudoya conſtamment ſes ſatellites; La Fayette ſe 
preſenta toujours en public avec un extérieur 
tres-foigne, & un maintien recherche; Santerre 
en cheveux ronds, toujours neglige , craſſeux, 


(195) 
ſuant & debraille, affecta de reſſembler a un chef 
de gladiateurs, ou pour mieux dire, d'eſclaves 
revolres. Le cheval blanc de La Fayette était devenu 
proverbial pour deſigner le bleme general ; San- 
terre affecta de donner ſes ordres dans les rues 
de Paris, monte ſur un peſant cheval noir & 
ſuivi ſeulement d'un domeſtique, faiſant fonctions 
d'aide- de- camp, au lieu de cette troupe doree & 
fringante, qui pendant deux ans avait toujours 
ſignalé a Paris le general de l'inſurrection. 

Ce qui compoſa la nouvelle garde nationale 
ctait digne du braſſeur de bierre devenu ſon chef. 
Des hommes armes de piques, de faulx, de piſ- 
tolets, de batons, voila tout ce qui forma les 
patrouilles que l'on vit encore de tems-en-tems 
dans les rues; patrouilles impuiſſantes pour con- 
ſerver, excellentes pour detruire, avides de pil- 
lage, compoſees d' hommes ſans proprietes, rebut 
des ſections, etonnes de leur nouveau pouvoir, 
mais non moins timides que la garde nationale 
qu'ils avaient remplacee contre le Bagne de Mar- 
ſeille & de Breſt, qui continua a etre le maitre de 
Paris. Les boutiques reſterent long-tems fermees : 
un ſilence morne ſe faiſait remarquer dans les 
rues jadis les plus frequentees; ceux que linquie- 
tudes ou leurs affaires obligeaient de ſortir de chez 
eux, ne le faiſaient queen tremblant, deguiſes 
ſous les vetemens les plus groſſiers. On avait Lair 
de 8'eſquiver en-filence, plutot que de vaquera ſes 
occupations. L'amitie craignait de rencontrer les 
regards de Tamitie , & par-tout la frayeur com- 
mandait la diſcretion. Ce ſilence monotone n'etait 
pas meme rompu par le bruit des voitures ; il 
fallait que les ombres de la nuit vinſſent maſquer 
les figures & raſſurer les cœurs, pour que l'on 
oſat reſpirer un moment. Je me rappellerai toute 
ma vie, qu'après avoir ete pendant N jours 
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ſans avoir vu paſſer aucune perſonne dans la rne 


que jhabitais, je me determinai enfin a parcourir 


une nuit les Champs-Elyſees. Je fus tout etonne 
d'y trouver au ſein des tenebres, plus de monde 
que dans les plus beaux jours de la faifon. La 
meme terreur les avait empriſonnes chez eux pen- 
dant la journée; le meme beſoin de reſpirer les 
appellait au meme lien, a la meme heure. 

Le nouveau . conſeil-general de la commune 
avait caſſè l'ancienne municipalite ; cependant il 
avait ete oblige d'en conſerver quelques comites , 
tels que celui des ſubſiſtances & des travaux pu- 
blics, parce que leur remplacement n'offrait ni 
Fappas du pillage, ni le triſte plaiſir de faire du 
mal. On ſe figure aiſement quels pouvaient etre 
les hommes compoſant ce conſeil-général de la 
commune. L'un était cordonnier; l'autre un re— 
ernteur ; celui-ci un commis renvoye; celui-la un 
clere de procureur; un troiſieme avait été co- 
medien : plus loin on voyait un potte qui fe 
vengeait par ſes ceuvres du mepris qu'on avait 
pour ſes ouvrages; des hommes en veſte & a 
longue barbe faiſaient auſſi partie de ce burleſque 
ſenar, a la tete duquel ſe trouvait preſque tou— 
jours Robeſpierre. L'auduoire était digne de Taf- 
{emblee. Les tribunes étaient remplies de femmes 
perdues, & de miſèrables echappes du ſupplice. 
L'ivrognerie fiegeait a cote de l'ivreſſe qui delt- 
berait, & telle était la compolition de ce Sanhc- 
drin, que Pétion lui-meme s'y trouvait efface. 

Voila pourtant le corps politiqne qui ſe trouva 
inveſti de la ſouveraineté nationale pendant plu- 
fieurs mois, & qui leſt encore au moment on 
Jecris. 

Et d'abord, ſon premier ſoin fut d'inſtituer ce 


redoutable comité de ſtirets gensrale, qui depuis 


a coũtè tant de victimes a la patrie, & dont Ma- 
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rat, ſorti de ſon ſouterrain, devint l'agent prin- 
cipal, ainſi qu'on avait vu trois ans auparavant , 
Charles Lameth fonder le prenuer comite des re- 
cherches ſur les debris de l'inſurrection du 5 
Octobre; avec la ſeule difference, que Marat a 
Abbaye ſe chargea de crimes, la ou ſon devan- 
cier ne ſe couvrit que de ridicule, lors de fa 
priſe des Annonciades. 

Cependant, ce n'etait pas tout que d'avoir de- 
truit la royaute , il fallait y ſubſtituer prompte- 
ment un gouvernement proviſoire ; Faſlemblee 
nationale remplaga auſli-tot les fix Miniſtres Ste. 
Croix, Jolly, Dubouchage, d' Abancour, le Roulx 
de la Ville, & Champion, par les fix Miniſtres 
fiavans:.-- | 

Le Brun, journaliſte, auteur d'un ouvrage 
aſſez mediocre, ſous le titre de Journal de Europe, 
dans lequel ſe trouvaient traduits & copies vingt- 
quatre heures avant les autres papers, les para- 
graphes allemands de la Gazette d Hambourg & 
de Francfort : ce qui avait donné a l'auteur parmi 
les badaus, une ſorte de reputation de publi- 
ciſte, & une grande preponderance diplomatique 
parmi ſes confreres. Cet homme füt Miniſtre des 
affaires etrangeres. 

Le Miniſtre de la juſtice fut le terrible Danton, 
ce farouche avocat au conſeil, de la ſection des 
Cordeliers, celui-la meme qui avait dit aux conf- 
titutionnels, qui ſe plaignaient à la commune de 
Varrivee des Marſeillois, que bientot on leur re- 


pondrait a bout portant. Danton $'\adjoignit auſſi- 


tot pour ſecretaire de la juſtice. Fabre Deglantine 
& Camille Deſmoulins, l'un, redatteur des Re- 


volutions de Paris, & l'autre, des Revolutions de 


Brabant (*). Si la mythologie nous. repreſente 


( Deux Journaux incendiaires. 
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I'impartiale Themis avec; un voile ſur les yeux, 
on put dire qu'une ſemblable compoſition lui 
impoſa un triple bandeau, que ſa balance fut 
briſcee , & que ſon glaive ſeul lui reſta. 

M. Monge, inſtituteur & examinateur des 
eleves de la marine, fut du Miniſtre de ce de- 
partement. 

M. Servan, frere du celebre avocat general de 
ce nom, fut nommé pour la ſeconde fois Mi- 
niſtre de la guerre: on oublia que d<a il avait 
&te denonce pour negligence par Dumouriez, ſon 
ſucceſſeur, accnſe de fraude par le Cointre, de 


concuſſion & de marches onereux , par la voix 


publique; on oubliait que le jour de fa premiere 
nomination 1] s'était promu Jui-meme au grade 
de marechal- de- camp; mais on aimait à oublier 
& ſon ambition, & fa cnpidite, pour ſe rappeller 
qu'il etait un des principaux agens de Jinſurrec- 
tion, par le decret qu'il avait ſollicité de la for- 
mation d'un camp, de 20 mille hommes ſous 
Paris; & ſoudain pour lui rendre hommage, 
Yaſſemblee decreta la formation d'un ſemblable 
camp, à quoi Lon ajouta la faculte aux canon- 
niers de Paris de faire, comme ils Vavaient de- 
mandse, des esplanades 4 artillerie sur les hauteurs 
de Montmartre. 

Le Gèénévois Claviere, cet homme haineux, 
brouillon , petri de fiel & nourri de vengeances, 


ſe trouva derechet porte au miniſtere des contri- 


butions publiques. C'etait lui, qui avait fourni 
a Briſſot le peu d'ecus qu'il lui avait fallu pour 
faire ſon voyage aux Etats-Unis d'Amerique , & 
en Tapporter I'zdee d'une convention nationale. 
II etait juſte que ſon pupille s'acquittat par un 
emploi lucratif, des débourſés de ſon patron. 
Depuis long- tems ces deux philantropes infec- 
taient la France de leurs pamphlets ſur les aſ- 
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ſignats, on ſur les principes d'economie politique, 
& cette double fauſſe monnoie avait empoiſonne 
la France. Claviere ne connaiſſait d'antre reſſource 
en finances que des aſſignats & des ſous-cloches, 
des ſons-cloches & des aſſignats, des traites & re- 


mies, des operations de banque, des reviremens, 


des yeux de caiſſe, appuyes ſur des millions de 
papier, avec leſquels on peut influencer à ſon 
gre les changes etrangers pendant un tems donne, 
& tous ces petits eſcamotages de commerce, qui 
vous donnent une grande reputation aux yeux 
des ſots, & une ſotte reputation chez les negocians 
eclaires. Avec d'auſſi faux talens, Claviere etait 
arrive a l'äge de ſoixante ans, ſans avoir pu par- 
venir à autre choſe qu'a brouiller ſon pays, en 
etre chaſſè honteuſement, & creer en France une 
mauvaiſe compagnie d'agiotage, qui lui avait paye 
ſoixante mille livres de dettes & afſure douze mille 
livres d'appointemens. Deja Claviere avait à demi 
ruine ſa compagnie, lorſque la reconnaiſſance de 
Briſſot le preſenta a la reconnaiſſance publique, 
alin d'achever la pauvre France. = 
Enſin le , vertuenx,, l'éternellement vertneux 
Rolland, ou pour mieux dire Mde. Rolland, 
ſon epouſe & ſon conſeil, ou pour mieux dire 
encore, M. & Mde. Rolland ſe trouverent re- 
portes au miniſtere de l'intérieur, & vinrent 
gerer la republique dans ce meme hotel , ou 
M. Necker & ſa vertueuſe compagne avaient com- 
mence de gerer la reyolution. Telle fut la recom- 
penſe des inſultes faites au Roi par ce Rolland, 


au mois de Mai, lorſqu'il fut chaſſè du miniſtere 


pour une lettre adreſſéèe a Sa Majeſté, dont les 
tribunaux auraient pu & du faire juſtice. La con- 
duite vraiment originale de ce miniſtre au milieu 
de tous les crimes qui ont ſuivi le 10 Aout, ſera 
Lobjet d'un examen particulier dans un chapitre 
poſterieur. | "4 


Y 
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II fallait un ſecretaire a ce conſeil executif, dit 
proviſoire ; il ſe trouya, a point nommè, je ne 
ſais quel petit faquin , poëte de ruelle, journa- 
liſte de campagne, M. Grouvelle enfin, d'abord 
copiſte de Champfort, l'académicien, puis ſecre- 
taire dans la maiſon de Conde, puis révolution- 


2 naire & redaGteur de la feuille Villageoise, con- 


joinctement avec Cerutti, feuille ridicule, on ces 
deux eſprits faux catechiſaient les payſans avec 
des antitheſes philoſophiques. 

Tel fut le gouvernement forme par le bon plai- 
ſir de 280 membres de l'aſſemblée nationale. Son 
Premier objet fut, comme celui de tous les gou- 
vernemens deſpotiques, de n'eprouver aucun 
obſtacle dans ſa marche, & pour cela, il fallait 
s'empreſſer de detruire tout ce qui aurait pu la 
contrarier ou eclairer I'opinion publique. Toutes 
les feuilles devouees a la royaute, ou meme a 
Yancienne conſtitution tant juree, furent ſuppri- 
mees , leurs preſſes detruites, leurs auteurs pour- 
ſuivis, leurs maiſons pillees & leurs perſonnes 
empriſonnees. De ce nombre fut la Gazette de 
Paris, redigee par le malheureux de Roſoi, dont 
Jaurai occaſion de parler bientot. LAmi du Rot, 
Par l'avocat Montjoie, auteur d'une hiſtoire eſti- 
mee de la revolution. La Feuille du Four, journal 
piquant, redige par des gens de tres-bonne com- 
Pagnie, mais qui n'ayant Tenergie dancun parti, 


obtint les fureurs de tous, était lu & deſapprouve 


par tous; le Spectateur et Moderateur National , 
par M. de Charnois, gendre du celebre Préville, 
& tue depuis a Abbaye. Le journal de la Cour 
et ae la Ville, connu ſous le nom du Petit Gau- 
tier, dont l'auteur putatif, le capitaine St. Meard 
a bien expie, par 38 heures d'agonie a I'Abbaye, 
les calembours orduriers de ſes collaborateurs. 
Le Journal de Paris, moins connu par la redae- 
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tion de Regnault de St. e, le conſti- 
tuant, que par les excellens articles de Mrs. Suart, 
Andre Chenier , de Pange, Francois Chéron, & 
encralement de tous les ecrivains, formant ce 


qu'on appellait a Paris, la fociete Trudaine. Ze 


Gazette Universelle, redigee par Cerifier , long- 
tems auteur d'une feuille hollandaiſe , gazette 
dont le plus grand crime etait ſes 14,000 abonnes; 
Les Annales Monarchiques ; le Bulletin de Minuit ; 
le Journal Eeclesiastique , par le ſavant & ver- 
tueux abbe de Barruel; enfin le Logographe , le 
plus volumineux de tous les journaux, publics 
depuis la creation du monde , & qui par cela 
meme avait I'avantage de tout dire, avantage qui 
n'a jamais plu, meme aux tyrans. L'opinion pu- 
blique ſe trouva donc livree aux poiſons perio- 
diques de Gorſas, Carra , Briſſot , Marat, Louvet, 
Robert, Ginguene, Condorcet , &c. &c. & c'eſt 
par leur canal ſeul que Taffaire du 10 Aoũt avait 
ete preſentee a T'Europe juſqu'a ce jour, a-peu- 
pres de la meme maniere que l'alcoran fut pre- 
ſente au monde par Mahomet (. 


(je ne parle point dans cette enumeration de Ami du Boi, 
par les freres Royou, cette feuille qui reuniffait a une grande purete 
de principes, une grande force de dialectique, de ſaillie & de ſar- 
caſme , avait 6te ſupprim6e depuis 3 mois, & ſon courageux auteur , 
decrere d' aceuſation, avait ſuccombe ſous le poix de ſes travaux & 
de ſes douleurs le lendemain meme, du 20 Juin. II rendit le dernier 
ſoupir en apprenant les outrages faits au Roi. Ainſi l'on nous peint 
le ſoldat d' Alexandre ſe precipitant dans le bücher de ſon maitre , 
pour ne pas lui ſurvivre. Le Mercure de France n'etait plus redige par 
Mallet Dupan. Ce c6lehre publiciſte avait vu depuis deux mois qu'il 
etait impoſſible d'eviter Porage qui s'amaſſait; il $'6tait refugie en 
Suiſſe , où il employait ſes loilirs à donner des conſeils qui malheu- 
reuſement ne furent jamais Ecoutes : Le Mercure fut bient6t après la 
revolution , tout barbouille de republicaniſine, & il gagna en mepris 
tout ce qu'il perdit en abonnes, La Correſpondance Politique que je 
redigeai juſqu'au 9 Aout, fut auſſi l'objet des perſecutions des Jaco- 
bins. En general on n'a pas aſſez fait attention aux cauſes les plus ae- 
tives de cette rèvolution. La principale eſt la haine vouce par le parti 


Briſſot au parti des Lameth, & la ſeconde, la jalouſie des journa- 


liſtes entre eux. L'un diſputait a Pautre ſon influence ou ſes ſouſ- 
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Ces formes deſpotiques ſe prolongerent long- 
tems encore apres le 10 Aoilt; jamais la Baſtille 
nent a rougir dautant d' horreurs que la répu- 
blique ; on en verra Lallreux detail Ry: Jaurai 
a traiter le proces du Roi. 


Les ſoldats Suiſſes qui ẽtaient detenns au corps- 


de-garde des Feuillans, occaſionnaient toujours 
une grande fermentation parmi le peuple, & une 
rande inquiẽtude parmi les membres de Iafſem- 
ble Un citoyen vant les tirer de ce mal-aiſe, en 
annongant que, parmi ces hommes dont la cour, 
diſait-il, avait voulu ſe ſervir pour ohh imer le 
peuple, il y en avait qui n'etaient qu'egares , 
qu'on leur pardonnait. Et Vaſſemblee pour em- 
bellir les pages de ſon hiſtoire, eut ſoin de faire 
ecrire {ur ſon proces-verhal ces belles paroles que 
Torateur ne protera jamais: „ Ils ont verse notre 
Sang en esclaves : nous les traiterons avec la ge- 
nerosite qui caracterise les hommes libres. A cette 
declamation empoulee, le proces-verbal ajoute un 
petit drame : un Suse desarme parait soudain 
comme par enchantement ; [orateur le fize avec 
atteridrissement , se jette dans ses bras, le serre 
contre son sein, Ta ils pas larmes , et an ou 
ne pouvant plus suffire a la violence des mouvemens 
dont il est agite, il tombe evanout ; on vole d son 
Secours , bientot Ses youn Se rouvrent, et se fient 
encore sur le Suisse. Ah! dit-U, je sens mes forces 
renditre en voyant la matheureuse victime que J 'at 
eu le bonheur de sauber. fe ne reclame qu'une 
Seule rangon de lui : Cest qui se rende chez mot, 
qu'il ne se 8epare jamais de moi. Je veuz le nourrir, 
Je veux en avoir $0IR c'est ainsi que les hommes 


libres se vengent des degpojes. Ne pourrait-on pas 


} 


cripteurs, & Europe for bouleverſke pour ſarisfaire des im primeurs, 


& Porgueil d'un pied plat, long-tems employs à corriger les Epreuves 
au Courier de I Europe. 
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ajouter avec plus de raiſon; c'eſt ainſi que les 
charlatans ſavent faire des dupes, en excitant 
leur ſenſibilite. | | 
L'aſſemblee pleure avec le citoyen. Elle de- 
mande ſon nom pour l1nſcrire ſur ſes faſtes. Par 
un haſard remarquable, cet homme s'appellait 
(Clement; Vaſlemblee trouve que ce nom eſt beau, 
c'eſt celui du Jacobin qui aſſaſſina Henri III; le 
ſucceſſeur de ce Roi était la preſent, & il entendit 


applaudir au nom du bourreau de ſa famille. 


Auſli-tot le capucin Chabot conſeilla a Vafſemblee 
de charger ce Clement d'annoncer au peuple la 
ſuſpenſion du Roi, en obſervant que le nom de 
ce citoyen était fait pour inſpirer la confiance. 
Quel froid & barbare jeu de mots! Tel fut tou- 
jours le caractere du Francais dans les tems de la 
Ligue, comme dans ceux de la Fronde, toujours 
ironie a cote de la cruaute. Le Roi était priſon- 
nier, & un vil moine l'inſultait; c'eſt ainſi que 
frere André de Joyeuſe agitait Paris, lorſque 
Henri IV combattait pour ſa couronne. Machiavel 
avait bien raiſon , quand il ecrivait que les revolu- 
tions 6taient le carnaval de Ihiſtoire. 
L'aſſembléèe s'empare des chevaux de la garde 
du Roi, qui etaient encore a T'Ecole militaire ; 
decrete des ſecours & des recompenſes aux fa- 
milles de ceux qui ont peri dans l'affaire du 10, 


accorde cent mille francs de gratification a la com- 
mune de Paris; ſuſpend le depart des couriers ; 


interdit la ſortie de Paris aux voyageurs; s'em- 
pare de tous les effets des Thuileries & du Garde- 
meuble de la couronne; forme une eour martiale 
pour le jugement des ſoldats & officiers Suiſſes; 
calle le corps des officiers de la gendarmerie; 
decrete que les ſtatues exiſtantes dans les places 
& autres lieux publics ſeront enlevees ; caſſe le 
departement de Paris; ordonne que le ſcellè ſoit 
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mis chez tous les Miniſtres, chez M. Foreſtier, 


treſorier des gardes Suiſſes, & le ſieur Bonne- 
Carrere , ſecrétaire des affaires etrangeres ; recom- 
mande a la commune de Paris de faire evacuer 
les maiſons de jeux; autoriſe des viſites domi- 
ciliaires dans toutes les maiſons ſuſpectes; decrete 
d' accuſation M. Blancgily, depute du departe- 
ment des Bouches-du-Rhone , pour avoir trahi 


Jes ſecrets des Jacobins; fait appoſer le ſcellè ſur 


toutes les maiſons royales ; ſe cree une garde pro- 
pre & perſonnelle , en decretant la leyee d'un 
corps de cavalerie, & une ſolde de 30 ſous par 
Jour a tous.les federes , depuis le tems qu'ils ſont 
dans la capitale (*); ordonne Fenvoy de 12 com- 
miſſaires pris dans ſon ſein pour ſe rendre aux 
quatre armees , afin de neutraliſer les germes 
d'honneur qui pouvaient encore s'y trouver, di- 
viſer le ſoldat d'avec Tofficier, epouvanter les 
generaux , & implanter Veſprit republicain dans 
les troupes. . | 


Jalouie de rendre —— aux ſervices de la 


commune, la faction qui decretait au nom de 
Laſſemblée (“% , ota au département proviſoire 
toute mipechon ſur les actes de ſüretéè générale 
& de police, faits par les repreſentans de la com- 
mune de Paris, & remit ce terrible pouvoir 
entre les mains de l'effroyable comité de ſur- 


(Le miniſtere avait peut-&rre trop neglige les demandes faites 
Par les Marſeilleis, depuis leur arrivee a Paris. L'etat de denuement 
dans iequ-i ils fe uouvaient, le pain dent ils manquerent, pendant 
deux ohrs, ics nettaient à la cipolition ou premier enchèriſſeur. Bar- 
baroux, eur agent, tollicit1 long-reins 20 mie irancs du Sieur Au- 
dibert, nesociant de Marſeille. Quand le minittere voulut connaftre 
leurs betvins, on demanda un ſecours e 50 mille livres. Pétion 
tro vn es tonds; la cgiſſe ſecrete ſatisfit a ces beſuins , les Mar- 
felilois tureat loldes, & ia Koyaute fut detruite, : 


% On ne doit pas oubiicr de dire qu' aucune motion ne fut 
diſcutce, & que de la propoſition au decrert il n'y avait preſque pas 
d' intervalle. 
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veillance , qui depuis, commanda le 2 Septem- 
bre, & a la tete duquel ſe trouva un homme 
decrete d'accuſation, Marat, puiſqu'il faut le 
nommer. 8 | | 
Apres avoir long-tems heſite ſur Thahitation à 
donner au Roi, apres avoir ſucceſſivement de- 
crete, & vu refuſer par la commune , le palais 
du Luxembourg & T'hotel de, la Chancellerie, 
place Vendome , on fit depoſer cette auguſte 
victime & fa famille dans les priſons du Temple, 
en leur allouant une ſomme de 500,000 liv. qui 
ne leur a jamais ete comptee. | 
Apres tant de decrets rendus ſans contradiction, 
Vaſſemblee eut l'air de venir depoſer ſon pouvoir 
ſur l'autel de la patrie, en decretant qu'il ſerait 
forme, dans 40 jours, une convention nationale, 
dans laquelle tout homme, age de 25 ans, pour- 
rait donner ſon vœu pour I'eleftion d'un repre- 
ſentant. Elle alla juſqu'a declarer que les etrangers 
y ſeraient admiſſibles; ainſi, elle appella , pour 
ſeconder ſa rage, & conſacrer ſes principes, les 
erreurs & les fureurs de la- France & de I'Europe 
entiere. Cette minorite de Vaſſemblee, qui domi- 
nait ainſi la majorite, qui meme PFavait diſlipee, 
puiſque 280 a 300 membres ſeulement y parurent 
cette minorite, dis- je, conſervait l'apparence du 


deſintereſſement, ſans perdre la conſervation de 


ſa tyrannie. Ils furent tout etonnes depuis, de ſe 
voir ſurpaſſer en forfaits par leurs nouveaux col- 
legues; & le coſmopolite qui, du fond de ſon 
cabinet, obſerve de ſang-froid les mouvemens 
de la revolution, leur applique aujourdhui avec 
raiſon Vaxiome de Moliere: 


Juſte retour, Meſſieurs, des choſes d'ici-bas , 
Vous pretendiez regner, & vous ne regnez pas. 


Lorſque ce premier torrent de decrets ſe fut 
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Ecoule, au bruit des ſtatues qui tombaient, au mi- 
lieu des cris des morts & des mourans, de la rage 
bruyante des uns, & de la ſilentieuſe terreur des 
autres, Taſſemblee jugea enfin neceſſaire Par un 
retour ſurelle-meme, d'expoſer ſa conduite &1 exa- 
men de la nation, de Europe, & de la polterite. 
Elle commanda un manifeſte, qui pur etre au 
beſoin-, ou fon apologie, ou ſon excuſe. Elle 
chargea de ſa redaction ce faux bel eſprit, cet 
academicien pervers, ce mathematicien brouillon, 
cet cpoux ſans honneur, ce philoſophe ingrat, ce 
republicain fans vertus, ce philantrophe homicide, 
qu Avignon nous avait vomi ſous le nom de Ca- 
ritat & auquel l'ancien regime avait tolere le nom 


du MAaRgQuUIs DE CONDORCET. 


Le marquis de Condorcet redigea done le mé- 
moire que l'on va lire. Je le ferai ſuivre de la 
diſcuſſion qui n'en a pas encore été faite juſqu'a 
ce jour, graces à la terreur dont la faction s'eſt 
environnee. Je terminerai par la le premier vo- 
lume de cette hiſtoire. Je promenerat enſuite mes 
lecteurs dans une carriere horrible. Ce ſera au mi- 
lieu des tombeaux, ce ſera fur des cadavres pal- 
pitans, qu'il faudras s avancer pour arriver a la ca- 
taltrophe ſupreme dont nous ſommes menaces 
aujourd'hui: une ſorte d'attaque, une ſorte de de- 
fenſe ont au moins palliè les malheurs du 10 Aoitt; 
des crimes nouveaux, des crimes ſans excuſe , des 
maſſacres de ſang-froid vont maintenant appeller 
les larmes de mes lecteurs; des malheurs inconnus 
Juiqu'a preſent, des ſcenes & peine croyables , & 
cue Thiſtoire traitera un jour de Romans, vont 
fatiguer l'imagination & tourmenter les Ames des 
lecteurs ſenfibles. Que celui qui ne ſait pas com- 
patir aux maux d' autrui, detourng les yeux, je nal 
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que des larmes a lui offrir, que du ſang a lui pre- 
ſenter. Lecteurs frivoles, encore une fois, détour- 
nez les yeux, ce n'eſt pas pour vous que j ecris; 
mais vous eſtimables inſulaires, chez qui notre 
miſere a trouve un aſyle, & notre infortune re- 


lief & protection, voyez en quels malheurs notre 


corruption & notre deloyaute ont precipite la 
ſeule nation de l'univers qui ait été votre rivale. 
Ah! fans doute, vous n'aviez pas beſoin de cet 
exemple pour apporter au pied du Trône ces 
hommages que votre loyaute y depoſe de toutes 
parts; vous avez meprile les droits de Thomme, 
parce que vous en avez connu les devoirs; & vous 
avez ſu renforcer les droits de votre gouvernement, 
en proportion de l'activitè que vous avez reconnu 
dans le développement du nouveau principe; 
pourſuivez une auſſi glorieuſe carriere, montrez- 


vous auſſi forts que vous etes grands, rendez les 


Rois a leurs peuples, & les peuples a leurs Rois; 
que l'Europe vous doive Theureux accord de la 
liberté & de la royaute , & rien ne manquera plus 
alors a votre gloire, comme rien ne manque 
aujourd'hui a votre proſfpcrite (%. 


l' Angleterre a tres-ſagement profite de fa ſituation inſulaire pour 
opcrer la deſtruction 'generale des loups ans ſon enceinte. C'eſt uinſi 
qu'il convient d'en agir 4 Pegard de tous les anim ux nuiſibles & fe= 
roces qui ne vivent que de carnage. Une eſpece nouvelle de ce genre 
d'animaux s'eſt montree en Europe, & y a exerce des ravages qui font 
horreur à Vhumanite, IIs réuniſſent toute la ferocire & Pavidite pour 
le ſing du tigre, la ruſe du renird, la lachete du loup, le venin du 
ſerpent , la laicienr de Vhyene, à toute la meEchancere de homme de- 
grade par la corruption de la fociete, lorſque les vices y ſont tous 
amaſſès. Ces animaux ſe dèſignent par la denomin tion de Jacobins. 
Leurs mœurs, leurs rules, leur conduite, leur maniere de ſe propa- 
ger ſont aujourd'hui entièrement 4 dècouvert, & leur hiſtoire eſt tracèe 
par eux-memes : par- tout ils peuvent s'établir, en caractere de boue 
& de ſang. L'impoſture & Paudace qui les precedent preſentent par 
tout la terreur, le pillage & la mort. Ladrefſe que ces: nimaux f*roces 
ont de fe déguiſer ſous diffirentes formes, les rend infiniment dan- 
gereux; mais il weſt pas difficile de leur faire depouiller leur degut- 
ſement, en prenant des meſures convenables. 

Une tres-fimple eſt de fe conduire dans de pareilles circonſtances , 
comme on fait lorſqu'on eſt inſtruit que la peſte regne dans quelque 
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eontree voiſine. Tel eſt la conduite qu*auraient df prendre toutes 
les Puiſſances de VEurope , lorſque la peſte Jacobite s'eſt manifeſtee 
en France. Elles r'auraient pas eu beſoin de faire des armemens auſſi 
conſiderables , pour chaſſer & exterminer cette nouvelle race d'ani- 
maux feEroces, dont le nombre s'aceroit en raiſon de la fraycur qu'ils 
inſpirent, 

Que PAngleterre plus ſage & plus courageuſe que les autres Puiſ- 
ſances, pourſuive juſqu'au bout ia genercuſe réſolution de combattre 
ces fleaux de l'humanitè, & qu'elle donne à toutes Pexemple de ce 
que peut un bon gouvernement contre les efforts des brouillons qui 
ne peuvent $'elever que dans le trouble & le dèſordre. | 

Il conviendrait qu'on nominit par-tourt 4 Pimitation des Jacobins 
eux- mèmes, mais ſous la ſinction de la loi, des commiſſious de re- 
cherches contre ces ennemis publics, & de ſurveillance ſur tous les 
membres de la ſociétè qui pourraient ètre menaces de la contagion 
du poiſon que repandent ces animaux pour transformer les hommes 
en monſtres ſemblables a eux. On pourrait prendre telles meſures que 
la vraie couleur & la vraie forme de chaque individu paruſſent à Pap- 
plication bien faite de ces meſures. Dès qu'on ſerait aſſure qu'un in- 
di vidu à figure humaine eſt de Feſpece des Jacobins , il faudrait le 
traiter comme un loup enragè, dont la morſure contagieuſe met toute 
une peuplade en danger. Comment PAngleterre pourrait- elle hefiter à 
prendre contre les Jacobins des meſures moindres qu'elle n'a priſes 
contre les loups qui wen voulaient guete qu'aux moutons, tandis que 
la pature dont le Jacobin: eſt le plus avide eſt la chair humaine. 

La qualité veneneuſe du Jacobin, exige en outre de prendre à I'6- 
gard de tout ce qui lui a appartenu, ou de tout ce qui peut avoir eu 
quelque contact avec cette cſpece d' animal, les mèmes meſures qu'a 
FPegard des objets qui ont appartenu à un peſtifere , qui ont èétè en 
contact avec lui, ou qui viennent des contrecs où la peſte regne. II 
faut n6ceſſairement des Epreuves qui conſtatent Sil y a ou non du dan- 
ger à laiſſer ſubſiſter ou circuler dans la focicte des objets auſſi den- 
gereux. Les papiers Ecrits ou imprimes étant le véhicule le plus actif 
par lequel le venin jacobite ſe propage le plus rapidement & le plus 
facilement, c'eſt ſur- tout ſur ceux-là que doit ſe porter l'attention des 
commiſſions epuratoires Etablics pour la recherche & la ſurveillance 
que les manœuvres de la race Jacobite exigent. 

Quant aux individus monſtres de cette eſpece, on laifſe à juger 
'$4] convient de les menager en aucune maniere, &s'il faut ſe borner 
à èétre timidement ſur ſes gardes pour retarder un peu le moment 
inevitable d'en ètre devore, fi Pon ne va pas en force au devant d'eux, 
ainſi qu'il convient à Pegard d' animaux auſſi laches que cruels, qui 
fuient ceux qui les attaquent vigoureuſement, & qui pourſuivent ſans 
reliche ceux qui les fuient. Il wy a pas d'autre regle a ſuivre à leur 6gard, 
que de faire contre eux ce qu'ils ont entrepris contre le genre humain. 
Cette race qui s'eſt èlevee du bourbier des vices corrupteurs des ames 
avilies de la majorit6 des habitans de la France, devenue la ſentine de 
' YEurope , ne peut pas avoirete deſtinee par lg Providence à avoir une 

exiſtence durable. Semblable aux ſauterelles, qui après avoirravage des 
plaines immenſes , ſont repouſſè es & englouties dans la mer par un vent 
purificateur, les Jacobins apres avoir ſervi de fleau pour chatier des hom- 
mes abatardis, avilis & corrompus par une fauſſe pniloſophie qui a deve- 
foppe en mème tems en eux Pambition, la cupiditè & la lichete, ne laiſ- 
ſeront hientot d' eux qu'un ſouvenir norrible & degontant à retracer. 


EXPOSITION 


p90 ID WD 0” 


a ww Vs. *_uU 


* 1 


Y FFI FT gw F< 9'$9 


> we wy vv * 


1 tr al 


n 


EXPOSITION 


Des motifs d'après lesquels FAssemblee Ma- 


tionale a proclame la convocation d'une Con- 
vention Nationale, et prononce la suspen- 


sion du Pouyoir Executif dans les mains du 
Rot. 


* 
* 
* 


11 nationale doit a la nation, à l Eu- 
rope, a la poſterite , un compte ſevere des motifs 
qui ont determine ſes dernieres reſolutions. 
Placee entre le devoir de reſter fidele a ſes ſer- 
mens, & celui de ſauver la patrie, elle a voulu 


les remplir tous deux a la fois, & faire tout ce 


qu'exigeait le ſalut public, ſans uſurper les pou- 
voirs que le peuple ne lui avait pas confiés. 

A Touverture de la ſeſſion, un raſſemblement 
d'emigres, forme ſur les frontieres, correſpondait 
avec tout ce que les departemens, tout ce que les 
troupes de ligne renfermaient encore d'ennemis 
de la liberté; & les pretres fanatiques portant le 
trouble dans les ames ſuperſtitieuſes, cherchaient 
a perſuader aux citoyens égarés, que la conſtitu- 
tion bleſſait les droits de la conſcience, & que la 
loi avait confié les fonctions religieuſes a des ſchiſ- 
matiques & a des ſacrileges. 1 

Enfin , une ligue formee entre des Rois puiſſans 
menacait la liberte Francaiſe ; ils ſe croyaient en 


droit de fixer juſqu'a quel point Vinteret de leur 


deſpotiſme nous permettait d'etre libres, & ſe flat- 
taient de voir la ſouverainete du peuple & Vinde- 
pendance de I' Empire Frangais s abaiſſer devant 
les armes de leurs eſclaves. 
Tome J. | O 
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Aainſi tout annongait une guerre civile & reli- 


gieuſe, dont une guerre Etrangere augmenterait 
bientot le danger. 3 

L'Aſſemblee nationale a cru devoir reprimer 
les emigres , & contenir les pretres factieux par des 
decrets ſeveres ; & le Roi a employè contre ces de- 
crets le refus ſuſpenſif de ſanction que la conſtitu- 
tion lui accordait. Cependant ces émigrés, ces 
pretres agiſſaient au nom du Roi; cetait pour le 


reétablir dans ce qu'ils appellaient ſon autorite lé- 


gitime, que les uns avaient pris les armes, que les 
autres prechaient Taflaſſinat & la trahiſon. Ces 
emigres étaient les freres du Roi, ſes parens, ſes 
courtiſans, ſes anciens gardes. Et tandis que le 
rapprochement de ce fait & de la conduite du Roi 
autoriſait, commandait meme la defiance, ce re- 
fas de ſanction applique a des decrets qui ne pou- 
vaient etre ſuſpendus ſans etre aneantis, montrait 
clairement comment ce veto ſuſpenſif ſuivant la 
loi, devenu definitif ſuivant la maniere de Vem- 
ployer, donnait au Roi le pouvoir illimite & ar- 


| bitraire de rendre nulles toutes les meſures que le 


corps legislatif croirait neceſſaires au maintien de 
la liberte. | 

Des ce moment, d'un bout de T'Empire a lau- 
tre, le peuple montra ces ſombres inquietudes qui 
annoncent les orages ; & les ſoupgons qui accu- 
ſaient le pouvoir executif, ſe manifeſterent avec 
Energie ä 

L Aſſemblée nationale ne fut pas deconragee. 
Des Princes qui ſe diſaient les allies de la France, 
avaient donné aux emigres, non un aſyle, mais 
la liberté de s' armer, de ſe former en corps de 
troupe, de lever des ſoldats, de faire des appro- 
viſionnemens de guerre; & le Roi fut invite, par 
un meſſage ſolemnel, à rompre, ſur cette viola- 
won du droit des gens, un ſilence qui avait dure 
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trop long-temps. Il parut cẽder an ven national: 
des preparatits de guerre furent ordonnés, mais 
bientot on s'appergut que les negociations diri- 
gees par un miniſtere ou faible ou complice, ſe 
reduiſaient a obtenir de vaines promeſſes, qui de- 
meurant ſans execution , ne pouvaient etre regar- 
dees que comme un piege, ou comme un ou- 
trage. La ligue des Rois prenait cependant une 
activitèe nouvelle; & a la tete de cette ligue pa- 
raiſſait l' Empereur; beau- frere du Roi des Fran- 
cais, uni a la nation par un traitè utile a lui ſeul, 
que lAſſemblèe conſtituante, trompee par le mi- 
niſtere, avait maintenu en ſacrifiant pour le con- 
ſerver, I'eſperance alors fondee d'une alliance avec 
la maiſon de Brandebourg. | 
L'Afemblee nationale crut qu'il etait neceſſaire 
3 la ſarete de la France d'obliger 'Empereur a de- 
clarer $'il voulait etre ſon allie ou ſon ennemi , & 
a prononeer entre deux traites contradictoires , 
dont l'un l'obligeait a donner du ſecours a la 
France, & l'autre Vengageait a l'attaquer: traites 
qu'il ne pouvait roncilier ſans avouer Tintention 
de ſeparer le Roi de la nation, & de faire regar- 
der la guerre contre le peuple Frangais comme 
un ſecours donne a ſon allié. La reponſe del Em- 
pereur augmenta les dehances que cette combi- 
naiſon de circonſtances rendait ſi naturelles, II y 
repetait contre VAſſemblee des repreſentans du 
peuple Francais, contre les ſocietes populaires eta- 
blies dans nos villes, les abſurdesinculpations dont 
les emigres, dont les partiſans du miniſtere Fran- 
cais fatiguent depuis long-temps les preſſes contre- 
revolutionnaires, Il proteſtait de fon deſir de reſter 
Tallie du Roi, & il yenait de figner une nouvelle 
ligne contre la France, en fayeur de Iautorite du 
Roi des Frangais, Z | 
Ces ligues, ces traites , les intrigues des errugtes 
Bs: 
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qui les avaient ſollicite au nom du Roi, avaient 


ete caches par les Miniſtres aux repreſentans du 
peuple. Aucun deſaven public de ces intrigues , 
aucun effort pour prevenir ou diſſiper cette conju- 
ration de Monarques, n'avaient montre ni aux 
citoyens Francais, ni aux penples de I Europe, 


que le Roi avait ſincerement uni fa cauſe a celle 


de la nation. 
Cette connivence apparente entre le cabinet des 


Thuileries & celui de Vienne, frappa tous les eſ- 


prits ; I Aſſemblee nationale crut devoir examiner 
avec ſeverite la conduite du Miniſtre des affaires 
Etrangeres, & un decret d'accuſation fut la ſuite de 


cet examen. Ses collegues diſparurent avec lui, & 


le conſeil du Roi fut forme de Miniſtres patriotes. 
Le ſucceſſeur de Leopold ſuivit la politique de 


ſon pere. Il voulait * pour les Princes poſſeſ- 


fionnes en Alſace, des dedommagemens incompa- 
tibles avec la conſtitution Frangaiſe, & contraires 
a lindependance de la nation. Il voulait que la 
France trahit la confiance & violat les droits du 


peuple Avignonais. I annongait enfin d'autres 


griefs qui ne pouvaient, diſait- il, ſe diſcuter avant 
d'avoir eflaye a force des armes. 

Le Roi parut ſentir que cette provocation a la 
guerre ne pouvait etre toleree ſans montrer une 
honteuſe faibleſſe; il parut ſentir comhien était 
perfide ce langage d'un ennemi qui ſemblait ne 
sntereſlera ſon ſort, & ne deſirer ſon alliance, que 
pour jetter entre lui & le peuple, des ſemences de 


diſcorde, capables d'enerver nos forces, & d'en 


arreter ou d'en troubler les mouvemens; il propoſa 
la guerre de l'avis unanime de ſon conſeil, & la 


guerre fut decretee. 


- 


WF , 1 f 2 9 7 2 ; 
En protegeant les raſſemblemens d'emigres, en 


leur permettant de menacer nos frontieres, en 


montrant des troupes toutes pretes ales ſeconder 


( ) 


en cas d'un premier ſucces, en leur preparant une 
retraite, en perſiſtant dans une ligue menagante, 
le Roi de Hongrie obligeait la France a des pre- 
paratifs de defenſe ruineux, epuiſait ſes finances, 
encourageait I'audace des conſpirateurs repandus 
dans les departemens, y excitait les inquietudes 
des citoyens, & par la y fomentait, y perpetuait 
le trouble. Jamais des hoſtilites plus reelles n'ont 
legitime la guerre, & la declarer n'etait que la re- 
pouſſer. 1 

L'Aſſemblèe nationale put alors juger juſqu'a 
quel point, malgre des promeſſes {i ſouvent rèpé- 
tees tous les preparatifs de defenſe avaient ete 
negliges. Neanmoins les inquietudes, les défiances 
$'arrctatent encore ſur les anciens Miniſtres, ſur 
les conſeils ſecrets du Roi; mais on vit bientor les 
Miniſtres patriotes contraries dans leurs operations, 
attaques avec acharnement par les partiſans de 
l'zutorite Royale, par ceux qui faiſaient parade 
d'un attachement perſonnel pour le Roi. 

Nos armees etaient tourmentees par des divi- 
ſions politiques: on ſemait la diſcorde parmi les 
chefs des troupes, comme entre les generaux & le 
miniſtere. On voulait transformer en inſtrument 
d'un parti qui ne cachaif pas le deſir de ſubſtituer 
fa volonte a celle des repreſentans de la nation, ces 
memes axmèes deſtinees a la defenſe exterieure du 
territoire Francais, au maintien de |independance 
nationale. | 

Les machinations des pretres, devenues plus 
actives, au moment de la guerre, rendaient in- 
diſpenſable une loi repreſſive; elle fut portée. 

La formation d'un camp entre Paris & les fron- 
tieres, était une diſpoſition heureuſement combi- 
nee pour la defenſe exterieure, en meme temps 
qu'elle ſervait a raſſurer les departemens interieurs, 
& a prevenir les troubles que leurs inquietudes 
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auraient pu produire; la formation de ce camp 
fut ordonnee , mais ces deux decrets furent re- 
poutlles par le Roi, & les Miniſtres patriotes fu- 


rent renvoyes. 


La conſtitutian avait accords au Roi une garde 
de 1800 hommes, & cette garde manifeſtait avec 
audace un inciviſme qui indignait ou effrayait les 
citoyens, la haine de la conſtitution, & ſur- tout 
celle de la liberté , de Tegalite , etaicnt les meil- 
leurs titres pour y etre admis. 

L'Aſſemblee fut forcee de diſſoudre cette garde 
pour prévenir, & les troubles qu'elle ne pouvait 
manquer de cauſer bientot, & les complots de 
contre-revolution , dont il ne ſe manifeſtait deja 
que trop dindices. | 

Le decret fut ſanctionné; mais une proclama- 
tion du Roi donnait des eloges a ceux-memes 


dont il yenait de prononcer le licenciement , a 


ceux qu'il avait reconnus pour des hommes julle- 
ment accuſes d'etre les ennemis de la liberté. 

Les nouveaux miniſtres excitaient de juſles de- 
fiances ; & comme ces defiances ne pouvaient 
plus $'arreter ſur eux, elles porterent ſur le Roi 
lui-meme. 

L'application du refus de ſanction aux decrets 
neceſlites par les circonſtances, & dont I'execution 
doit etre prompte & ceſſer avec elles, fut regar- 
dee dans Topinion generale comme une interpré- 
tation de Tacte conſtitutionnel , contraire a la li- 


berte & a Veſprit meme de la conſtitution. L'a- 


gitation du peuple de Paris devint extreme; une 
foule immenſe de citoyens ſe reunirent pour for- 
mer une petition ; ils y ſollicitaient le rappel des 
Miniſtres patriotes, & la rétractation du refus de 
fanctionner des decrets en fayeur deſquels 1'opi- 
nion publique s' était hautement manifeſtée. 
ls demanderent a defiler en armes devant VAL 
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ſemblee nationale apres que leurs depntes auraient 
lu la petition. Cette permiſſion, que d'antres corps 
armes avaient deja obtenue, leur fut accordèe. Ils 
deſiraient preſenter au Roi la meme petition, & la 
preſenter ſous les formes etablies par la loi; mais 
au moment ou les officiers municipaux venaient 
leur annoncer que leurs deputes dabord refuſes , 
allaient etre admis , la porte s'ouvrit, & la foule fe 
Precipita dans le chateau. Le zele du maire de Pa- 
ris , Vaſcendant que ſes vertus & ſon patriotiſme 
lui donnent ſur les citoyens, la preſence des re- 
preſentans du peuple, dont les deputations ſuc- 
ceſſives entourerent conſtamment le Roi, previn- 
rent tous les deſordres, & peu de raſſemblemens 
auſſi nombreux en ont moins produit. 
Le Roi avait arbore les enſeignes de la liberté, 
i] avait rendu juſtice aux citoyens; en declarant 
qu'il ſe croyait en ſtrete au milieu d'eux; le jour 
de la federation approchait; des eitoyens de tous 
les departemens devaient ſe rendre a Paris, y ju- 
rer de maintenir cette liberté pour laquelle ils al- 
laient combattre ſur les frontieres; & tout pou- 
vait encore ſe TEPATET. Mais les Miniſtres ne vi- 
rent dans les &venemens du 20 Juin, qu'une oc- 
caſion favorable de ſemer la diviſion entre les ha- 
bitans de Paris & ceux des départemens, entre 
le peuple & Farmee , entre les diverſes portions de 
la garde nationale, entre les citoyens qui reſtaient 
dans leurs foyers & ceux qui volaient a la defenſe 
de FEtat. Des le lendemain le Roi changea de lan- 
gage, une proclamation calomnieuſe fut diſtribuee 
avec profuſion dans les armees ; un de leurs ge- 
neraux vint , au nom de la ſienne, demander ven- 
geance & deſigner ſes victimes. Un afſez grand nom- 
bre de directoires. de departemens , dans des ar- 
retès inconſtitutionnels, laiſſerent entrevoir leur 
projet forme depuis long- tems, de * comme 
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une puiſſance intermediaire entre le peuple & ſes 
repreſentans, entre Vafſemblee nationale & le Roi. 
Des juges de paix commencerent, dans le chateau 
meme des Thuileries, une procedure tenebreuſe 
dans laquelle on eſperait envelopper ceux des pa- 
triotes dont on redoutait le plus la vigilance & les 
talens. Deja l'un de ces juges avait eſſayè de por- 
ter atteinte a Vinviolabilite des repreſentans du 
peuple, & tout annongait un plan adroitement 
combine pour trouver dans l'ordre judiciaire un 


moyen de donner a lautorite Royale une exten- 


ſion arbitraire. Des lettres du Miniſtre de Tinte- 
rieur ordonnaient d'employer la force contre les 
federes qui viendraient faire a Paris le ſerment de 
combattre pour la liberte, & il a fallu toute Vacti- 
vite de l'aſſembléèe nationale, tout le patriotiſme 
de Varmee, tout le zele des citoyens Eclaires, pour 
prevenur les effets funeſtes de ce projet deſorgani- 
ſateur, qui pouvait allumer la guerre civile. Un 
mouvement de patriotiſme avait eteint, dans une 
reunion fraternelle , les diviſions qui s'étaient ma- 
nifeſtèes trop ſouvent dans l'aſſemblèe nationale, 


& il pouvait en naitre encore un moyen de ſalut, 


Les pourſuites commencees de l'ordre du Roi, a 
la requete de l'intendant de la liſte civile, pou- 


vaient etre arretees. Le vertueux Pétion, puni par 


une ſuſpenſion injuſte , d'avoir epargne le ſang du 
peuple, pouvait etre retabli par le Roi, & il etait 
poſſible que cette longue ſuite de fautes & de tra- 
hiſons retombat encore toute entiere ſur ces con- 
ſeillers perfides, auxquels un peuple confiant avait la 


longue habitude d'attribuerles crimes de nos Rois. 


L'aſſemblee nationale vit alors que le falut 
public exigeait des meſures extraordinaires. 
Elle ouvrit une diſcuſſion ſur les moyens de 
ſauver la patrie ; elle inſtitua une commiſſion 


 Chargee de les mediter & de les prepazer, 
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La declaration que la patrie était en danger, 
appellait tous les citoyens à la defenſe commune, 
tous fonctionnaires publics a leurs poſtes ; & 
cependant, au milieu des plaintes ſans ceſſe repe- 
tees ſur Tinaction du gouvernement, ſur la negli- 
gence ou la mauvaiſe combinaiſon des preparatifs 
de guerre , ſur des mouvemens des amnees inu- 
tiles ou dangereux, dont le but avoue était de 
favoriſer les combinaiſons politiques d'un des ge- 
néraux, on voyait des Miniſtres inconnus ou 
ſuſpects ſe ſucceder rapidement, & preſenter ſous 
de nouveaux noms la meme inactivite & les 
memes principes. | 

Une declaration du general ennemi, qui de- 


vouait a la mort tous les hommes libres, & pro- 


mettait aux laches & aux traitres ſa honteuſe 
protection, devait augmenter les ſoupgons. L'en- 
nemi de la France n'y ſemblait occupe que de 
la defenſe du Roi des Frangais. Vingt-ſix millions 
d'hommes n'etaient rien pour lui aupres d'une 
famille privilegice ; leur ſang devait couvrir la 
terre Pour venger les plus faibles outrages, & le 
Roi au lien de temoigner ſon indignation contre 
un manifeſte deſtine a lui enlever la confiance du 
peuple, ſemblait n'y oppoſer qu'a regret un froid 
& timide deſavoen. 

ui donc pourrait s'etonner que la defiance 
contre le chef ſupreme du pouvoir executif ait 
inſpire aux citoyens le deſir de ne plus voir les 
forces deſtinèes a la defenſe commune, a la diſ- 
polition du Roi, au nom duquel la France etait 
attaquee , & le ſoin de maintenir ſa tranquillité 
interieure confiè a celui dont les interets etaient 


le pretexte de tous les troubles? A ces motifs 


communs a la France entiere, il s'en uniſſait 
dautres particuliers aux habitans de Paris. Ils 
voyaient les familles des conſpirateurs de Cor 
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| blentz former la ſociete habituelle du Roi & de 


ſa famille. Des ecrivains ſoudoyes par la liſte ci. 
vile, cherchaient par de laches calomnies a ren- 
dre les Pariſiens odieux ou ſuſpects au reſte de 
la France. On eſſayait de ſemer la diviſion entre 
les citoyens pauvres & les citoyens riches ; des 
manceuvres perfides agitaient la garde nationale, 

ou s'occupait d'y former un parti royaliſte. Enfin 
les ennemis de la liberté ſemblaient s'etre partages 
entre Paris & Coblentz, & leur audace croiflait 
avec leur nombre. 

La conſtitution chargeait le Roi de notifier 4 
Yaſſemblee nationale les hoſtilites imminentes , & 
il avait fallu de longues ſollicitations pour obtenir 
du miniſtere la connaiſſance tardive de la marche 
des troupes Pruſſiennes. La conſtitution pro- 
nonce contre le Roi une abdication légale, s'il ne 
s'oppoſe point par un acte formel aux entrepriſes 
formees en ſon nom contre la nation ; & les 
princes emigres avaient fait des emprunts publics 
au nom du Roi, avaient achete en ſon nom des 
troupes étrangeres, avaient leye en ſon nom des 
regimens Frangais, ils lui avaient forme hors de la 
France une maiſon militaire; & ces faits etaient 
connus depuis plus de ſix mois, fans que le Rot, 
dont les declarations publiques, dont les reclama- 
tions aupres des Puiſſances etrangeres auraient 
empeche le ſucces de ces manceuvres , elit ſa- 


5 tis fait au devoir que lui impoſait la conſtitution. 


C'eſt d'apres des motifs fi puiſſans, que de nom- 


breuſes petitions envoyees d'un grand nombre de 


departemens ; le vœu de pluſieurs ſections de 
Paris, ſuivi d'un vœu general emis au nom de la 
commune entiere, ſolliciterent la decheance du 
Roi, ou la ſuſpenſion du pouvoir royal; & Iaf- 
ſemblee nationale ne pouvait plus ſe refuſer a 


FYexamen de cette grande queſtion, 


EC.» | 

Nl Etait de ſon devoir de ne prononcer qu'apres 
un examen mir & reflechi, apres une diſcuſſion 
ſolemnelle, apres avoir entendu & peſè toutes les 
opinions. Mais la patience du peuple était épui- 
ſee ; tout- a coup il a paru tout entier réèuni dans 
un meme but & dans une meme volontè, il s'eſt 
porte vers le lieu de la reſidence du Roi, & le Roi 
eſt venu chercher un aſyle dans le ſein de Laſ- 
{emblee des repreſentans du peuple , dont il ſavait 
que union fraternelle des habitans de Paris avec 
les citoyens des departemens , rendrait toujours 
Tenceinre, un aſyle inviolable & ſacre. 

Des gardes nationaux ſe trouvaient charges de 
defendre la reſidence que le Roi venait d' aban- 
donner, mais on avait place avec eux des ſoldats 
Suiſſes. Le peuple voyait depuis long-tems avec 
une ſurpriſe inquiete , des batalllons Suiſſes par- 
tager la garde du Roi, malgre la conſtitution qui 
ne lui permet pas d'avoir une garde etrangere. 
Depuis long-tems il erait aiſè de prevoir que cette 
violation directe de la loi, qui, par ſa nature, 
frappait ſans ceſſe tous les yeux, amenerait tot 
ou tard de grands malheurs. L'aflemblee nationale 
n'avait rien neglige pour les prevenir. Des rap- 
ports, des diſcuſſions, des motions faites par ſes 
membres & renvoyees a ſes comites , avaient 
averti le Roi depuis pluſieurs mois, de la neceſ(- 
ſire de faire diſparaitre d'aupres de lui des hom- 
mes que par- tout ailleurs les Frangais regarderont 
toujours comme des amis & des freres, mais qu' ils 
ne pouvaient voir reſter malgre le vœu de la 
conſtitution, auprès du Roi conſtitutionnel, ſans 
les ſoupgonner d' etre devenus les inſtrumens des 
ennemis de ſa liberte. . 

Un decret les avait eloignes : leur chef appuye 
par le miniſtere y demanda des changemens ; aſe 
&mblce nationale y conſentit. Une porno” des 
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ſoldats devait reſter aupres de Paris, mais ſans 
aucun ſervice qui put renouveller les inquietudes; 
& c'eſt malgre le vœu de l'aſſemblée nationale, 
malgrè la lot, que le 10 Aoit ils etatent employes 
à une fonction dont tous les motifs d'humanite & 
de prudence auraient du les ecarter. Ils regurent 
Fordre de faire feu ſur les citoyens -armes , au 
moment ou ceux-ci les invitaient a la paix, ou 
des ſignes non equivoques de fraternite annon- 
caient qu'elle allait etre acceptee, au moment 
on l'on voyait une deputation de Vaſlemblee na- 
tionale s'avancer au milieu des armes, pour Por- 
ter des paroles de conciliation , & prevenir le 


_ carnage. Alors rien ne put arreter la vengeance 


du peuple qui eprouvait une trahiſon nouvelle, 
au moment meme ou il venait ſe plaindre de 
celles dont il avait long-tems été la victime. 

Au milieu de ces deſfaſtres, l'aſſemblée natio- 
nale affligee, mais calme , fit le ſerment de main- 
tenir T'egalite & la liberté, ou de mourir a ſon 
poſe; elle fit le ſerment de ſauver la France, & 


elle en chercha les moyens. 8 


Elle n'en a vu qu'un ſeul: c'etait de recourir 
a la volonte ſupreme du peuple, & de l'inviter 
a exercer immediatement ce droit inalienable de 
ſouverainete que la conſtitution a reconnu , & 
qu'elle n'avait pu ſoumettre a aucune reſtriction. 
L'interet public exigeait , que le penple mani- 
feſtat ſa volonte par le vœu d'une convention na- 
tionale, formee de repréſentans inveſtis par lui 
de pouvoirs illimités; il n'exigeait pas moins que 
les membres de cette convention fuſſent elus dans 
chaque département d'une maniere uniforme & 
ſuivant un mode regulier. Mais Vaſſemblee natio- 
nale ne pouvait reſtreindre les pouvoirs du peu- 


ple ſouverain, de qui ſeul elle tient ceux qu elle 


exerce. Elle a du ſe borner a le conjurer, au nom 


v» 
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de la patrie, de ſuivre les regles ſimples qu'elle 
lui a tracees. Elle y a reſpecte les formes inſtituees 
pour les élections, parce que Ietabliſſement de 
formes nouvelles fuſſent elles preferables en elles- 
memes , aurait été une ſource de lenteurs, & 
peut-ętre de diviſions. Elle n'y a conſerve aucune 
des conditions d'eligibilite , aucune des limites 
au droit dehre ou detre elu, etablies par les loix 
anterieures , parce que ces loix qui ſont autant 
de reſtrictions a Vexercice du droit de ſouverai- 
nete , ne ſont pas applicables a une convention 
nationale; or, ce droit doit s'exercer avec une 
entiere independance. La diſtinction entre les 
citoyens actifs n'y parait point, parce qu'elle eſt 
auſh une reſtriction de la loi. Les ſeules condi- 
tions exigees, ſont celles que la nature meme a 
preſcrites, telles que la neceſlite d'appartenir par 
une habitation conſtante, au territoire on l'on 
exerce le droit de cite , d'avoir Vage on l'on eſt 
cenſe par les loix de la nation dont on fait partie, 
etre en état d'exercer ſes droits perſonnels; enfin 
d'avoir conſerve Iindependance abſolue, de ſes 


= 


volontes. | 


Mais il fant du tems pour aſſembler de nou- 


veaux repreſentans du peuple; & quoique La- 
{emblee nationale ait preſſè les epoques des ope- 
rations que cette convocation neceſlite; quoiquꝭ elle 
ait accelere le moment ou elle doit ceſſer de 
porter le poids de la choſe publique, de maniere 
a eviter le plus leger ſoupgon de vues ambi- 
tieuſes; le terme de quarante jours aurait encore 
expoſe la patrie a de grands malheurs, & le peu- 
ple a des mouvemens dangereux , fi l'on eùt 
laiſſe au Roi Vexercice des pouvoirs que la conſti- 
tution lui a conferes; & la ſuſpenſion de ces pou- 


voirs a paru aux repreſentans du peuple le ſeul 


moyen de ſauver la France & la liberté. 
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En prononcant cette ſuſpenſion neceſſaire ; Iaf® 
ſemblee n'a point exceds ſes pouvoirs. La conſti- 
tution Vautoriſe a la prononcer dans le cas d'ab- 


ſence du Rot, lorſque le terme on cette abſence 


entraine une abdication legale n'eſt pas encore 
arrive, c'eſt-à-dire, dans le cas ou il n'y a pas lieu 


encore à une low definitive, mais on une 


Tigueur.proviſoire eſt evidemment neceſſaire, on 
il ſerait abſurde de laiſſer le pouvoir entre "des 
mains qui ne peuvent plus en faire un uſage libre 
& utile. Or, ici ces conditions ſe rennifſent avec 


Ja meme evidence que dans le cas prevu par la 


conſtitution meme; & en nous conduiſant d'apres 
les principes qu elle a traces „ nous lui avons 
Obéi, bien loin d'y avoir porte une atteinte con- 
traire a nos ſermens. 

La conſtitution a prevu que toute emulation 
de pouvoirs était dangereuſe, & pouvait changer 
en tyrans du peuple ceux qui ne doivent en etre 
que les repreſentans; mais elle a juge auſſi que ce 
danger ſuppoſait un long exercice de cette puiſ⸗ 
ſance extraordinaire, & le terme de deux mois 


eſt celui qu'elle a fixe pour tous les cas on elle 


permet cette reunion , que dailleurs elle a fi 
ſeverement proſerite. 

Laffemblee nationale, loin de prolonger cette 
duree, Va reduite à quarante jours ſeulement; 
& loin d'exceder le terme fixe par la loi, en 
s appuyant ſur Vexcuſe de la neceſlite , elle a 
voulu ſe reduire dans des limites encore Plus 
Etroites. 

Lorſque le pouvoir de ſanclionner les loix eſt 
ſuſpendu, la conſtitution a prononce que les de- 
crets du corps legislatif en auraient par eux- 
memes le caractere & l'autorité; & puiſque celui 
à qui la conſtitution avait attribus le choix des 
Miniſtres ne pouvait plus exercer r ſes fonctions; 
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{1 fallait qu'une loi nouvelle remit ee choix en 
d'autres mains. L'aſſemblee s'en eſt attribue le 
droit a elle-meme, parce que ce droit ne peut etre 
donne qu'a des eleCcteurs qui appartiennent à la 
nation entiere, & queux ſeuls en ce moment 
ont ce caractere. Mais elle n'a pas voulu qu'on 
put meme la ſoupçonner d'avoir cherche, en ſe 
conferant ce pouvoir, a ſervir des vues ambi- 
tieuſes & perſonnelles ; elle a decrete que l'éleo- 
tion ſe ferait a haute voix, que chacun de ſes 


membres prononcerait ſon choix devant la repre- 


ſentation nationale, devant les citoyens nom- 
breux qui aſſiſtent a ſes ſeances. Elle a voulu que 
| chacun de ſes membres eũt pour juges ſes colle- 
gues, le public pour temoin, & qu'il repondit 
de ſon choix a la nation entiere. 

Frangais, reuniflons toutes nos forces contre 
la tyrannie étrangere, qui oſe menacer de ſa ven- 
geance vingt-ſix millions d'hommes libres. Dans 


fix ſemaines un pouvoir que tout citoyen recon- 


nait, prononcera ſur nos diviſions: malheur à 
celui qui, econtant pendant ce court eſpace des 
ſentimens perſonnels, ne ſe devouerait pas tout 
entier a la defenſe commune, qui ne verrait pas 
qu'au moment on la volonte ſouveraine du peu- 
ple va ſe faire entendre , nous n'avons plus pour 
ennemis que les conſpirateurs de Pilnitz & leurs 
complices. Sos 

Ceſt an milieu d'une guerre etrangere , c'eſk 
au moment on des armees nombreuſes ſe prepa- 
rent a une invaſion formidable, que nous ap- 
pellons les citoyens a diſcuter dans une paiſible 


allemblee les droits de la liberté. Ce qui eut été 


temeraire chez un autre peuple, ne nous a point 


paru au-deſſus du courage & du patriotiſme des 


Frangais, & ſans doute nous n'aurons pas la dou- 
leur de nous etre trompes en vous jugeant dignes 
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d'onblier tout autre interet pour celui de la li- 
bertè, de ſacrifier tout autre ſentiment a l'amour 


de la patrie. 
Citoyens, ceſt a vous a juger ſi vos repreſen- 


| tans ont exerce pour votre bonheur les pouvoirs 


que vous leur avez confies, s ils ont rempli votre 
vœu, en faiſant de ces pouvoirs un uſage qu'eux 
ni vous naviez pu preyoir. Pour nous, nous 


avons rempl notre devoir en ſaiſiſſant avec cou- 


rage le ſeul moyen de conſerver la liberté qui ſe 
ſoit offert a notre penſee. Prets a mourir pour 
elle au poſte ou vous nous avez places , nous 
emporterons du moins en le quittant , la conſo- 


lation de l'avoir bien ſervie. 


Quelque jugement que nos contemporains ou 


la poſterite puiſſent porter de nous, nous n'au- 


rons pas a craindre celui de notre conſcience; i 
quelque danger que nous ſoyons expoſes , il nous 
reſtera le bonheur d'avoir epargne les flots de 
ſang Frangais qu'une conduite plus faible aurait 
fait couler ; nous echapperons du moins aux re- 
mords , & nous n'aurons pas a nous reprocher 
d'avoir vu un moyen de ſauver la patrie, & de 
n'avoir ofe Vembraſler. 45 


— 


Signès, GUADET, président; GOUTON, 
SG. ROMME, MARans, CRESTIN, ARENA, 
LECOINTRE-PUIRAVAUX , secretaires. 


— 


Discussion 
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Discussion de Fexposition precedenite; 


M. de Condorcet preſente 4 I'Europe & à la 
poſterits, les derniers actes de 1 aſſemble, comme 
des resolutions ; pour resoudre, il faut oouloir et 
discuter ; or, il eſt conſtant que Faſſemblee na ja- 
mais Ete libre „non: ſeulement depuis le 10 Aout, 
mais meme depuis une époque beaucoup plus 
eloignée; depuis ſur- tout que pluſieurs de ſes mem- 


bres avaient été pourſuivis & maltraites, lors de 
la diſcuſſion relative au general La Fayette. De 


pareils decrets ne ſont point des resolutions. 280 . 
membres ſur 745, ſont une minorite evidente, & 


nul doute que, fi les 465 autres euſſent pu ſe raſ- 


ſembler paiſiblement , hors de la portee des balles 
& des boulets, ils n euſſent annull les ſerviles de- 
cifions d'une minorits factieuſe, ainſi qu'elles le 
ſont deja dans Topinion de tout homme qui a, 
ſoit dans la France, ſoit dans T'etranger, une idee, 
une vertu, ou une propriete. 

N. de Condorcet ſe traine baſſement ſur les 
traces de Pétion, & repreſente infidieuſement I'aſ- 
ſemblee , placee entre ses Sermens, et le salut de 
la patrie, de meme que le yertueur maire $etait 
plaint pendant ſa magiſtrature de ſe trouver place 
entre le peuple et la loi; cacophonie abſurde, ſo- 
l=ciſme moral & politique qui avait ẽtè releve, avec 
juſte raiſon , dans tous les ecrits du temps. En 
effet, peut- on ſuppoſer davantage qu'une lol exiſte 
ſans peuple „qu'un peuple exiſte ſans loi; & ſi cette 


conſtitution ne renfermait pas de quoi ſauver la 


patrie, pourquoi l'avait-on faite, & pourquoi La- 
viez- vous Juree: 7 
Vous naoez pas voulu, dites-volls, usurper des 


 pouvoirs que le peuple ne vous avait pas confies , 


mais croyez- vous que ce peuple vous eut conſis 
Tome J. 
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davantage celui de ſuſpendre une monarchie ſous 
| laquelle il exiſtait depuis 1400 ans, une monar- 
chie, que quelques factieux comme vous, avaient 
deja ellaye de dætruire a pluſieurs epoques, & qui 
etait toujours ſortie de ſes cendres plus brillante 
_ qu'auparavant ſous Charles V, ſous Louis XII, & 
fous Henri IV, apres avoir colitè des flots de ſang 
au peuple abuſe; vous oubliez que c'eſt uſurper, 
dans le fait, des pouvoirs qui ne vous ont pas été 


confiés, que c'eſt trahir vos commettans, que d'a- 


bandonner leurs droits, leur prerogative conſtitu- 
tionnelle a cette populace que la loi avait ſepare 
du corps politique, ſous la denomination de ci- 
toyens paſſiſs? Vous oſez parler de vos ſermens, 
en aviez- vous Prete aucun a cette portion de la na- 
tion, que ſon detant de propriété & ſes beſoins 
avaient fait declarer incapable de s'immiſcer ſans 
trouble dans la choſe publique? Vous lui deviez 
bienveillance & protection ; vous deviez employer 
tous vos ſoins a developper chez elle & Tamour 
du travail, & la pratique des vertus, qui les eut 
bientöt cleves au grade de citoyens actifs; mais 
vous ne dites jamais flatter leurs vices, allumer 
leurs haines, encourager le déſordre, & prolon- 
ger leur miſere, en legaliſant leur inſurreclion. Vo- 
tre devoir, vos ſormmens, vous obligeaient de mourir 
plutot que de laiſſer entamer la loi que vous aviez 
Tecue des mains de citoyens actifs; d'appeller s'il 
le fallait, vos commettans autour de Vous; Car ne 
croyez point vous ſouſtraire au jugement des uns 
& des autres; cenx-ci vous demanderont compte 
de leur bonheur que vous avez mepriſe ; de leurs 
vertus que vous avez detruites, de leurs loix que 
vous avez foulces aux pieds; ceux-la de leurs ſou- 
tiens & de leurs conſolateurs , que vous avez diſ- 
perſes. Et {i jamais vous accuſez ce peuple d'avoir 
caufe lut-meme ſes propres malheurs, il vous re- 
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preſentera tot on tard vos diſconrs, ces diſcours 
dans leſquels vous vous appropriez ſon inſurrec- 
tion, dans leſquels vous vous glorifiez de ſes cri- 
mes, comme de votre ouvrage, & ce Souve- 
rain dẽſabuſéè, vous criera a ſon tour, comme 
Louis XIV a ſes flatteurs: n'aviez- Vous pas des 
verges pour nous chatier ? 

Votre orgueil accuſe la vanite d'un raſſemble- 
ment de mecontens ſur la frontiere. Vous avez donc 
oublie que ce raſſemblement etait Touvrage de vos 
perſecutions, que ce n'eſt qu'apres avoir ete incen- 
dies , pilles, maſſacres, que tous les gentilshom- 
mes chercherent ſur la frontiere d'abord un aſy- 
le, puis un rendez-vous commun pour effrayer 
& contenir les brigands, ſuppleer a Vimpuiſſance 
de la loi, & revenir en maſſe defendre leurs pro- 
prictes de concert avec tous les gens de bien reſtes 
en France? Depuis quand a-t-on trouve cette ju- 
riſprudence barbare qui fait un crime de fuir les 
poignards & les torches? D'ou avez-vous pu in- 
ferer qu'ils menagaient la liberte de leur pays? 

ae ne dites- vous plutot il nous fallait les droits 
& les domaines de la couronne, les biens des no- 
bles & des pretres : nous avons du les harceler, 
les mettre en fuite, les repreſenter comme enne- 
mis de la nation, nous les avons depouilles, nous 
les avons deportes, nous avons declare une guerre 
injuſte a tous les Rois, bien ſurs que nous trou- 
verions dans ſes nombreux haſards le pretexte 
d'une accuſation contre le notre, & nous Vavons 
empriſonne, & nous regnons a ſa place; cette fran- 
chiſe ſerait plus noble que Vart inſidieux avec le- 
quel vous contournez des faits, & la poſterite 
vous le pardonnerait plus aiſement. | 

Les raſſemblemens fatiguaient bien plus encore 
le cœur & l'eſprit du Roi, qu'ils n'irritaient les 
paſſions des dèmagogues; il s oppoſait par tous 
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les moyens de crainte & de perſuaſion qui reſtaient 
en ſon pouvoir. | 

L'aſſemblee conſtituante en creant deux clerges, 
un conſtitutionnel, l'autre refractaire, ſuivant elle, 
avait jette les germes d'une diviſion funeſte; mais 
elle avait laifſe a la confcience des citoyens a ju- 
ger quels Etaient les pretres ſchiſmatiques, & les 


vrais pontiſes. Peut-on parler de fanatiſme & de 


ſuperſtition, lorſque voyant d'un cote un Eveque 
d' Autun arborer le drapeau tricolor de Baal, & 
d'un autre, le vertueux Cardinal de la Rochefou- 
cault reſter aupres des enſeignes ſans tache d Iſrael, 
la ſaine partie du peuple voulut avec I''mmenſe 
& vertueuſe majorite du clerge demeurer fidele a 
la religion de ſes peres. Le fanatifme eft Vardeur 
criminelle que l'on a pour la propagation d'une 
nouvelle doctrine; & celle de Vatheiſme, pronon- 
cee à la tribune de Vaſſemblee, celle-la ſeule qui 
©te toute crainte des peines eternelles, peut com- 
mander le meurtre &lavengeance, tandis que I'eſ- 
prit & la lettre du chriſtianiſme ſont d'aimer , de 


prier & de pardonner. 


Le Roi fut trompe par le texte meme dela conf- 
titution qui avait permis tous les cultes. Il crut 
que les conſciences étant libres, la ſienne pouvait 
choiſir ſes autels & ſes pontifes. Il ſe decida ſui- 
vant Dieu & ſon coeur. Mais on en voulait a tou- 
tes les religions. On voulait briſer tous les autels 
des Dieux, ainſi que tous les trones des Rois; on 
en eſt convenu, & depuis, les pretres conſtitution- 
nels n'ont pas été plus épargnés que les pretres 
fideles; & les Rabbins, & les Icoglans, & les mi- 
niſtres Catholiques tous également degus, ſeront 
un jour tous également deportes. 
Ce dechirement dans les opinions religieuſes 
n'etait pas plus I'ouvrage de Sa Majeſte , que la 
convention ſignèe par les Rois, lorſqu'ils virent 


J 
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par Tempriſonnement de Louis XVI apres Va- 
rennes, leurs traites , leurs poſſeſſions ebranlees 
& menacees. Le bonheur de leurs peuples leur fai- 
ſait une loi ſevere d'aſſurer par de nouveaux 
moyens, une paix que la mobilitè du gouverne- 
ment en France ne pouvait plus leur garantir da- 
vantage. Ce n'etait point contre une vaine theo- 
rie de ſouverainetè populaire qu'1ls s elevaient; ils 
ſongeaient a preſerver leur propre independance. 
& la tranquillitè de leur pays; & la ſuite n'a que 
trop prouve la neceſlits de leur prevoyance. 

Ainſi, la guerre religieuſe ent été l'effet des dé- 
crets; la guerre civile, le fruit des perſecutions; 
& la guerre étrangere, la conſequence des prin- 
cipes de Vaſſemblee conſtituante; & Vaſſemblee 
legislative plus furieuſe encore, ne faiſait qu' en 
accelerer lexploſion, tandis que le Rai ne travail- 
lait qu'a la préèvenir. | | 

Le refus fait par le Roi de ſanctionner les de- 
crets ſeveres rendus contre les emigres & les pre- 
tres, Etait le reſultat de ſon devoir & de ſon opi- 
nion. En effet, Louis XVI n'etait pas ſeulement 
le Roi des philoſophes & des factieux, il Vetait 
de I'nniverſalite des Francais. En frappant de fon. 
veto, les peines irreflechies que vous prononciez, 
le Roi avertiſſait les emigres,, qu'il y avait encore 
en France, une loi, une force, qui leur aſſurait 
protection & repos; il les invitait par là à rentrer; 
c'<tait vous qui entreteniez l' migration & les haĩ- 
nes, en mepriſant ce veto que la conſtitution avait 
place dans les mains du Roi pour àrrèter vos paſ- 
ions; & fi, par la nature de ce veto ſuſpenſif, il 
devenait abſolu, c'eſt qu'en otant au Rot la faculte 
de diſſoudre ou de proroger le corps legislarif, il 
n'avait point ce regulatenr infaillible , qui fait con- 
naitre ailleurs au prince la veritable opinion natio- 


nale. Croyez- vous que sil avait eu cette faculte de 
| FI 
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we faire un appel aux citoyens, on ent renvoye au- 
. 5 pres de lui des hommes qui avaient deja donne le 
terrible exemple du mepris pour une des baſes de 
$i | | la conſtitution ? Si quelqu'un devait reſpecter ce 
1 veto, cetait vous, & non le peuple des rues, qui 
. ne reſpectait rien, pas meme vos decrets. Vous 
17 | | vous plaignez que le Roi rendait nulles toutes les 
is meſures du corps legislatif : ne pourrait-on pas 
F vous faire plus juſtement le meme reproche par 
181 votre conduite envers le pouvoir executit? Deſ- 
27 truction & bouleverſement, c'<taient vos princi- 
2 pes; paix & conſervation etaient ceux du Roi, & 
11 | vous aviez aufli vous, jure de conſerver. 

1 Le peuple, a vous entendre, commenga a mon- 
| trer de sombres inquietudes : mais qu appellez-vous 
| | le peuple? qu'appellez-vous ſes inquietudes ? Se- 
_ ra-ce 50,000 factieux, oiſifs, beſoigneux, & bri- 
gands, repartis ſur 28 millions d'ames & 28,000 
"AE 1 lieues quarrees, excroiſſance infecte attachee a une 
AY grande population, qui vous donneront le vœu 
| de la nation & le reſultat de 1a ſageſſe? Ceux-la 
ont-ils des inquietudes, quand ils ne comprennent 
Fi meme pas l'état de la queſtion ? Ils avaient des 
1 | inquietudes ; ah! s'ils en avaient, ce_netait que 
d'etre precedes par d'autres dans la carriere du 
3 | Pillage , que vous leur préſentiez, comme la terre 
I promiſe ; ils avaient des inguietudes; out, ſans 
5 doute, Tactivite de Robeſpierre devait inguieter 
HY la pareſſe de Jonrdan. | 
| Ce peuple était inguriet; j'en conviens, mais 
c'etait ſur ſon bonheur & ſur ſon Roi; il était in- 
quiet, ainſi qu'il Teſt aujourd'hui, qu'il voit que 
vous Lavez trompe ſur les pretendus crimes de 
ſon Monarque; il l'eut toujours adore ſans les me- 
ſures violentes que vous laillates prendre a la fac- 
tion apres le 10 Aotit, & fans les agitateurs que 
la commune & vous, envoyates aux departemens 
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& aux armèes, pour egarer la conſianee & abu- 


ſer la credulite. XJ - 
Combien M. de Condorcet doi regretter aujour- 
d'hui ſon mepriſable ouvrage, lorſqu'il a vu de- 


puis, Briſſot plus hardi que lui, avouer franche- 


ment la conjuration des factieux contre la conſti- 
tution, & Cambon & Barbaroux en reciter. avec 


complaiſance les details. C'eſt qu'alors il avait la 


Sombre inquietude des grands criminels, i] doutait 
encore de lenergie de ſon parti; il, a fallu que 
Marat lui revelar le ſecret de ſa force, & I'Eu- 
rope qui met deja en paralelle ces deux cheſs de 
parti, ſemble dire 4 ce Condorcet, en Vabaiſſant 
au deſſous de ſon. collegue , c'est le faible _=_ 
trompe , et le puissant commande. 

On pretend que Talliance de la nation Fran« 
gaiſe avec I'Empereur, n'etait utile qu'ace dernier, 
& que lTeſperance était alors fondee d'une al- 
liance avec la maiſon de Brandebourg. Si la France 
elit Ete lice avec la Pruſſe, on aurait auſſi facile- 
ment objecte la poſſibilitè & Vavantage d'une al- 


liance avec l' Autriche, car il fallait mouvement 


dans les choſes, & embarras dans le pouvoir exe- 
curif; une allegation ne coùtait qu'une phraſe, & 
n'exigeait meme pas une preuve; les Miniſtres ac- 
cuſs ſans &tre entendus, maſſacres ſans &tre juges , 
auraient pu repondre avec bien plus de raiſon, 
que depuis 30 ans, le traité avec I Autriche avait 
preſerve la France de toute guerre continentale , 


& que la Pruſſe a toujours eu horreur d'une al- 


liance avec nos principes; en un mot, n'etait-ce 
pas un Roi que le chef de la maiſon de Brande- 
bourg, & n'aviez-vous pas declare la guerre a tous 
les Rois? Et quelle confiance pouvait avoir le cg- 
binet de Berlin, dans un comitè diplomatique, 
dans un ordre de choſes, ou tout était mouve- 


ment, inſurrection & maſſacre: ſon Ambaſſadeur 
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Tinteret qu'il inſpirait, & par Taſcendant de ſes 
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meme n'efit pas été en ſüreté. (*) Le Roi, par 


vertus, était ſiir d'eviter la guerre; ſon cabinet 
oonnaiſſait les diſpoſitions de I'Empereur : le Roi 
avait fait, en quelque ſorte, reconnaitre dans toute 
I Europe, la conſtitution , par l'amour & la con- 
fiance que l'on portait a ſa perſonne : on ſe rap- 
pellera long-tems les reproches faits a MM. de 
Kaunitz & de Mercy, des meſures indignes d'un 
Empereur qu'ils conſeillaient a Leopold & a fon 
ſucceſſeur; place entre ſa qualire de chef de l Em- 
pire, & celle de frere de Marie-Antoinette , le chef 
de Empire ſe bornait a des repreſentations, à 
des negociations ; il requerait votre ſageſſe, vous 
demandates ſa vengeance , & vous commandates 
Ja guerre au Roi. 

II la declara contre ſon gre de l' avis unanime du 
conſeil que vous Taviez force de prendre; mais il 
eut ſoin, pour ſe laver aux yeux de l'Europe, & 
de IEtre- Supreme, du ſang quiallaitetre rẽpandu; 
il eut ſoin, dis-je, de prendre Tavis motive, de- 
taille & ſigné de chacun de ſes Miniſtres ; eux 
ſeuls doivent donc etrereſponſables & de Vepoque 
& des ſuites de cette déclaration de guerre, car 
ces pieces originales ont echappe a vos recherches, 
elles ſont entre les mains des defenſeurs du Roi, & 
elles repondront victorieuſement a vos accuſations 
de negligence & de complicite. | 

En effet, des les premiers momens de la cam- 
pagne, nous preſentons par-tout des forces ſupée- 
rieures aux ennemis; nous ſommes diſperſes par 

( Celui de Parme fut traduit a la barre de Iaſſembee. Celui de 
la Republique ce Veniſe fut arréètè par le peuple, & ramenè honteu- 
ſement au milieu des piques, des pierres & des inſultes. L'Ambaſſa» 


deur d' Angleterre fut plus de huit jours 2 ſe procurer les paſſeports 
neceſſaires A ſon depart, les deputes du peuple Francfortois n'y doi- 


vent leur ſalut qu'a la crainte des repreſailles ſur les priſonniers do 
Cuſtine. Les droits de Ihomme & le droit des gens ſont incong» 


Jlables, 
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des terreurs paniques; cela n'empeche pas Luckner 
d'entrer en Brabant, peu de tems après, avec des 
forces quadruples de l' ennemi; pent-on parler de 
negligence, lorſqu'apres des deroutes , les appro- 
viſionnemens etaient encore complets, & que nous 
avons vu enſuite les armees de la republique vic- 
torieuſes manquer de tout, depuis les chapeaux 
juſqu aux ſouliers, depuis l' argent juſqu aux aſ- 
ſignats? & certes, le pouvoir executif, econome 
de la fortune publique, ne depenſait pas alors par 
mois la quatrieme partie des 200 millions dau- 
jourd'hui. | | 
_ L'aſſemblee fait un crime a Leopold d'avoir 
youlu que la France trahit la confiance, & violat 
les droits du peuple Avignonais. Comment oſe- 
telle retracer cette epoque de ſang, oularmee de 
Jourdan s'empara des droits & des proprietes du 
peuple d'Avignon , & preſenta a la France cette 
nouvelle conquete, au milieu des cadavres de la 
glaciere? Lorſqu'on voit 15 jours apres arriver les 
torfaits du 2 Septembre , peut-on detacher la re- 
putation & le nom de M. de Condorcet, de celle 
du general du camp de Monteux ? 

Vows avouez que le Roi était entre un moment 
dans l'eſprit de la conſtitution en declarant la 
guerre. Ah!] retirez- lui cet inſultant éloge; il de- 
vait etre aſſez aftlige de l' obligation on il etait d'en 
ſuivre la lettre; quoi, cet eſprit qui a amenè le 
2 Septembre, & vos decrets contre tous les gou- 
vernemens, aurait été le ſien un jour, une heure, 
une minute. Ah! ceſſez de vouloir nous le faire 
croire , vous ne le penſez pas vous-meme ! rap- 
pellez- vous combien le jour de la declaration de 
la guerre, le Roi etait trouble, & la joie que les 
deux partis affectaient autour de lui, tandis que 
lon cœur était penetre d'afflichon , il y voyait fa 
perte , il y voyait la votre, il eut voulu vous é par- 

gner un crime & un malheur. 


camp do 20,000 hommes ſous Paris; le Roi ne 


& alimenter leur d<fordre. Le tendre interet que 
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Les diviſions politiques qui tourmentaient nos 
armees , étaient les memes que celles qui agi- 
taient tout le royaume. Grace a vos ſoins, grace 
a vos manœuvres, depuis la revolution tout n'e- 
tait-il pas divifion dans vos comites , dans nos 
diſtricts, dans nos familles; & vous accuſez le 
Roi de votre ouvrage; & vous avez cru que les 
generaux de la conſtitution ſeraient moins exempts 
des diſcordes que les gencraux de la republique, 
mais Dumouriez accuſant Pache, & Cuſtine ac- 
eufant Kellermann de lichets & di ivrognerie, ont 
deja repondu à ce nouveau paradoxe de M. de 
_ Condorcet. | 

Le Miniſtre propoſa , ſans le communiquer 
au Roi, & Vaſſemblee deereta la formation d'un 


put pardonner une inſulte directe de la part de 
ſon Miniſtre, il le renvoya & propoſa ſoudain un 
camp plus formidable a Soiſſons, il rempliſſait 
mieux l'objet allegue par Vaſſemblee, celui daſ- 
ſurer Ja detenſe extérieure & la tranquillite des 
departemens ; mais il otait tout pretexte d'agita- 
tion a Paris, on ces volontaires turbulens euſſent 
ete aux ordres de quiconque aurait voulu exciter 


l'aſſemblèe eut l'air de porter a Servan, ne pou— 
vait etre qu'une dèriſion; car, ſans parler des 
accuſations faites des le lendemain contre lui par 
Dumouriez , ſon ſucceſſeur, des denonciations 
faites par les membres de [aſſemblee, une de- 
mocratie anarchique a-t-elle * eſtimé un in- 
dividu! 

Mais ce n'eſt pas tout; cette meſure propoſee 
ſous le pretexte de la tranquillite générale, n'etait 
qu une meſure revoJlutionnaire pour amener plus 
vite & plus promptement, le renverſement de 
la conſtitution ; & le 2 Septembre Vallemblee 


r 


n'ienorait pas qu'une partie de ces miſerables ' 


etait deja en route pour Paris; le Roi inſtruit des 


projets formes , des ordres donnes ,- devait faire 


tout ce qui était en ſon pouvoir, pour veiller au 
maintien de la hiberte de toutes les autorités conſ- 


tituees. | 


On ne ſait ce qu'entend M. de Condes par 


Finciviſme de la garde du Roi. Cette garde qui 
n'avait que le ſoin de garder le Roi & ſon ha- 
bitation , ne pouvait avoir & n'avait aucune in- 
fluence hors de cette enceinte. Des commiſſaires 


de la municipalite, en avaient examine tous les 


membres, en avaient regu les ſermens; aucune 
plainte legale ne fut portée contre eux, aucune 


allegation prouvee ; les caſſer & accuſer leur reſ- 


pectable commandant , était une atteinte a Ia 
conſtitution , une meſure revolutionnaire , T'af- 
ſemblee Tadopta; & peut-etre, le Roi eut-il dit 
mettre a conſerver cette garde, l'énergie qu il 


employa a ſuſpendre le barbare projet de depor- - 


tation des Pretres. 


M. de Condorcet arrive an 20 Juin; le 20 Juin 


& Petion ſont juges. — L'aſyle du Roi viole, 
ſa perſonne avilie, Sa Majeſte menacee , outra- 
ce, le filence perfide du maire de Paris, le cou- 
rage du Roi, de la Reine, de Mde. Eliſabeth , 
dans cette execrable ſoiree n'ont pas beſoin d'un 
nouveau commentaire. (*) 


On oſe parler du bonnet rouge dont le Roi 


fut contraint de laiſſer ſouiller ſon front, comme 
des enſeignes de la liberté, & comme d'un ace 
de ſa volonte; le redacteur a donc oublie que les 


Marſeillois a leur arrivee a Paris, ayant voulu 


(% La porte $*ouvrit, dit M. de Condorcet; oui, elle s'ouvrit, 
mais quatre coups de hache Pavaient enfoncce, & le canon avait EtE 
monte dans l'anti- chambre; on peut juger par ce trait, de la bonne - 
foi du rèdacteur de Pcxpoſition, ö 38 N 
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forcer tons les citoyens à quitter la cocarde de 
rubans, pour prendre celle de laine, Laſſemblee 
nationale proſcrivit elle- meme cet acte de vio- 
lence? Comment pourrait-on faire enviſager apres 
cela, la ſcene du bonnet rouge, preſente au Roi 
ſur le fer d'une pique, autrement que comme 


Leffet de la plus criminelle violence, & quel 


ſtupide rapprochement que de pretendre faire 
croire, que le Roi avait adopte par cette demar- 


che les principes de cette populace qui venait 


Vinſulter , tandis que des regicides cherchaient 
Leurs Majeſtes dans d'autres appartemens , pour 
conſommer leurs crimes | 

Le reſſort de l'opinion qui fe developpa a 
cette epoque avec tant d'energie en faveur du 
Roi, les armees, les départemens qui demande- 
rent vengeance de l'affront fait a Louis XVI, & 
comme autorite conſtituee, & comme citoyen , 
ſont preſentes par le rapporteur, comme des 
griefs contre le Roi. Ah! s'il fut coupable alors 
de linteret qu'il inſpira, combien ſon crime s'eſt 
aggrave depuis ce tems; car, tout ce qu'il y a de 
bon & de vertueux en Europe, implore aujour- 
d'hui la vengeance celefte en fa faveur. 

M. de Condorcet lui objecte d'avoir confirms 
Farrete du département qui ſuſpendait Manuel & 
Pétion, & d'avoir autoriſè la procedure qui avait 
été entamee par des juges de paix fur cette 
odieuſe journée; 1] paſſe ſous ſilence avec un art 


deteftable , Voftre que fit le Roi le ſoir meme de 


la journee de la reconciliation , d'enſevelir toute 
cette affaire dans l'oubli, & la barbarie avec la- 
quelle l'aſſemblée le replaga par un decret, entre 


ſes devoirs & ſa bonté.— Le cœur de Louis XVI 
aurait voulu pardonner, la juſtice du Roi lui fit 


une loi de confirmer l'arrètè du département; & 
Thomme & le Roi devinrent auſſi- töt en butte 
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aux fureurs. Les deux magiſtrats coupables furent 
reintegres, par Tafſemblee , leur haine pour læ 
royaute 8'augmenta de toute la force que leur 
donnoit le corps legislatif, des c2 moment le Roi 
n' eut plus d'autorite dans Paris, & Pétion y regna 
ſous ſes yeux. 


Laccufation d'avoir cherche dans le pouvoir 


judiciaire un moyen de donner a L'autoritè royale 
une extenſion arbitraire, eſt auſſi vaine que les 
precedentes. Ce pouvoir devait par la conſtitution 
etre independant; s'l ne l'était pas, la rupture 
d'equilibre etait plutot contre le Roi qu' en ſa fa- 


veur, car toutes les nominations des juges etaient 


entre les mains du peuple; mais la juſtice & Thon- 
neur étaient inſeparables, le meilleur argument 
qu'on puiſſe faire pour diſculper la conduite du 
Roi, ſerait de le montrer marchant toujours ſur la 
meme ligne que le pouvoir judiciaire , populaire 
lu-meme. Le pouvoir legislatif était oblige de 
s'ecarter de cette ligne, parce qu'il etait ſans ceſſe 
livre aux factions, & toujours en butte a la po- 
pulace. Ses diſſenſions venatent du nombre de 
ſes membres, de leurs paſſions & de l'aviliſſement 
auquel il s'etait condamne, tandis que le pouvoir 
executif, le pouvoir judiciaire & le pouvoir ad- 
miniſtratif, commandoient encore par la gravité 
de leurs operations , par leur coſtume, par len- 
ſemble de leurs demarches, par Thabitude enfin 


ſi puiſſante ſur le peuple, un reſpect & une re- 


verence que l'aſſemblèe nationale n'eprouva ja- 
mais. Tout ce qui était honnete & conſtitutionnel 
agiſſait de concert ſans ſe communiquer; tout ce 
qui était criminel devait l'attaquer. Laſſemblee 
& la populace legislatives durent donc renverſer 
les autorités conſtituèes, & charger enſuite un 
ſophiſte de leur imputer leur propre conjuration. 
M. de Condorget sen eſt acquitte, mais il eſt 


4 
4 
| | 
| 
. 
f 
| 
' 
; 
| 
4 
: 
: 
| 
: 
| 
[ 
ö 


— — 


2 8 - 


ASME. « 
Fang * . 


F.-Y = Or 
* r —— r 
L F k ” — x — 
* * 
* ** — l * 


(6238) 


bien puni aujourd' hui de Tinconſequence de ſes 
| paradoxes par Iinconſequence de ſes commettans, 


& Barbaroux en faiſant a 1a tribune le recit de 
ſes crimes, a devoile tous les crimes du recit de 
M. de Condorcet. 

Limpoſture des allegations eſt ſi evidente que 
Ton eſt tente a chaque ligne d'en interrompre la 
diſcuſhon. La republique était deja commentcee 
dans le midi. Le département des Bouches-du- 
Rhone ne verſait plus au trefor public ſes impoſi- 
tions; les plans de la conjuration etaient entre les 
mains des Miniſtres ; la federation ſervait de pre- 
texte au rendez-vous des factieux. On connaiſſait 
les departemens revolutionnaires, dont les {cderes 
arrivaient avec le projet de renverſer la conflitu- 


tion. Le miniſtere voulut s'oppoſer a Varrivee de 


ces derniers, c'etait ſon devoir, & ce devoir lui 
avait ete trace par des departemens & des muni- 
cipalites meme. On avait va Lyon, Autun & 
Tournus , defendre aux Marſeillois de faire ſe- 
Jour, & les obliger par force de ſortir de leur 
ſein immédiatement apres leur apparition. Sem- 
blables aux habitans des deſerts de la Syrie, les 
Francais etaient obliges de ſe coucher ſans. reſpi- 
rer, pour laiſſer paſſer ces vents peſtilentiels qui 
nous arrivaient des echelles du Levant. Ces agita- 
tions interierires, le ſoin religieux de conſerver le 
depot qui leur était confiéè, ne detournaient-ils 
pas les Miniſtres de donner aux ſoins de la guerre 
toute l'activitè dont on leur reprochait le defaut? 
Et certes, la conſtitution courait bien plus de riſ- 
ques des ennemis du dedans que de ceux du 
dehors; car, chacune des Puiſſances à qui nous 
aviofis declare cette guerre, ne ſongeait pour lors 
qua fe defendre. | 
M. de Congorcet reproche au Roi de n'avoir 
Pas rétabli apres le 20 Juin, le yertueux Petion 
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dans ſes fonctions de maire; helas! a quels ſignes 
le Roi aurait-il reconnu cette vertu, dont le phi- 
loſophe affuble le magiſtrat. ' En ſuſpendant le 
maire de Paris il confirmait Tarrete du departe- 
ment; & dans ce département n'y avait-il pas 
auſſi des hommes dont la vertu était devenue 
roverbiale; l'on avait dit autrefois le vertueuæ la 
Rochefoucault & le vertueuæ Deſmeuniers. Place 
entre tant de vertus, le Roi jugea d'après ſon 


reille alternative, donne le prix a ſon collegue, 
& le reſuſe a ſon hienfaitenr. Le Roi, en prefe- 
rant M. de la Rocliefoucault a Pétion, n'etait 
qu honnète; M. de Condorcet agiſſant en ſens 
inverſe (0), qu'etait-1l ? 


encore ſous la plume de M. de Condorcet, un 
des crimes du Roi; cependant M. de Condorcet 
wvoue que le Roi y oppoſait un timide déſavœu. 
Dabord ce manifeſte ne fut connu que tréès-peu 
de jours avant le 10 Aotit ; enſuite il ne fut 
connu que par la voie tres-douteuſe d'une gazette; 
en dernier lieu, ſon effet fut ft nul dans Paris, 
que le Roi ſerait toujours excuſable d'avoir me- 
priſe lui-meme les menaces de cette declaration , 


(*) M. de la Rochefoucault avait donné 100,000 livres 4 M. de 
Condorcet, pour faciliter ſon mariage avec la fille Grouchi Fatigue 
Pavoir encore une relation avec cet homme, M. de la Rochefoucault 
vend une de ſes terres, & fait des offres reelles du capital au philo- 
ſophe; on s'attend peut-ètre que cet Ecrivain , qui depuis était arrive 
au comble des honneurs & de la fortune, déclinera le bienfait, & 
Shonorera par un beau trait de defintereſſement. Non: M. de Con- 
dorcet prend Pargent, calomnie ſon bienfaiteur, & fait Peloge de 
Potion. Quarrive-t-il ? A la ſuite des calomnies de Condorcet, M. 
de la Rochefoucau't eſt maſſacre, Son heritier, le Duc de Liancourt, 
a Cherche un aſyle, apres ſa mort, ſur une terre Etrangere. Toute la 
propriètè de cette riche ſucceſſion eſt confiſquee, & il en reſulte 
qu'en trois mois, & d'un trait de plume, M. de Condorcet a fait tuer, 
& a eu le plus Clair de la fortune de ſon ami, de ſon pere & de ſon 
bienfaiteur, 35 


d 
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propre cœur: M. de Condorcet dans une pa- 


Le manifeite du Duc de Brunſwick devient 
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comme le fit IVaſſemblee quand on voulut lui en 


donner lecture. 

ui chercha à diviſer les citoyens pauvres 
d' avec les riches ? qui chefcha a les armer tous 
Egalement? qui le premier eſſaya de renverſer 


cette conſtitution fi vantee qui avait diviſe les 


citoyens en deux claſſes? Ne fut- ce pas Pétion 
lui-méme qui avait averti pendant ſa magiſtra- 


ture, que cette conſtitution briſait Vegalite entre 


les citoyens qu elle avait nommè actifs & passiſs? 
Quelque parti qu'eut pris le Roi, il eut toujours 


Ete accuſè par la faction; en maintenant la conf. 
titution; il detruifait Tegalite; en maintenant 


Leégalité, il eut detruit la conſtitution; ſes en- 
nemis qui Tavaient place entre ces deux ecuells, 
ne lui avaient laiſſè pour abri & pour refuge 
que les murs d'une priſon ou la mort; & ſe 
ennemis ſe paraient du nom pompeux d'amis dt 
la constitution] 

Les adverſaires de cette conſtitution, les repu- 


blicains, les applaniſſeurs avaient voulu mettre 
la pairie en danger, a force d'inſultes & de pro- 
vocations aux Puiſſances étrangeres, pour avoit 


un pretexte ſpëcieux de tout detruire, de tout 
renverſer. Loix, tribunaux , adminiſtration, 
finances, proprietes , gouvernement , conſtitu- 
tion, tout ce qui exiſtait était coupable. II ny 
avait de beau, de patriotique, de ſublime, de 
ſaint que ce qui n'exiſtait pas, & ce qui depui 


le 10 Aout n'a pas pu exiſter encore. 


Si la patrie avait Ete dans un danger reel, i 
les troupes étrangeres qui arrivaient, ne s 'Graient 
85 miſe en route, avec le ſeul projet de rétablir 

'ordre & la paix en France, & de preſerverleur 
propre pays de nos principes deſtructeurs, alors 
le devoir du corps politique n'etait-il pas de ſe 
reunir a ſon chef, & de lVinveſtir lui & fon mi- 

niſtere; 
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niſtere, d'une confiance ſans bornes, d'une puiſ- 


ſance beaucoup plus energique & plus active? 
Ces nouveaux Romains avaient oublie que cha- 
que fois que la republque ut en danger, les 
hommes qu'ils pretendaient 1miter, avaient remis 


tous les interets communs ſous la protection des 


conſuls. Renforcer le pouvoir executif dans les 
momens de criſe, 6touffer toutes les factions ſous 
le poids de l'autoritè qui a le plus d'interer a etre 


conſervatrice, avait été juſqu'alors la niaxuine & 


la reſſource des peuples qui avaient eu quelque 
ombre de ſageſſe & de raiſon. C'eſt ainſi que, 
menacee par un ennemi d'autant plus dangereux 
qu'il etait cache , IAngleterre en ſe ralliant au- 
tour de ſon Roi, vient de chaſſer tous les nova- 
teurs & tous les brigands qui deja les ſuivaient 
de leurs vœux. Il nous était reſerve de donner 
au monde le ſpectacle nouveau d'une faction de- 
ſorganiſatrice marchant a Tennemi ſans ordre, 
{ans diſcipline , appuyee ſur le nombre, la ter- 
reur, le brigandage; etonnant d'abord, jettant 
Yeclat dont brille un feu de paille; mais bientöt 
8 arrètant au milieu de ſes premieres victoires 
retombant dans les tenebres de la crainte & au 
milieu du cahos, des ruines & des debris de la 
fortune publique & particuliere: des eſprits faux 
pouvaient ſeuls ſe charger de la tache odieuſe de 
loner une revolution auſſi fauſſe dans tous les 
points: Garat & Condorcet, chefs de la faction 
litteraire, ont commis le crime de ſe rendre les 
apologiſtes des exeEcrables heros du 10 Aoùt & du 
2 Septembre. De pareils Achilles etaient bien 


dignes de trouver de ſemblables Homeres. 


L'un d'enx a deja dit dans ſon journal qu'il va- 
lait mieuæ $'attacher aux institutions naissantes , 
quauz institutions mourantes. Qu'entend par la 
M. de Condorcet? Veut-il dire, qu'on doive ds: 
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ſerter les drapeaux de la ſageſſe & de la raifon 


parce que ces vieilles inſtitutions contrediſent à 


chaque inſtant ſes actions & ſes principes; vent-i] 
dire qu'il faillerenoncer aux anciennes idees d'hon- 
neur & de propriete, pour y ſubſtituer fa morale 
& ſa logique; alors, je lui conſeille d'aller precher 
dans la caverne du capitaine Rolando; ce n'eſt que 
la qu'il pourra trouver des objets d'aitachement, 
car un voleur peut ſe dire auſſi lui, wn proprie- 


- 


taire naissant. _ 
M. Garat, miniſtre de la juſtice rèvolutionnaire 
apres Danton, a du faire, & a fait a ſon tour, Ie- 
loge du 2 Septembre, en aſſurant que Paris de- 
vait en tout temps avoir [initiative de [insurrec- 
tion. Ainſi voila le 10 Aoũt & le 2 Septembre, 
Juſtifies par deux philoſophes. L'un conſacre le 
Pillage ſous le nom d'institution naissante , l'autre 
le meurtre, par la denomination d insurrection, 
Les non-proprictaires ſont inveſtis du droit politi- 
que, & depouillentles proprietaires ; Paris donne 
le ſignal du maſſacre, & l'on tue dans toute la 
France; sic voluere parce! ainh l'ont voulu les deux 
oracles de la revolution. La providence eternelle 
en ſoufflant cet eſprit de vertige a deux tetes pen- 
ſantes, en permettant qu'on les crit , en différant 
de les punir, a-t-elle voulu fe moquer, ou ſe 
venger de Teſpece humaine? on n'en fait rien. 
Si le corps politique n'eut pas ete factieux lui- 
meme , eut-ilaccucilli ces petitions de decheance, 
dont il ſe fait un titre aux yeux de I'Europe? ignore- 
t-on que chaque ville, chaque ſection de! Empire 
Etait diviſce en deux partis, celui de la ſageſſe & 
celui des paſſions, celui des ee eiemifer © celui 


des Jacobms. On liſait a la tribune comme un 


vœu national, une petition de comediens , de ga- 


leériens, de deſertenrs, & l'on paſſait ſous ſilence 


une Petition de 20 mille proprietaires ; ou bien, 
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ſi l'on conſentait a en donner lectũüre, auſſi-tòt 
on faiſait courir les liſtes de proſcription de tous 
les ſignataires, & la terreur enchainait ſoudain tou- 
tes les bouches & toutes les plumes. 

Enfin, la conſpiration areuſh : Barbaroux & ſes 
Marſeillois, Marat, Robeſpierre, Bazire, Merlin 
& Chabot (1) aides des braves des fauxbourgs, 
guides. par un homme convaincu de filouteries 
(Weſtermann) ont renverſe le Trone ; le ſeul re- 
giment qui fut reſte fidele au Roi, a ere detruit 
en entier, ſans avoir provoque la colere du peu- 
ple; (2) tous les amis du Roi ont été diſperſes , 
ruines, ou tues; les Pruſſiens, les Autrichiens ont 
«te repoufles de notre territoire & attaques chez 
enx ; les citoyens paſſifs ſe ſont rendus les maitres 
de J Empire; une convention a été formee de ces 
elemens impurs, & les conſpirateurs du 10 Aout, 
ſont devenus les juges de leur ſouverain. Eh bien, 
apres la ſuppreſſion de tous ces obſtacles, de tous 
ces motifs de revolution , je vous interpellerai M. 
de Condorcet; ou eſt ce bonheur, ou eſt cette li- 
berte que vous avez promiſe aux Frangais , & dont 
vous avez menace le reſte de la terre ? qu'eſt de- 
venu cette paix interieure , cette tranquillitè dont 
nous jouiſſions ſous le gouvernement paternel d'un 
des meilleurs Rois de I Europe, & que vous nous 
aviez annoncee dans votre republique ? on ne voit 
par- tout que defiance & terreur; toutes les affec- 
tions douces, toutes les jouillances de Teſprit ont 
diſparu, pour faire place a la turbulente igno- 
rance (3). Lhymne bruyant des Marſeillois en 
aſſourdiſſant toutes les oreilles, effarouche tous les 
cœurs. La ſouverainete da peuple eſt en action, 
& lon ne voit par- tout que ſes paſſions en acti- 
vite, par- tout des bandes precedees du chant de 
mort des ſauvages, font fuir les painbles habitans; 
les charmes de la ſfociete ſont difſipes; on cher- 
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che les campagnes les plus reculées, les cavernes z 
les ſolitudes les plus profondes ; homme y craint 
Thomme; on eſt retenu ſur cette terre de ſang pour 
conſerver encore une ombre de propricte, & pour- 
tant des proprietaires, ont vu confiſquer a leurs 
yeux leurs propres biens, comme s'ils avaient emi= 
ore, L'un ſemblable au ſenateur Romain proſerit 
pour ſa maiſon d'Albe, ſe voit decrete d'accuſa- 
tion pour avoir poſſede un trop ſuperbe jardin: 
Vautre nomme dans une pretendue liſte d'emi- 
gres , eſt reduit a ſe deshonorer , en declarant 
qu'il eſt l'agent de la faction en pays étranger; 
un troiſieme regarde comme un jour heureux 
celui ou 11 eſt empriſonne au dehors, afin de 

rouver par ſon ecrou, qu'il n'eſt pas libre d'al- 
fer chercher des fers dans ſon pays. Des maladies 
nouvelles, inconnues a L'art de guerir, ſont ve- 
nues aflliger Thumanite ; les affres de la mort, les 
effets de la frayeur ont decompoſe toutes les phy- 
ſionomies; le beau phyſique & moral n'exiſte plus; 
la France entiere reſſemble aux monſtres de la 
galerie du Prince de Paphlagonie : & voila votre 
ouvrage , Mr. de Condorcer! Je dis que c'eſt vo- 
tre ouvrage : oui, vous etes plus coupable qu'un 


autre de cette contraction qu'eprouve la France, 


car enfin, c'eſt ſous les bannieres de votre repu- 
tation philoſophique , qu'un peuple toujours facile 
a Egarer, s eſt engage dans les ecueils de la repu- 


blique: mais le remords vous tourmente deja; 
il vous preſſe par tous les points; vous fiegez avec 


Marat & Philippe; votre nivellement vous a ra- 
baiſle a leur niveau, & cette premiere punition 
vous avertit de celles qui vous attendent. 
L'injuſtice de vos griefs contre le Roi a été re- 
pouſlce de toutes les nations environnantes. Vous 


etes oblige d'admettre vous-meme la nobleſſe de 


ia defenſe, Qugi: yous n'appexgeyziez pas 18 


thaine inſenſible qui lie chacune des pages que 
vous avez écrites pendant la revolution , aux con- 
cluſions ſanguinaires de Robeſpierre? Ah! vous 


en convenez ſans doute dans le ſilence des nuits, 
dans ces momens terribles, ou l' homme degage 


des tourbillons de la vanite , rentre dans la ſoli- 
tude, n'entend plus le bruit des applaudiſſemens 
populaires, & ne trouve que ſa conſcience pour 
juge. Vous voudriez alors dans ces heures fune- 
bres, effacer avec vos larmes, avec votre ſang, les 
impreſſions affreuſes que vous avez produites. It 
n'eft plus temps. Vous etes deſtine a donner un 
plus grand exemple au monde. Entendez les cris 
des enfans & des vieillards qui vous redemandent 
leurs fils, leurs peres, 6gorges dans ces journees 
fatales que vous avez provoquees par des inſinua- 
tions perfides auxquelles vous n'avez jamais cru 
vous-meme ; voyez tous ces heros qui combat- 
taient a vos cotes, Manuel, Gorſas, Pétion, pre- 


cipites de la tribune populaire a laquelle vous 


les aviez portes ; voyez un pouvoir nouveau eleye 
Par vos ſoins, detruire celui que vous avez creez 
le couteau du gladiateur abattant les faiſceaux de 
la rẽpublique, ainſi que les baches de vos licteurs 
avaient briſe le ſceptre des Rois. Voyez les fac- 
tieux entraines ſucceſſivement par le torrent de 
Lanarchie, depuis Bailly votre collegue, juſqu'à 
Bentabole; voyez cette generation affreuſe qui 
s'cleve ſous ces cruels auſpices; des enfans de 12 
ans, accoutumès a promener des tetes ſanglantes, 
diſputer de ferocite avec vos ſatellites ; voyez en- 
fin des milliers de citoyens eperdus, que vous 
avez diſperſes, vous redemander envain cette pro- 
tection qu'ils pouvaient trouver ſous leurs ancien- 
nes loix. Ils cherchent encore les paroles conſola- 
trices qu'ils liſaient ſur la porte du Temple de la 
zuſtice. Leurs regards y decouvralent avec atten- 


* 
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driſſement, civibus inde salns, sontibus inde tre- 
mor. Aujourd' hui ils levent les yeux en tremblant, 
vers la maiſon commune; Iaffreux comité ſe pré- 
ſente devant eux; & ſemblable a Venfer du Dante, 
une bouche d' airain paralt leur repeter ces terri- 
bles mots: voi che intrate, lasciate ogni speranza! 
Dans votre deſeſpoir dJobtenir des partiſans , 
vous avez cherche a conquerir des complices par 
tout Vunivers. Vous avez repandu deja vos prin- 
cipes empoiſonnes dans pluſieurs etats voiſins, & 
par-tout ils ont fait horreur. Votre fauſſe morale 
effraye encore plus que votre fauſſe monnoie ; 
votre atheiſme revolte autant que vos exces avili- 
' ſent le nom de liberté; vos ſentinelles ſont maſſa- 
crés en pleine rue, & vos generaux ne peuvent 
outer un inſtant de repos, ſans avoir un parc dar- 
tillerie à leur porte. Vous avez oubliè qu'il vous 
avait fallu plus de quatre ans pour pervertir par 
degres le caractere du peuple le plus vif & le plus 
ſenſible ; & vous avez cru dans votre vanite , que 
huit jours ſuffiraient pour bouleverſer les habitu- 
des tranquilles des peuples les plus flegmatiques; j 
a peine avez vous commence de troubler la paix 
dont ils jouiſſaient, que vos ſoldats en ſont reduits 
a craindre le renouvellement des yepres Sicilien- 
nes. Vos troupes de ligne deſertent; vos volon- 
taires retournent dans leurs foyers ; vous Ctes obli- 
goes de rappeller vos armees ſur la frontiere, tan- 
dis que celles de yos ennemis augmentent tous les 
jours, & que leur rage contre vous 8'accroit de 
tout le mepris que vous inſpirez aux . 
que vous avez envahies. 
Ceetait donc pour un tel reſultat que vous avez 
detruit la Royauté; voila donc ſon crime connu , 
& vos griefs expliques; ie Roi était coupable de 
reſpecter les gouvernemens voiſins, & de ne pas 
troubler la PAX des F de T'Europe. Eco- 
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nome de la fortune publique, pere de tous les 
Frangais, cetait par l'exemple de ſes vertus & du 
bonheur de la France que Louis voulut reformer 
les abus des autres gouvernemens; a vous, il vous 
a fallu du ſang & de l'argent; des contributions 
& des cadavres, voila vos moteurs & vos mobiles. 
150 millions par mois n'effraient point vos arith- 
meticiens politiques; mais comment ont-ils pre- 
ſume faire ſubſiſter long-temps ſans peril, un ſem- 
blable deplacement. Qui fournira aux travaux, 
aux atteliers meme militaires, quand le corps tra- 
vaillant ſera devenu le corps combattant? On 
ſera Ihypotheque finale de votre papier de reyo- 
lution que vous multipliez aujourd'hui au point 
que par frayeur vous n'oſez pas meme le nume- 
roter? Vous avez ſenti que touts ſa valeur etait 
epuiſee. Arrives au terme fatal, vous avez congu 
leſpoir inſenſe de Ihypathequer ſur des fantomesz 
& vous avez decrete d'avance qu'il ſerait fonde 
ſur un capital que vous determineriez dans votre 
Sagesse, & qui ſerait preleye ſur les biens natio- 
naux que vous permettriez à vos allies d'envahir. 
Mais ſi la ſouyerainete des peuples eſt inviolable, 
de quel droit attentez vous a la ſouveraineté de 
ces memes peuples, plus étonnès eneorè de votre 
licence que de leur liberté? Imprudens, chez qui 
la folie ſe joint a la cruauté, ils ont envahi en eſ- 
perance les mines du Mexique & celle du Potoſe, 
& dans leurs extravagantes meſurès, ils auraient 
ẽtè juſqu'à fonder Tedifice de leurs aſſignats ſur les 
habitans des planetes, s ils avaient entreyu un 
moyen d'en aller bouleverſer I' ordre ſocial. | 
+ Peut-on ſe figurer de ſang-froid un M. de Con- 
dorcet, calculant dans ſon cabinet avec indiffé- 
rence la mort de 300 mille & la ruine de 20 mil- 
lions d'hommes, pour obtenir par une phraſe 
louche, par un faux ſyllogiſme , ou y une dia- 
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tribe bltche, les applaudiſſemens de quelques 
ſots, ou un paragraphe dans le Morning Chro- 
nicle (4) Il a compte ſans donte ſur l'abſence 
totale de la raiſon & de la vraie politique; il eſt 
Athee auſh lui, M. de Condorcet ; diæit insipiens 
in corde su, non est Deus. 
ue fi Von accorde quelques lumieres a M. de 
Condorcet, alors il eſt impoſſible de croire qu'il 
ne ſoit pas frapps des plates qui affligent la France, 
& la diſparate de ce qu u'tl doit penſer avec ce 
qu'on voit ſortir de ſa plume, le rendrait le rebut 
des hommes, ſi les effets de Ga fauſſe doctrine ne 
Pavaient deja rendu un des fleaux de Thumanite, 
Aprés un tel exemple, quel eſt le pere qui ne 
redoutera pas maintenant juſqu'a I'education qu'il 
donne a ſes enfans? Qui ne verra dans nos mal- 
heurs Yaccompliſſement de la maleèdiction du 
erèateur, lorſque le premier homme eut viole 
Tarbre de la ſcience du bien & du mal? On di- 
rait en voyant Mayence priſe, miſe à contribu- 
tion, repriſe & bombardèe, que le ciel a voulu 
punir cette ville du funeſte preſent qu'elle a fait 
aux hommes, en inventant Timprimerie. 
Qu'un Robeſpierre, qu'un Chabot, qu'un Le- 
= ne reſpirent a la tribune que ang & pil- 
age, l'eſprit humain s'y accoutume ; animaux 


mal-faiſans, ils rempliflent leur inſtinct. Un bou- 


cher, un capucin, un neveu de Damiens, doi- 
vent hiter de leurs vœux I 'inſtant de voir tomber 
les 280 mille tetes que Marat demande: mais de 
voir un homme long- tems ſoupgonne de philo- 
ſophie applaudir aux moyens, à la logique & 
meme a Teloquence de Robeſpierre, eſt un exces 
de perverſite on de lachete,:qui confond, qui 
ancantit. ( Voyez la Chronique du 3o Decembre.) 
Long-tems auſſi perfide que M. de Condorcet, 


I Minifre proteſtant Rabaud de St. Etienne cede 


— 
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au eri dechifant de fa conſcience. Il avertit In 
convention de la reſponſabilite qui peſe ſur elle. 
II Vavertit qu'aussi-tor que le jugement quelle va 
porter sur le malheureux Roi sera rendu, le juge- 
ment des siecles va commencer pour elle, sans que 
ni les reflexions tardives, ni les vains regrets , nt 
les retours inutiles Sur le passe , puissent la ga- 
rantir de ce poids de opinion publique dont la 
nature est de grossir, de croitre et d'accabler enſin 
ceux qui Pont accumulè sur leurs tetes : il s in- 
digne de voir des legislateurs accuſer a la fois, 
condamner & peut-etre exccuter leurs vichmes. 
A l'aſpect de cette cumulation des pouvoirs le- 
gislatiſs, executifs & judiciaires, il s'ccrie : 14 
liberts nest plus en France, c'est d Constanti- 
nople , c'est d Lisbonne, c'est 4 Goa qu'il faut la 
chercher. Un inſtant apres, ſes remords lui arra- 
chent ces terribles paroles: Je suis las de ma 
portion de despotisme „Je suis fatigue, harcele, 
bourrele de la tyrannie que j'exerce pour ma part. 
Je soupire apres le moment oli vous aurez Cree un 
iribunal qui me fasse perdre les formes et lappa- 
rence d'un tyran. 5 

Vous Tavez entendu , M. de Condorcet , ce 
langage arrache a votre college d'academie & de 
legislation , vous Iavez auſſi entendu ce diſcours 
atroce, mais conſequent , que Robeſpierre pro- 
nonca auſli-tot a la tribune ; il fit voir la guerre 
civile naiſſant du renvoi aux aſlemblees primaires 
du jugement du Roi; perſonne ne put contredire 
ſes argumens; & c'eſt vous qui en aviez poſe la 
majeure; celui-la invoquait les regles de la juſtice; 
celui- ei demandait la mort pour le Roi : vous 
louez l'un, vous careſſez l'autre; quel méchant 
role vous remplilſez dans cette affreuſe tragedie ! 
vous n'ayez pas meme le merite d'etre un bon 
factieux; mais que nous importe que vous pro- 
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nonciez la conſequence, on n'oubhera pas que 
vous avez redige le principe. 
Quelle diſtance infinie vous ſepare aujourd'hui 
du rang auquel viennent de monter les courageux 
defenſeurs de Louis; Deſeze a parlè (5), & tous 
les nuages ont ete diſſipes. Nobleſſe, elevation , 
logique, clartè, méthode, verite & dignité, il a 
tout reuni dans ſon plaidoyer, & ce plaidoyer 
fut fait en peu d'heures pour tous les ſiecles fu- 
turs. Le calme du Roi, & les fureurs de ſes 
bourreaux, ont donne aux nations voiſines la 
meſure de cette grande cauſe, & quelque ſoit 
votre jugement il eſt deja jug e. 
Deſeze, Malsherbes, Tronchet, noms a ja- 
mais fameux, la poſterite ne vous prononcera 
point ſans reſpect & ſans benedictions ; puiſlent- 
ils paſſer a nos derniers neveux avec votre cou- 
rage & votre loyaute, puifſent-ils ranimer chez 
: eux le feu facre du royaliſme, fans lequel tout elit 
deſordre, tout eſt anarchie. | NN wh 
ue la ville de Bordeaux ne rougiſſe plus des 
enfans rebelles qu'elle a vomis ſur les rives de la 
Seine; elle a produit Deſeze, & par-la elle ex- 
pie. a la fois Guadet & Grangeneuve, Ducos & 
Boyer. : 05 
Non moins eloquens, mais moins heureux que 
ces défenſeurs celebres, MM. de Lally & Ma- 
louet ont auſſi rempli leur devoir envers la patrie. 
Leurs offres a la convention ſeront un temoignage 
eternel de leur déèvouement & de leur fidelite, 
comme les refus du corps legislatif ſeront conſ- 
tamment ſx honte & leur excuſe. L'accord de 
leurs opinions publices au moment meme ou le 
Roi expoſait a ſes ſujets ſa vie entiere ; cet accord, 
dis-je, avec les raiſonnemens de ſes défenſeurs, 
eſt à la fois la preuve de la juſtice de ſa cauſe, 
& Teloge de la juſteſſe d'eſprit de MM. de Lally 
& Malouet. | 


En 


Mais ce qui par- deſſus tout, exige notre admi- 
ration & nos reſpects, ce qui frappe a la fois nos 
ſentimens & notre raiſon, c'eſt la conduite vrai- 
ment noble & magnanime de la nation Anglaiſe 
dans une cauſe auſſi ſolemnelle. Cette nation dont 
la ſouverainete eſt depoſcee dans un corps politi- 
que, qui ſemble avoir ete organiſe par le ciel 
meme , a exprime fon vœu par la voix de ſes 
repreſentans , & tous n'ont eu qu'une opinion ſur 
la cauſe ſacree de notre Roi; tous ont vu dans 
la tour du Temple le depot de Thonneur Fran- 
cais , le centre qui pouvait encore rappeller les 
vœux d'un peuple egare, & prevenir le dechire- 
ment de l'Europe; mais le parlement Britannique 
avait a m<nager & ſa propre dignite, & Vorgueil 
farouche des factieux (6); il a tout concilie par une 
meſure digne de ſa ſageſſe. Enyerra-t-il un ambaſ- 
fadeur a Tanarchie? ce ſerait la reconnaitre , & 
lhonneur lui defend de fraterniſer avec le crime, 
les poignards & Tatheiſme ; fera-t- il parvenir ſon 
vœu pour le Roi a la convention? mais une cruelle 
experience lui a appris qu'une pareille demarche 
navait ſervi autrefois qu'a accelerer la fin de 
Charles I. Dans une poſition fi doulourenſe , 
homme que la nature ſemble avoir forme Mi- 
niſtre, ne de la Grande-Bretagne, s'arrete penſif 
devant la gloire de ſon pays, & Timage de 
Louis XVI; il médite, il chancelle, il ſoupire, 
la tete s'incline, ſa paupiere s' abaiſſe, il eteinr ſon 
expreſſion , & la lettre du Roi d'Angleterre a ſon 
ambaſſadeur en France, interprete du ſentiment 
national, reſte depoſee ſur le bureau pour etre 
le temoin conſtant des vœux ſecrets & des dou- 
leurs muettes de la nation. Les papiers publics, 
ambaſſadeurs naturels des democraties ſuffiront 
pour tranſmettre aux factieux ces vœux & ces 
douleurs. Oh! vous, qui par vos diſcours pro- 
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ofates & appnyates cet eloquent ſilence, Pitt 
. „Dundas, Windham, Grenville, Loughbo- 
rough, Jenkinſon, Stanley, qu'il me ſoit permis 


de joindre vos noms a ceux des Frangais que j'ai 


deja cites ; qu'il me ſoit permis de vous reunir ſous 
les memes eloges. Honorables defenſenrs de la mo- 
rale, de la propriete, des loix, vous euſſiez parle 
a Paris comme Deſeze & Malsherbes ; & Deſeze 
& Malsherbes euſſent comme vous tonne a Welt. 
minſter contre les rebelles & les felons ; car en 
France comme en Angleterre, dans le calme de 
Ja paix, comme dans les orages des revolutions , 
Ja vertu n'a qu'une voix, Thonneur n'a qu'un 
ſeul & meme langage. 


Je crois avoir rempli la tache que je m'etais 
impoſee. Je crois avoir detruit Vechafftaudage po- 
litique de M. de Condorcet. Je termine ainſi le 
premier volume de mon ouvrage. On peut lin- 
tituler: Histoire de la Revolte. Le ſecond ſera, 
THiſtoire de TAnarchie. Je m'arrete avec frayeur 
devant la cataſtrophe que nous redoutons tous 
Egatement. J'eſſayerai peut-etre de peindre ail- 
leurs quelles pourront etre l'infſfuence & les 
| ſuites de la mort ou de l'empriſonnement du 
Roi. Il me ſerait maintenant impoſſible de me 
Iivrer à ce travail. Malheur a ceux chez qui, en 

areille circonſtance, les affections de l'ame n'en- 
Chainent pas les operations de Leſprit. 
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NOTES, 


(1) Chabot, principal agitateur du fauxbourg St Antoine, eur tant 
de peine, & fut ſi long tems A reunir la quantite d'enfans perdus, né- 
ceſſaires pour fixer la curioſite, & former ainſi Pattroupement qu'on 
nomme inſurrection, qu'en deſeſpoir de cauſe, il avait conſenti à ſe 
laiſſer aſſaſſiner par ſix de ſes collegues apoſtes expres afin d'en accu- 
ſer le Roi, & ſoulever ainſi le peuple. Un ſemblable trait de fana- 
tiſme a peine à ſe concevoir, mais on en a la preuve. Chabot Pa avous 
Jui-meme devant pluficurs temoins dans un comité. 

Ce Chabot avait Ers menace. de coups de baton A la tribune , par 
M. de Jaucourt, quelques mois avant le 10 Aoftt; il était convenu 
de (a lachetè, en reprochant à ſon adverſaire le peu de merite qu'a- 
vait un colonel d'attaquer un pauvre capucin z tout- a- coup il ſe trouva 
transformè en furieux, & ſeul de fa bande, il tenta d'arrèeter des la 
porte, la colonne de la garde du Rot, qui entra pourtant juſqu'à la 
moitié de la falle. Cette colonne était conduite par M. de Goguelat, 
qui ne ſe retira que lorſqu'il $appergut que le Roi Etait dans la loge 
du Logographe; il s'y rendit aufſi-tdt pour ne plus le quitter, que lorſ- 
que la force Parracha d'auprès de la famille Royale. 

M. de G. . . fut un de ceux qui ne voulurent point abandonner 
Leurs Majeſtés dans ces deux deplorables journees ; la crainte d'au- 
gmenter les ritques qu'il courait en France, m*avait empeche de le 
citer juſqu'ici. Plus heureux aujourd'hui, je puis ſatisfaire à la juſtice, 
& je m'empreſſe de remplir ce devoir. 5 

M. de G. . . . eſt du petit nombre de perſonnes qui ont tout ſa- 
erifis au bonheur de ſervir le Roi & la famille Royale dans toutes 
les Epoques de la revolution : lorſque le Duc d'Orleahs revint d' An- 
gleterre A Paris, & qu'il ofa ſe preſenter aux Thuileries, ce fut cet 
officier qui fit ſentir d'une maniere un peu bruſque au Prince , qu'il 
n'etait pas là A (a vraie place. Lors de la fuite du Roi, M. de G. 
commandait un des detachemens de Huſſards envoyes en avant pour 
prot6ger le paſſage de la famille Royale. Deux coups de piſtolet qu'il 
recut à bout portant à Varennes, ne Pauraient pas empeche de faire 
faire jour au Roi, en diſſipant la multitude deja attroupee, fi S. M. 
nelit prefere ſe livrer au peuple, plut6t que répandre du ſang. 

Sorti des priſons d' Orléans, lors de Pacceptation de la conſtitution, 
M. de G. . n'a pas voulu quitter les marches du Trone , & il fe» 


rait encore aux pieds de la Tour A veiiler ſur la vie des auguſtes pri- 


ſonniers, ſi par une mepriſe qui ſera bient6t Eclaircie, il n'eũt été 
denonce ſans raiſon ſur les regiſtres du treſorier de la liſte civile. 


(2) M. Deſeze, dans ſon éeloquente défenſe du Roi, en parlant 


de Paſfaire des Suiſſes, dit ces propres paroles: comment s'engagea 


le combat? je /ignore; I Hiſtoire /*ignorera peut- tre toujours. La verits 
m'oblige à dire que les details que j'en ai -donnes, ont été rediges 
d'après cing memoires qui m' ont ets fournis par des temyins oculai- 
res; & que tous ces mémoires ſe rapportent dans la plus grande exac- 
titude, ayec une lettre qui me fut adreſſèe le lendemain du 10 AoOr. 
Cette lettre fut jeitee ſur Veſcalier de ma maiſon, & je fus aſſea hens 
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xeux pour qu'elle me parvint dans la retraite que je m'ëtais choiſſe. 
Ces details ſont 6galement d'accord avec le m&moire des officiers Suiſ- 
ſes priſonniers a l' Abbaye; ce memoire redige à la hate, ſe trouve 
fondu en entier dans le cours de mon ouvraze. Loriginal fut &Ecrit 
avec du jus de citrons au revers d'un papier que le malheureux abbe 
de Boisgelin couvrit de deſſins, fous le pretexte d'occuper ainſi ſon 
oifivete, & Pon trouva moyen de le faire paſſer au dehors avec d'au— 
tres chiffons de papier. Ces details paraiſſent pueriſs, mais la circonſ- 
tance les annoblit, & Phiſtoire ne dèdaigne pas de les recueillir. 

Fen ai omis cbatroces ſur les Suiſſes. 11 en eſt ſar leſquels la pu- 
deur d'un ècrivain ſenſible doit jetter un voile. On ne m'⸗aurait pas 
pardonne entre autres d'avoir parle de ces 12 cadavres de ſoldats 
qui furent brales le 11 au ſoir ſur la place du Carvuſel ; à la lueur 
des torches & du ſpectacle qu'offrait la tourbe environnante. M. de 
Condorcet n'a jamais pu l'ignorer; & il attribue encore à une pre- 
tendue trahiſon Porigine de tous ces crimes auxquels on CeXxercait le 
peuple depuis 3 ans. Ah! M. de Condorcet! you s/rall fleep no more! 


(3) On peut juger du gotlt Frangais & de la littérature nationale, 
par ces deux extraits mot pour mot, d'une ode prononcee par le 
Citoyen la Harpe, a l'ouverture du Lycee : le poëte patriote apres 
avoir Cris avec tous les Echos du Jour, aux armes, Citoyens , ajoute 


cette declamation ampoulce, 
Le fer . . . . il boit le ſang... . le ſang donne la rage; 


Et la rage donne la mort. 
Que peut-on attendre d'une a ae ſtylèe par de tels prècep · 


tœc urs. 


Wu) M, de Condorcet accoutum6 A calculer la revolution, comme 
un probleme de geometric, a dit dire avec Marat, que puiſqu' il avait 
fallu 15,000 tètes pour porter aux frontieres par la terreur une maſſe 


de 100 mille hommes, & en repouſſer les armees du Duc de Prunſ— 


wick, il faudrait au printems prochain 100 mille victimes, pour ſe 
procurer les 600 mille guerriers, hommes & femmes que Panarchie 
vomira au devant des 300 mille hommes que Europe deſtine a com- 
battre la democratie. Mais comme il eſt impoſlible de faire ſubſiſter 
ces hordes de 600 mille hommes, on ſupprime d'un trait de plume 
les vieillards & les enfans, qui ne pouvant defendre 1: patrie , ſont 
indignes de vivre; voila tout d'un coup 6 millions d'individus au 
moins, ſacrifices à la liberté de la France; un pareil tableau encadre 
dans de longues injures ſur les deſpotes, les Nobles & les Pretres, 
trouve encore des admirateurs; voila les jeux d'eſprit de nos moder- 
nes philoſophes. 

On diſait jadis en parlant de nos courtiſans blaſes, /*innocence eft 
le dernier repas du vice. Que dire aujourd'hui de ces philantropes qui 
immolent ainſi des generations enticres à leur orgueil. En les voyant 
porter par laſſitude, & nos exces, & leurs principes, dans les pays 
voiſins, il ſemblerait qu'ennuyès de la repetition des m&mes malheurs 
dans le m&me Royaume, ils ont voulu faire une experience ſur Veffec 
des paſſions dans les divers climats de l'Europe. 11 leur a fallu de 
nouveaux crimes? ils ont ſpecule ſur les tourmens que le corps hu- 
main pouvait endurer; ils ont defir« de reunir à leurs piques, les 
tomahawks des ſauvages, les poiſons de Italie, les pals de Conſtan- 
tinople, C' eſt par ennui des maſlacres des priſons qu'us font dè ſoler 
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le 8 La variete des ſupplices infliges par les negres à leurs mat᷑ · 
tres, a du faire ſourire un inſtant Briſſot. 


(5) Le Roi avait nommé Target pour ſon conſeil. C'erait encore 
un trait de plus qui prouvait la bontè du coeur de Sa Majeſté. Ce Tar- 
get avait été couvert de ridicule lors de Paſſemblee conſtituante. La 
paternitè de la conſtitution dont je Paffublai, comme chacun fait, le 
pathos de fes premiers diſcours, les ſermons bourſouſfles dans leſ- 
quels on lui faiſait burleſquement prècher Punion, la paix & la con- 
corde, ſuivies du calme & de la tranquilité; tout cela ſuivi d'une 
prefidence groteſque, couronnee par les Epigrammes du Vicomte de 
Mirabeau, avaitfenterr6 ce miſerable Targer, au point que ſon nom 


ſeul excitait le ſourire & le mepris. Le Roi lui tendait une main ſe. 


courable pour le tirer de Yopprobre on il était plongè: le vilain s'y 
eſt encore enfoncs davantage : il a refuſe de reconnattre le bienfair 
de ſon maitre, il a ètè en quelque ſorte juſqu'a Paccuſer au lieu de 
le ſervir; il a pr6texts ſon grand age, & ce grand Age ne Pavoit pas 
empeche de ſe marier Van dernier. Juſqu'aux femmes de la halle, per- 
ſonne A Paris ne put s'empècher de lui témoigner ſon indignation. 
Au reſte, il eſt bon de ſavoir que la defenſe du Roi eſt Pouvrage 
meme de S. M. c'eſt elle qui en a trace la diviſion & dicte la partie 
du raiſonnement. Ses defenfeurs avaient cru neceſſaire d'y ajouter des 
traits hiſtoriques & des mouvemens de ſenfibilite. S. M. a ordonne 
qu'ils fuſſent effaces. Elle a voulu que l'eloquence de fon defenſeur 
fut ſimple & pure comme fon cœeur; & telle Etair la nature de cette 
cauſe , que l'intérèt naiſſait du fond, & que les formes les plus ſim- 
ples n'y pouvaient pas Etre dEpourvues d'eloquence. Cette gravité, 
cette dignitéè impoſante ont .6t6 ſenties vivement par le peuple. La 
nation ſemblait ètre accuſee avec ſon Roi, & chaque allegation dé- 
truite par Deſeze, ſemblait un poids 6ts de deſſus la poitrine de tous. 


(6) Il ſerait piquant de faire ici le rapprochement des ſèances du 


parlement Britannique & de la convention nationale. Je m'en occu- 


perai peut-ètre un jour, mais comme je ſuis d&6ja un peu en retard 
avec mes lecteurs, je me cantenterai de leur communiquer les obſer- 
vations rapides, 6crites peu de jours après la convocation du parle- 
ment. Je ſuis heureux de voir que les reproches que Pon y fait aux 
membres de . ſont beaucoup moins merir6s aujourd'hui. 


Note sur le discours du Roi et sur les hommes dit 
peuple en general. 


4 membres de Poppoſition qui ont attaquè le diſcours du Roi, 
ont montre leur mauvaiſe foi dans tous les points ſur leſquels ils ont 
etabli leur cenſure, C'eſt deja un ancien vice de la rivalite des par- 
tis que d'avoir en quelque ſorte conſolide dans Peſprit du peuple en 
general, que le Roi peut'&tre ſcpare de lui, & qu'il peut exiſter dif- 
ferens partis dans Petat : rien ne tend plus a entraver la marche du 
gouvernement que le faux principe qu'il a foncierement un intèrèt 
particulier & different de celui du peuple. Aucun Roi, aucun Minit- 
tre, aucun magiſtrat, aucun corps ne pretendra qu'il ne ſoit pas Etabli 
pour Vinteret du peuple pris dans le ſens de la collection de tous les 
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individus d'une natlon. Chaque membre de la nation eft danꝭ les me- 
mes rapports a des degres differens, Tous ſont membres de la ſociete , 
ſous la condition tacite de lui &cre utiles, & c'eſt ainſi que chacun 
recoit plus qu'il ne donne, puiſque pour le ſecours d'un individu, il 
a ſa part dans les ſecours d'une multitude. On neglige trop de rappeller 
frequemment cette vèritè ſur laquelle ſe fonde eſſentiellement Patta- 
chement que les hommes doivent avoir pour le gouvernement, dang 
lequel chaque individu reſſent le plus Feffet des efforts de tous vers 

P'intèrèt commun. Cet effet ne peut ſe produire que par une grande 

force attractive & coereitive, qui ne peut obtenir ces qualit6s, qu'en 
ſe concentrant, ce qui a lieu dans la Monarchie. Voila pourquoi auſſi 
les Monarchies ont été plus nombreuſes & ont eu une plus longue 

durce que les gouvernemens, qui par leurs formes permettent davan- 

tage aux intèrëts particuliers de s'&carter de l'intèrèt commun, tandis 

que le gouvernement Monarchique eſt ſuſceptible de les concilier, en 

les faiſant concourir a leur développement reciproque. 

Des hommes charges des grands inter6ts publics, ne ſont que des 
ambitieux, lorſqu'ils ne s'attachent qu'a ecarter des emplois ceux qui 
en ſont rèvètus, au lieu de fe reunir à eux pour l'intèrèt commun 
dans les momens de grande criſe, Toutes les objections des cenſeurs 
du diſcours du Roi ne peuvenc qu*egarer les gens irr6{olus & eficou- 
rager les malveillans, dans un temps où Yon ne peut ſe diſſimuler 
que le terme de reforme ne ſert qu'à couvrir Pidee du renverſement 
du gouvernement &tabli. 

On inculpe le diſcours de calomnie contte le peuple, parce qu'il 
fait mention de Peſprit d'inſurrection qui a &Eclate dans quelques en- 
droits, & qu'on ſait qu'on a tentè d'exciter generalement, Le parti 
qu'a pris le Roi d'avancer la rentrèe du parlement, pour lui denon- 
cer les machinations qui ſe trament contre la tranquillité publique 
prouve preciſement la vigilance paternelle du gouvernement en fa. 
veur du peuple & ſa confiance en lui en Favertiſſant des pieges qu'on 
lui tend, afin de prevenir la ſeduction & Pegarement on des fourbes 
ambiticux voudraient Fentrafner. 

Le reproche d'avoir cauſe des allarmes, eſt auſſi peu fondé. Ce 
weſt point dans le peuple, mais dans Feſprit des factieux que Pallarme 
geſt reEpandue par les ſages precautions du gouvernement, & la vi- 
gueur des citoyens Eclaires & coaliſès, qui ont reconnu la fauſſeté 
& le danger de la nouvelle doctrine que des brouillons voudraient 
ſubſtituer aux principes ſur leſquels repoſe la conſtitution Eprouvee, 
a laquelle PAngleterre eſt redevable de la proſperite & de la gloire 
dont elle jouir. | | 

Si Pon ne peut nier Pexiſtence d'un complot pour renverſer cette 
conſtitution, à l'aide d'une faction ètrangere, combinee avec une in- 
tèrieure, leſquelles n'heſiteralent pas à Joindre la force à la ſeduction, 
pour ſubjuguer ceux qu'elles wauraient pu égarer, le gouvernemeut 
a du prendre des meſures de force pour en impofer aux factieux du 
dedans, en meme temps qu'il a di) preparer de grands moyens de de- 
fenſe au dehors, puiſque la faction Errangere qui menace la conſtitu- 
tion Britannique, a acquis la conſiſtance d'une puiſſanee, ſous le ti- 
tre de convention nationale de France, & qu'elle annonee hautement 
ſa reſolution d' employer toutes ſes forces pour aſſurer le ſucces qu'elle 
ſe propoſe contre la ſiirets & la tranquillite de toutes les nations, 
ſous pretexte «de les conquerir A la liberté. Ainſi le reproche d'avoir 
convoquè la milice eſt auſſi abſurde que l'inquiètude fur les prè para- 
tifs de guerre qui ſe font pour la ſoutenix avec vigueur contre un 5 
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nemi deja declare, qui augmente chaque jour ſes moyens de porter 
la guerre dans toute I'Europe., tant par terre que par mer, & qui a 
attaque les droits d'une pui:lance allice de Angleterre , qui les a ga- 
rantis par des traits, 

Le gouvernement Britannique merite les plus grands Eloges pour 
la ſageſſe, & la vigueur qu'il a dEveluppees, & il ſerait auſſi ridicule 
de pretendre qu'il aurait du differer davanrage , que fi Pon voulait 
qu'on attendit qu'une mine, dont on connattrait exiſtence , efit pro- 
duit ſon ellet, avant de travailler à la dètourner ou à la detruire, 


n 


L'inquiètude que t6moignent quelques refugies ſur l' application des 
clautes du bill des Etrangers, eſt ſans fondement. Qu'ils comptent ſur 
I; ſageſle du miniſtete Pritennique & qu'ils la ſecondent par leur pro- 
pre ſageſſe, alors ils 1: uront rien A redouter. En effet, que peut-on 
eruindtre de la main bienfaiſante, qui vous nourrit, & vous protege 
A la fois. II était reſerve a ' Angleterre de nous offrir des exemples 
de nos malhevurs dans ſon hiſtoire du ſiecle dernier; des preceptes 
de ſugeſſe dans les Ecrits de Bolingbruke , publics au commencement 
de ce {iecie, & des ſecours phyſiques dans la revolution qui le ter- 
mincz ces reflexions de Boulingbroke ſur Pemigration & Pexil, ſont 
trop precicuſes pour que je ne m'empreſſe pas de les offrir a mes mal- 
henreux compatriotes. Elles ſont traduites, & ſeront publices inceſ- 
ſamment. 7285 


Li Romance qui ſuit, a été diſtribuèe par milliers, & chantée 
publique went à Paris, le jour meme que la defenſe du Roi a été 
prononcèe Cela prouve bien clairement que c'eſt la faction, & non 
la nation, qui accuſe ſon Roi. 
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LOUIS XVI. AUX FRANGAIS. 
ROMA IN © E 


Popule meus, quid feci tibi? 
AIR: Du Pauore Jacques. 


O Mon Peuple! que vous ai-je donc — 
Paimais la vertu, la juſtice; 

votre bonheur fut mon unique objet, 
Et vous me trainez au ſupplice! Bis. 


Francais , Francais, weſt-ce pas parmi vous 
Que Louis recut la naiſſance? 
Le meme ciel nous a vu naftre tous; 

Petais enfant dans votre enfance. 


Tome J. 
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O mon Peuple , ai-je done merite 


Tant de tourmens & tant de peines ! 
Quand je vous ai donn6 la liberté, 
Pourquoi me chargez-vous de chafnes? Bis. 


Tout jeune, encor, tous les Frangais en moi 
Voyaient leur appui tutelaire ; 
Je n'etais pas encore votre Roi, 
Et d6ja j'etais vorre pere. 
O mon Peuple que vous ai-je donc fait? Gs 


Quand je montai ſur ce Trone eclatant 
Que me deſtina ma naiſſanee, 

Mon premier pas dans ce poſte brillant 
Fut un Edit de bienfaiſance. 

O mon Peuple, ai- je done mèrité, &c. 


Le bon A long- temps cher A vos urs, 
Eut cependant quelques faibleſſes; 

Mais Louis XVI, ami des bonnes mœurs, 
N'eut ni favoris, ni maſtreſſes. 

O mon Peuple ! que vous ai-ie donc fait ? &. 


Nommez-les done, nommez-moi les ſujers 
Dont ma main ſigna la ſentence ! 

Un ſeul jour vit perir plus de Francais 
Que les vingt ans de ma puiſſance t 

O mon Peuple , ai-je donc merits , &c, 


Si ma mort peut faire votre bonheur, 

, Prenez mes jours, je vous les donne. 

Votre bon Roi, deplorant votre erreur , 
Meurt innocent & vous pardonne. 


O mon Peuple! recevez mes adieux; 
Soyez heureux, je meurs ſans peine. 
Puiſſe mon ſang , en coulant ſous vos yeux, 
Dans vos cœurs éteindre la haine, Bis. 
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D ERNI E R 
TABLEAU DE PARIS. 


PIECES FUSTIFICATIVES. 


Mon Agonie de trente-huit heures; ou Recit de 
ce qui mest arrive, de ce que J ai vu et entendu 
pendant ma detention dans la prison de I Abbaye 
St. Germain, depuis le 22 Aout jusqu'au 4 7 bre. 
1792; par FOURGNIAC SAINT-MEARD, ci- 
devant Capitaine - Commandant des Chasseurs 
du Regiment d'Infanterie du Roi. 


CHAPITRE PREMIER. 


| 1 5 heures au comite de- surveillance de la 
commune. | 


Us comite me fit arrèter le 22 Aoũt; je fus 
emmenẽ 3 la mairie à neuf heures du matin, 
ou je reſtai juſqu à onze heures du ſoir. Deux 
Meſſieurs, sans doute membres de ce comité, me 
firent entrer dans une falle;. un d'eux accabls | 


Tome J. a 
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5 40 fatigue, s endormit. Celui qui ne dormait 


pas, me demanda fi jetais M. Jourgniac Saint- 
Meard. - 


Je repondis, — oui. 

Asseyez - vous. -— Nous sommes tous EGU. -- 
Savez-vous Pourquoi on vous @ arrete: 9 

Un de ceux qui m'ont conduit ici m'a dit: 
qu'on me ſoupconnait d'etre le redacteur d'un 
Journal anti-conſtitutionnel. | 

SOUPGONNE 7 es? pas le mot; car je sais que 
le Gautier qui passe pour eire redacteur du Four- 
nal de la Cour et de la Ville, est un homme de 


paille. 
On a ſurpris votre facilite a croire, Monſieur; 


car ſon exiſtence phyſique eſt auſſi facile à prouver 


que ſa qualité de redacteur. 

Je dots croire..... 

Rien que laverite; car vous etes juste, puiſque 
vous tes Juge : Jailleurs, Je donne ma parole 


d'honneur..... 
Ah! Monsieur, il nest plus question de paroles 


d'honneur. | | 
Tant pis, Monſieur , car la mienne eſt bonne. 


On vous accuse d'avoir ete sur les frontieres, 


# y a dix ou onze mois; d'y avoir fail des re- 


crues, que vous avez conduiles aux Emigres : d 
votre retour on vous a arrete'et vous vous etes 
Sauve de prison. 

S'il m' était permis de penſer que ce fiir une 
denonciation ſerieuſe, je ne demanderais qu'une 
heure pour prouver que je ne ſuis pas ſorti de 
Paris depuis VINGT-TROIS MOIS, — Et ſi. 

Oh! je sais, Monsieur, que vous avez de [es- 
pris, et que, par votre As ruck, vous ᷣ trouve 


riez. . 
Permettez-moi de dire, que 15 mot As ruck eſt 


de trop; il n eſt queſtion que d' nn, car 
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nous ne parlons que des denonciations qu on a 

faites contre moi. Ir 
Connotssez-vous M. Derosoi,  redacteur de lo 

Gazette de Paris? | 

Beaucoup de reputation, mais pas autrement; 
je ne Lai meme jamais yu. 

Cela m'etonne , car on a trouve dans ses papiers 
des lettres que vous lui avez Ecrites. 

On n'en a trouve QU UNE ; car je ne lui en ai 
Ecrit QU'UNE, par laquelle j Je lui annongals l'envoi 
d'un diſcours que je fis aux chaſſeurs de ma com- 
pagnie, à TVepoque de I'inſurrection de la garni- 
ſon de N ancy, & qu'il fit imprimer dans la Gazette 

de Paris. Voils unique correſpondance que j ai 
eue avec lui. | 

Cela est vrai, et je dois meme vous dire que 
cette lettre ne vous compromet pas. 

Aucune de mes lettres, aucun de mes ecrits , 
& aucune de mes actions, ne peuvent me com- 
promettre. 

Fe vous ai vu chez MHde. Vaufleury; je vous at 
vu assi avec MV. Peltier, redacteur des Actes des 
 Aporres. 

Cela doit etre , car je vais e chez cette 
dame, & je me promene ſouvent avec Peltier. 

N'etes-vous pas chevalier de Saint-Louis & 

Oni, Monſieur. 

Pourquoi n en portez-vous pas la croiz 9 

La voila ; Je. Pai toujours portee depuis ſix 
ans. 

Cen est asse POUr 1 ii.. Je vais ren- 
dre compte au comite que vous eles ici. | 
Faites-moi le plaiſir de lui dire auſſi que, s il 
me rend juſtice, il me renverra libre; car je ne 
ſuis ni redaCteur, ni recruteur, ni conſpirateur : 

ni denonciateur. 

Un moment apres, trois foldats me firent ſigne 
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de les fuivre. Quand nous fiimes dans la cour, 
ils m'inviterent a monter avec eux dans un fiacre, 


qui partit - apres qu ils eurent donne l'ordre an 
cocher de nous mener a [hotel du fauæbourg Saint- 
Germain. 


CnAPITRB DEUXIEME. 


Diæ / e a  Abbaye. 


. a hotel indique par mes compagnons 
de voyage, qui ſe trouva etre la priſon de I' Ab- 


baye, ils me préſenterent, avec mon billet de lo- 


gement au concierge , qui, apres m'avoir dit la 
phraſe d'uſage, z/ 2 esPerer que cela ne sera pas 
long, me fit placer dans une grande ſalle qui ſer- 
vait de chapelle aux priſonniers de l'ancien re- 
gime. Jy comptai dix neuf perſonnes couchees ſur 
des lits de ſangle: on me donna celui de M. Dan- 
gremont, à qui on avait coupe la tète deux 29 
auparavant. | 

Le meme jour, & dans le moment que nous 
allions nous mettre a table, M. Chantereine, co- 
lonel de la maiſon conſtitutionnelle du Roi, ſe 
donna: trois coups de collteau apres avoir dit: 
Nous sommes tous destines d tre Massacres...... 
Mon Dieu, Je vals d vous! — Il mourut deux 
minutes apres. 

Le 23.---Je compoſai un memoire, dans lequel 
je demaſquai la turpitude de mes denonciateurs; : 
Jen envoyai des copies au Miniſtre de la juſtice, 
a ma ſection, au comite de ſurveillance, & à tous 
ceux que je ſavais e interet a l injuſtice que 
J eprouvais. . 
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VERS CINQ HEURES DU SOIR, -— On nous donna 

our compagnon d'infortune , M. Deroſoi, re-.. 
dacteur de la Gazette de Paris. Auſli-tot qu 1¹ 
m'entendit nommer, il me dit, apres les compli- 
mens d' uſage: Eh! Monsieur, que je suis heu- 
reuæ de vous trouver! .. Je vous aime depuis long- 
temps, et je ne vous connais cependant que par 
Faffaire de Nancy : permettez à un malheureuz , 
dont la derniere heure $'avance, d'epancher son 
ceur dans le votre. — Je Vembraſſai. Il me fit en- 
ſuite lire une lettre qu'il venait de recevoir, & 
par laquelle une de ſes amies lui mandait: 

„Mon ami, préparez- vous a la mort : vous 
„ Etes condamne „& demain...... Je marrache 
„ Tame; mais vous ſavez ce que je vous al pro- 
„ mis. Adieu. „ 

pendant la lecture de cette lettre, je vis couler 
des larmes de ſes yeux; il la baiſa pluſieurs fois, 
& je lui entendis dire a demi voix: Helas elle 
en Souffrira bien plus que moi. — Il ſe coucha ſur 
mon lit, & degontes de parler des moyens qu'on 
avait employes pour nous accuſer & pour nous 
arreter, nous nous endormimes. Des la pointe du 
jour il compoſa un memoire pour ſa juſtification , 
qui, quoiqu'ecrit avec energite, & fort de choſes, 
ne produilit aucun effet favorable, car il eut la 
tete. tranchee le lendemain a la guillotine. 

Le 25.--- LES COMMISSAIRES de la priſon nous 
permirent enin de nous procurer le Jon (*) 
du ſoir. a 


(*) Un nouveau priſonnier nous en porta pluſieurs, un entre au- 
tres, intitule: Le Courier Frangais, dans lequel je lus ce que mes lec- 
teurs peuvent tres-bien ſe diſpenſer de lire. 

„„ MM. Saint-Meard & Beaumarchais ont été ö : le premier 
etait auteur du journal ſeandaleux, qui paraiſſait ſous le titre de Jour- 
nal de la Cour & de la Ville. Il a étè capitaine au regiment du Roi; 
& ce qu'il y a de remarquable, c'eſt qu'il eſt proprietaire de la terre 
que le fameux Montagne poſſedait pres de Bordeaux. M. Saint-Meard 


| Jouit de. plus de 40,000 livres de rentes. ,, 3 
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On avait place dans la ſacriſtie de la chapelle 
qui nous ſervait de priſon, un capitaine du regi- 
ment des gardes Suiſſes, nommé Reding, qui, 
lors de Taftaire du 10 Aoũt, recut un coup de 
feu, dont il eut le bras caſſè: il avait en outre 
regu quatre coups de ſabre ſur la terte. uelques 
citoyens le ſauverent, & le porterent dans un ho- 
tel garni, d'ou on fut Varracher pour le conſti- 
tuer priſonnier a l Abbaye, on on lui remit le bras 


Pour la seconde fois. — Jai été bien ſouvent eton- 


né dans le cours de ma vie, mais jamais autant 
qu' en regardant une sorte de 'garde-malade : je re- 
connus en elle une perſonne avec laquelle j a- 
vais Ete intimement lie pendant douze ans. 
Les particularites de cette anecdote incroyable , 
n ayant rien de commun avec ma narration, Je 
passe d Lordre de mon rect. 

Le 26, A MINUIT, — Un officier municipal en- 
tra dans notre chambre, pour inscrire nos noms, 
et le jour que nous avions ere arretes. Il nous fit 
eſperer que la municipalite enverrait le lende- 


main des commiſſaires , pour faire ſortir ceux, 


contre leſquels il n'y avait que des denoncia- 
tions vagues. -— Cette annonce me fit paſſer une 
bonne nuit; mais elle ne ſe realiſa pas; au con- 
traire , le nombre des priſonniers ne fit qu aug- 
menter. 


Je pardonne à ce fabriquant de nouvelles, de m'avoir donnè cette 
terre, quoiqueelle appartienne a M. de Segur; & plus de 49, ooo liv. 
de rentes, quoique je n'en aie jamais eu la moitiè, mEme avant la 
revolution. --- Je fais plus; je ne ſuppoſe pas qu'il ait eu de mauvai- 
ſes intentions juſques là; mais je ne pcux pas croire qu'il en eũt de 
bonnes, quand il a choiſi le moment on J'etais ſous le glaive de la 
loi, pour publier que JEtois journaliſte anti- eonſtitutionnel; car quoi- 
qu'il füt ci- devant Feuillant , (cb eſt-d- dire, eres-Ceonſtitutionne!) il ſavait 
que le ſieur Gautier était rèdacteur du journal en qucſtion. Enfin , 
comment $accordera-t-1l ſur la fortune conſiderable qu'il m'a donnèe, 
avec Pauteur des Revolutions de Paris, qui aſſure que je travaillais 
A ce journal pqur gagner ma vie. — $'il avait ajoute A cette balour- 
diſe, que je n'avais jamais travaillè pour le faire arracher à perſon- 


ne, il aurait dit une verite, & je lui aurais pardonne ce menſonge. 


(37) 

Le 27. --- Nous entendimes le bruit d'un coup 
de piſtolet qu on tira dans linterieur de la priſon; 
auſſi-tõt on court precipitamment dans les eſca- 
liers & les corridors; on ouvre & on ferme avec 
vivacité des ſerrures & des verroux; on entre 
dans notre chambre, où un de nos guichetiers, 
apres nous avoir compt6s , nous dit d'etre tran- 
quilles, que le danger <tait paſſe. — Voila tout ce 
qu'a voulu nous dire ſur cet evenement ce bruſque 
& taciturne perſonnage. 

Le 28 & le 29. — Nous ne fires diſtraits que 
par l'arrivèe des voitnres qui amenaient a chaque 
inſtant des priſonniers. Nous pouvions les voir 
d'une tourelle qui communiquait dans notre cham- 
bre, & dont les fenetres. donnaient ſur la rue 
Ste. Marguerite. — Nous avons paye bien cruelle- 
ment par la ſuite le plaiſir que nous avions d'en- 
tendre & d'appetcevoir ce qui ſe paſſait ſur la 
place, dans la rue, & ſur-tout vis-a-vis le guichet 
de notre priſon. 

Le 30, A ONE HEURES Du s0IR. — On fit 
coucher dans notre chambre un homme age den- 
viron quatre. vingt ans; nous apprimes le lende- 
main que cetait le ſieur Cazotte, auteur dy poëme 
d Olivier , du Diable amorreur, etc. — La gaieté 
un peu folle de ce vieillard, ſa facon de parler 
orientale, firent diverſion a notre ennui : il cher- 
chait tres-ſerieuſement a nous perſuader, par I'hif- 
toire de Cain & d'Abel, que nous étions bien plus 
heureux que ceux qui jouillaient de la liberté. II 
paraiſſait tres-fache que nous euſſions air de nen 
rien croire; il voulait abſolument nous faire con- 
venir que notre ſituation n'etait qu une emand- 
tion de Papocalypse , etc. eic... Je le piquai au 
vif, en lui diſant que, dans notre polition, on 
erait beaucoup plus heureux de croire a la pre- 
destination qu tout ce qu il diſait. Deux gen- 
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darmes qui vinrent le chercher pour le conduire 
au tribunal criminel, terminerent notre diſcuſ- 
fon. r | | 

Je ne perdais pas un inſtant pour me procurer 
les atteſtations qui pouvaient me ſervir a prouver 
les verites que jJavangais dans mon mémoire. 
J'etais aide par un ami, mais par un ami comme 
il n'y en à plus; qui, pendant que mes com- 
pagnons d'infortune étaient abandonnes des leurs, 
travaillait jour & nuit pour me rendre ſervice. 
Il oubliait que, dans un moment de fermenta- 
tion & de méfiance, il pouvait courir les memes 
riſques que moi; qu'il ſe rendait ſuſpect en s'in- 
tereſſant a un priſonnier ſuſpects : rien ne le re- 
tenait; & il m'a bien prouve la verite de ce pro- 
verbe : - L'adversitè est la pierre de touche des 
amis. -- C'eſt , en grande partie, a ſes ſoins & a 
ſon zele que je ſuis redevable de la vie. Je dois au 
public, a moi-meme, & a la verite de nommer 
ce brave homme : c'eſt M. Teiſſier, négociant, 
rue Croix des Petits-Cham ps (). | 

LES DERNIERS JOURS DU MOIS D'Aoùr — me 
Tappellerent la cruelle ſituation ou je m'etais troyve 
a laffaire de Nancy; je faiſais travailler mon ima- 

gination pour comparer les riſques que je courais 
avec ceux que jJavais couru les MEMES JOURS, 
lorſque Varmee, compolee des regimens du Roz, 
de Mestre-de-Camp , de Chateauvieuz , & de quel- 
ques bataillons de gardes nationaux , me nomma 
ſon general, & me forga de la conduire a Lu- 
neville , pour enlever aux Carabiniers le general 
Malſeigne. i 5 

LE PREMIER SEPTEMBRE. - On fit ſortir de 
priſon trois de nos camarades, qui furent bien 
moins Etonnes de leur delivrance , qu'ils ne 1'a- 


| f 
©) I eſt de la famille de MM. Teiſſier de Londres. 


e f 
yaient été de leur arreſtation; car ils étaient les 
plus zeles patriotes de leurs ſections. On en fit 
{ortir quelques autres des chambres voiſines, no- 
tamment M. de Jaucourt, membre de Taſſemblee 
legislative, qui, quelque tems avant, avait donné 
{a demiſſion de depute. 


CHAPITRE TROISIEME. 


Commencement de mon agonie de trente - huit 
heures. * | 


. DIMANCHE, 2 SEPTEMBRE. — Notre gui- 
chetier ſervit notre diner plutor que de coutume; 
ſon air effare, ſes yeux hagards nous firent pre- 
ſager quelque choſe de ſiniſtre. A DEUX HEURES 
il rentra : nous Tentourames ; il fut ſourd a 
toutes nos queſtions; & apres qu'il eut, contre 
ſon ordinaire, ramaſle tous les coiiteaux que nous 
avions ſoin de placer dans nos ſerviettes, il fit 
ſortir bruſquement la garde-malade de L'officier 
Suiſſe Reding. 

A DEUX HEURES ET DEMIE. — Le bruit effroya- 
ble que faiſait le peuple, fut epouvantablement 
augmente par celui des tambours qui battaient 
la générale, par les trois coups de canon d'a- 
larme, & par le tocſin qu'on ſonnait de toutes 
parts. SS: 

Dans ces momens d'effroi, nous vimes paſſer 
trois voitures, eſcortees par une foule innombra- 
ble de femmes & d'hommes furieux, qui criaient: 
a la Force, d la Force. (*) On les conduiſit au 


(*) Nous ne ſavioas pas encore que ces mots, 4 la Force, étaient 


Pavertiſlement qu'on donnait quand on envoyait des victimes 2 la mort. 
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cloitre de 'Abbaye, dont on avait fait des priſons 
pour les pretres. Un inſtant apres, nous enten- 
dimes dire qu'on venait de maſſacrer tous les 
Eveques & autres ecclèſiaſtiques qui, diſait- on, 
avaient Ete pargues dans cet endroit. | 

VERS QUATRE HEURES. — Les cris déchirans 
d'un homme qu'on hachait a coups de ſabres, 
nous attira a la fenetre de la tourelle , & nous 
vimes, vis-a-vis le guichet de notre priſon, le 
corps d'un homme etendu mort ſur le pave; un 
inſtant apres on en maſlacra un autre, —- ainſi 
de ſuite. 333 

Il eſt de toute impoſſibilitè d'exprimer Fhorreur 
du profond & ſombre ſilence qui regnait pendant 
ces executions ; il n'etait interrompu que par es 
cris de ceux. qu'on immolait, & par les coups de 
ſabres qu'on leur donnait ſur la tete. Aufli-tot 
qu'ils etaient terraſſés, il s'elevait un murmure, 
renforce pas des cris de vive la nation, mille 
fois plus effrayans pour nous que les horreurs 


du ſilence. 


Dans Vintervalle d'un maſſacre a l'autre, nous 
entendions dire ſous nos fenetres : I/ ne faut pas 
qu'il en echappe un seul, il faut les tuer tous, et 
Sur-tout ceur qui sont dans la chapelle, ou il ny 
a que des conspirateurs. C'etait de nous dont on 
parlait, & je crois qu'il eſt inutile d'affirmer 


que nous avons deſire bien des fois le bonheur 


de ceux qui étaient renfermes dans les plus ſom- 
bres cachots. 5 | 

Tous les genres d'inquietude les plus effrayans 
nous tourmentaient & nous arrachaient a nos lu- 
gubres réflexions: un moment de ſilence dans la 
rue etait interrompu par le bruit qui ſe faiſait dans 
Vinterieur de la priſon. Tn 

A CINQ HEURES. --- Pluſieurs voix appellerent 
fortement M. Cazotte; un inſtant apres nous en- 
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tendimes paſſer ſur les eſcaliers une foule de per- 
ſonnes qui parlaient fort haut, des cliquetis d'ar- 
mes, des cris d'hommes & de femmes. C' etait 
ce vieillard, ſuivi de fa fille, qu'on entrainait. 
Lorſqu'il fut hors du guichet, cette courageuſe 
fille ſe precipita an col de ſon pere. Le peuple 
touche de ce ſpectacle, demanda ſa grace, & 
l'obtint. 

VERS SEPT HEURES. --- Nous vimes entrer deux 
hommes, dont les mains enſanglantees etatent 
armees de ſabres; ils Etatent conduits par un gui- 


chetier qui portait une torche, & qui leur indi- 


qua le lit de Tinfortune REpinG. Dans ce mo- 
ment affreuz , Je lui serrais la main, et Je Cher- 
chais a le rassurer. — Un de ces hommes ( fit 
un mouvement pour [enlever; mais ce malheu- 
reux Varreta, en lui diſant d'une voix mourante: —- 

Eh! Monsieur , Jai assez Souffert ; Je ne crains 
pas la mort, par grace, donnez-la moi ici. — Ces 
paroles le rendirent immobile; mais ſon camarade 


en le regardant „& en lui diſant, allons donc, 


le decida ; il Venleva, le mit fur ſes epaules, & 
fut le porter dans la rue, on il recut la mort. 
Jai les yeum si pleins de larmes „ que Je ne vols 
plus ce que J eEcris. 

ous nous regardions ſans proferer une . - 
nous nous ſerrions les mains; nous nous embraſ- 


fions..... Immobiles, dans un morne ſilence, & 


les yeux fixes, nous regardions le pave de notre 
priſon, que la lune eclairait dans Iintervalle de 
lombre , formee par les triples barreaux de nos 
fenttres...... Mais bient6t les cris des nouvelles vic- 
times nous redonnaient notre premiere agitation , 


z 


(*) Je ſuis parvenu A le connattre , depuis que je ſuis ſorti de 
priſon. II ya apparence qu 'il avait de bonnes intentions; car je ſais 
qu'il a ſauve la vie à un jeune homme de Be ſangon, priſonnier dans 
la chambre on jctais, 
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& nous rappellaient les dernieres paroles que pro- 
nonga M. CHAN TEREINE, en ſe plongeant un 


couteau dans le coeur : --- Nous sommes tous des- 


tines a Etre massacres J. .. 


A MINUIT. — Dix hommes is I a la main, | 


precedes par deux guichetiers qui portaient des 
torches, entrerent dans notre priſon , & nous or- 


donnerent de nous mettre chacun aux pieds de 


nos lits. Apres qu'ils nous eurent comptés, il; 
nous dirent que nous repondions les uns des au- 
tres, & jurerent que s'il en echappait un ſeul, 
nous ſerions tous maſlacres, sans etre entendus par 
M. le président. — Ces derniers mots nous don- 
nerent une lueur d'eſpoir; car nous ne ſavions 
pas encore ſi nous ſerions entendus avant d'etre 
tues. | 5 

LE LUN DT, A DEUX HEURES DU MATIN. --- On 
enfonca, a coups redoubles, une des portes de 
la priſon : nous penſames d'abord que c'etait celle 
du guichet qu'on enfongait pour venir nous mal- 
ſacrer dans nos chambres; mais nous fiimes un 
peu raſſures quand nous entendimes dire ſur 1c 
calier, que c'etait celle d'un cachot ou quelques 


: priſonniers s'<taient barricades. --- Pen apres, nous 


apprimes qu on avait egorge tous ceux qu'on y 
avait trouves. 

A DIX HEURES. — L'abbe LENTANT, could 
ſeur du Roi, & labbe DE CHAPT-DE-RASTIGNAC 
parurent dans la tribune de la chapelle qui nous 
ſervait de priſon, et dans laquelle ils etatent en- 
tres par une porte qui donne sur Tescalier, — Ils 
nous annoncerent que notre derniere heure ap- 
prochait, & nous inviterent de nous recueillir 
pour recevoir leur benediQtion. --- Un mouve- 
ment electrique, qu'on ne peut deéfinir, nous 


Précipita tous a genoux, & les mains jointes, 
nous 12 regumes. Ce moment, quoique conſo- 


la 


2 
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lant, fut un des plus!... . que nous ayons eprou- 


ves. A la veille de paraitre devant VEtre-Supre- 
me, agenouilles devant deux de ſes miniſtres, 
nous preſentions un ſpectacle indefiniſſable. L'age 
de ces deux vieillards, leur poſition au deſſus de 
nous, la mort planant ſur nos tetes & nous en- 
vironnant de toutes parts; tout repandaitſur cette 
ccremonie une teinte auguſte & lugubre; elle 
nous rapprochait de la divinite; elle nous rendait 
le courage; tout raiſonnement etait ſuſpendu, & 
le plus froid & le plus incredule en regut autant 
d'impreſſion, que le plus ardent & le plus ſenſi- 
ble. — Une demi-heure apres ces deux preties 
jurent mallacres, et nous entendimes leurs cris!..... 
uel eſt l homme qui lira les details ſurvans ſans 
que ſes yeux ſe rempliſſent de larmes , ſans eprou- 
verles criſpations & les fremiſſemens de la mort ? 
Auel eſt celui dont les cheveux ne ſe dreſſeront 
pas d'horreur. | | 
Notre occupation la plus importante etait de 
ſavoir quelle ſerait la poſition que nous devions 
prendre pour recevoir la mort le moins doulou- 


| renſement , quand nous entrerions dans le lieu 


des maſſacres. --- Nous envoyions de tems a autre 
quelques-uns de nos camarades a la fenetre de la 
tourelle, pour nous inſtruire de celle que pre- 
naient les malheureux qu'on immolait, & pour 
calculer d'apres leur rapport, celle que nous 
ferions bien de prendre.—lls nous rapportaient 
que ceux qui etendaient leurs mains ſouffraient 
beaucoup plus long-tems , parce que les coups 
de ſabre étaient amortis avant de porter ſur la 
tete; qu'il y en avaient meme dont les mains & 
les bras tombaient avant le corps, & que ceux 
qui les plagaient derriere le dos devaient ſouffrir 
beaucoup moins. .. Eu bien ! c'etait ſur ces hor- 
nibles details que nous deliberions...... Nous cal- 
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„ NO] 
eulions les avantages de cette derniere poſition, 
& nous nous conſeillions reciproquement de I 
prendre quand notre tour d'etre maſſacres ſerai 
vennl. . 17! 

VERS MIDI. ha „ané⸗anti par une agitz 
tion plus que ſurnaturelle , abſorbe par des re. 
flexions dont Ihorreur eſt inexprimable , je me 
jettai ſur un lit, & je m'endormis profondement, 
-— Tout me fait croire que je dois mon exiſtence 
a ce moment de ſommeil.---1! me sembla que je 
paraissats devant le redoutable iribunal qu deudi 
me Juger ; on M ecoutait avec attention, malgre | 
bruit affreux du tocsin, et des cris que Je croyais 
entendre. Mon plaidoyer Ani , on me renvoyatt libre, 


Ce reve fit une impreſſion ſi bienfaiſante ſur 


mon eſprit, qu'il diſſipa totalement mes inquic- 
tudes, & je me reveillai avec un preſſentiment 
qu'il ſe realiſerait. -- Jen racontai les particulz 
rites a mes compagnons dinfortune , qui furent 


Etonnes de Tafſſurance que je conſervai depuis ce 


moment juſqu'a celui ou je comparus devant me 
terribles juges. 

A DEUX HEURES. — On fit une proclamation 
que le peuple ent Fair d'ecouter avec defaveur, 
un inftant apres, des curieux, on peut-etre des 
gens qui voulaient nous indiquer des moyens de 
nous ſauver, placerent une echelle contre la fene- 
tre de notre chambre; mais on les empecha dy 
monter, en criant, a bas, a bas ; c'est pour leur 
porter des armes. 

Tous les tourmens de la ſoif la plus deyorante 
ſe joignaient aux angoiſſes que nous Eprouvions 4 


chaque minute. Enfin notre guichetier BEI. 


TRAND (*) parut ſeul, & nous obtimes qu'il nous 


(*) Cerait la faute des circonſtances & non la fienne , ni celle 
du concierge le citoyen LAVAQUERIE , qui, pendant que j'ai été 8 
Abbaye, a rempli les devoirs que Phumanite impoſe à un hon- 
nete homme. 


(15) 
apporta une _cruche d'eau; nous la biimes avec 
dautant plus d'avidite , qu'il y avait VINGT-SIX 
HEURES que nous nen avions pu obtenir une 
ſeule gourte. Nous parlames. de cette negligence. 
3 un federe, qui vint avec d'autres personnes 
wire la visite de notre prison; il en fut indigne 
au point, qu'en nous demandant le nom de ce 
guichetier , il nous aſſura qu'il allait Texterminer. 


11 Taurait fait, car il le disait; & ce ne fut 


qu'apres bien des ſupplications que nous obtimes 


ſa grace. 
Ce petit adouciſſement fur bientöt tronbls par 
des cris plaintifs que nous entendimes au deſſus 


de nous. Nous nous appergumes quils venaient 


de la tribune; nous en avertiſſions tous ceux qui 
paſſaient ſur les eſcaliers. Enfin on entra dans 
cette tribune . & on nous dit que c'etait un jeune 
officier qui s'etait fait pluſieurs bleſſures, dont 
pas une n'était mortelle, parce que la lame du 


coliteau dont il $'etait ſervi étant arrondie par le 
bout, n'avait pu penetrer.--- Cela ne ſervit qu'à 


hiter le moment de ſon ſupplice. 


A HUIT HEURES. -— Lagitation du peuple ſe 
calma, & nous entendimes pluſieurs voix crier: 


— GRACE, GRACE, POUR CEUX QUI RESTENT, -— 


Ces mots furent applaudis, mais faiblement. Ce- 


pendant une lueur deſpoir s' empara de nous; 
quelques-uns mèmes crurent leur delivrance fi 
prochaine , qu'ils avaient deja mis leur paquet 
ſous le bras; mais bientot de nouveaux cris de 
mort nous replongerent dans nos angoiſſes. 
 Javais forme une liaiſon particuliere avec le 
fieur Mauſlabre , qu'on avait arrete parce qu il 
avait ete aide-de-camp de M. de BRISSAC. --- Il 
avait ſouvent donne des prenves de courage; mais 
la crainte d'etre aſſaſſinè lui avait comprime le 
ceur, J'etais cependant parvenu a diſſiper un peu 
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ſes inquietudes , lorſqu'il vint ſe jetter dans mes 
bras, en diſant: Mon ami, je suis perdu, je viens 
dentendre prononcer mon nom dans la rue. --Teus 
beau lui dire que c'etait peut-etre des perſonnes 
qui $'intereſſatent à lui; que dailleurs la peur ne 
eriſſait de rien; qu au contraire elle pouvait le 
perdre : tout fut inutile. II avait perdu la tete au 
point, que ne trouvant pas à ſe cacher dans la 
chapelle, il monta dans la cheminee de la facriſ- 
tie, ou il fut arrete par des grilles, qu'il eut meme 
la folie de vouloir caſſer avec fa tite. Nous in- 
vitämes a deſcendre : apres bien des difficultés il 
revint avec nous; mais ſa raiſon ne revint pas. 
C'eſt ce qui a cauſe ſa mort, dont] Je deer dans 

un moment. 

Le ſieur EMARD, qui, la ne, m'avait donné 
des renſeignemens pour faire un teſtament olo- 
graphe, me fit part des motifs pour leſquels on 
Tavait arrete. Je les trouvai fi injuſtes, que pour 
lui donner une preuve de la certitude ou j'etais 
qu'il ne perirait pas, je lui fis preſent d'une me- 
daille d'argent, en le priant de la conſerver pour 
me la montrer dans dix ans...... S'il lit cet article, 
11 lui rappellera fa promeſle : Si nous ne nous 
ſommes Pas vus, ce n eſt pas ma faute; car je ne ſais 
on le trouver, & il fait ou je ſuis. 

A ONE HEURES. —- Dix perſonnes 60 de 
ſabres & de piſtolets, nous ordonnerent de nous 
mettre à la file les uns des autres, & nous con- 
duiſirent dans le ſecond guichet, place a cote de 
celui on etait le tribunal qui allait nous juger.— 
Je m'approchai avec precaution d'une des ſenti- 
nelles qui nous gardait, & je parvins peu-a-peu 
a lier une converſation avec lui. Il me dit dans 
un baragouin qui me fit comprendre qui il etait 
Provengal ou Languedoc ien, qu'il avait ſervi huit 


ans dans le regnneme de Lyonnais. — Je lui parlat 
PATOIS ; 


| (3 


PATOIS; cela parut lui faire plaiſir, & Vinteret que 
javais de lui plaire, me donna une eloquence 
gaſconne ſi perſuaſive, que je parvins a lintereſſer 


au point d'obtenir de lui ces mots, qu'il eſt im- 
poſſible d'apprecier quand on n'a pas ete dans le 
gnichet ou j'etais.— Ne 6 cougneichi pas, me 
pertant ne peinsi pas que Siasque un treste; au 
contrairi, tè cresi un boun gouyat (*). - Je cher- 
chai dans mon imagination tout ce qu'elle pouvait 
me fournir pour le confirmer dans cette bonne 
opinion; j'y reuſlis, car j obtins encore quil me 
laiſſerait entrer dans le redoutable guichet pour 


voir juger un priſonnier. . jen vis juger deux, 
dont un fourniſſeur de la bouche du Roi, qui 
Etant accuſe d' tre du complot du 10, fut con- 
damnè & execute; l'autre qui pleurait, & qui ne 


pronongait que des mots entrecoupes, était deja 


deshabille , & allait partir pour la Force, lorſqu'il” 


fut reconnu par un ouvrier de Paris, qui atteſta 
qu'on le prenait pour un autre. — Il fut renvoye 
a un plus amplement informe. — J'ai appris depuis 
qu'il avait-ete proclame innocent. 

Ce que je venais de voir fut un trait de lumiere 
qui m'eclaira ſur la tournure que je devais donner 


a mes moyens de defenſe. --Je rentrai dans le ſe- 


cond guichet, ou je vis quelques prisonniers qu on 
venait d amener du dehors. Je priai mon Pro- 
vengal de me procurer un verre de vin. II allait 
le chercher, lorſqu'on lui dit de me reconduire 
dans la chapelle, on je rentrai, sans avoir pu ade 
couorir le motif pour lequel on nous avait fait 
descendre ; jy trouvai 10 nouveaux priſonniers, 
qui remplagaient cinq des notres precedemment 


Juges. — Je n'avais pas de tems a perdre pour com- 


(*) Traduction. Je ne te connais pas, mais pourtant je ne penſe 
pas que tu ſois un traitre 3 au contraire, je Crois que tu es un bon 
enfant. | 


Tome J. - 


(15) 
poſer un nouveau memoire: j'y travaillais, hien 
convaineu qu'il n'y avait que la fermete & la fran- 
chiſe qui pouvaient me ſauver, lorſque je vis en- 


trer mon Provengal, qui, apres avoir dit au gui- 


chetier : -— (% Bacle la porte, a la tournante sulé- 
ment, et attens me en ferore; — $'approcha de 
moi, & me dit, apres m'avoir touche la main: 

(**) Beni per tu. — Baqui lou bin que mas da- 
mandat : — bel.... Jen avais bu plus de la moitie, 


lorſqu'il mit la main ſur la bouteille, & me dit: 


Sacrisdi, moun amic , coume y bas; n'en boli 
per you: d ta santat. , Il but le reſte.— Ne poudi 
pas damoura dans tu loun ten; me rapele-te de ct 
que te disi. Si ses un caloutin ou be un couspi- 
rateur dau castèl ds mousu Betot, sias flambat; 
me si ne Sas pas im tresle, nage pas po, te 
respoundi de ta biste. -— — 

„ Eh! moun amie, suis bien surt de n'esta pas 


„ accusat de tout aco, me passi per esta un tantinet 


»» aristoucrat.” — | 

Coy re caco; los Juges sabent be qui a d ounestòs 
gens per-tout. — Lou president es un houneste 
houmme, que n'est Pas un sot.— 


73 Traduction. Ferme la porte ſeulement A la clef, & attend-mof 
en dehors. 5 | 


6 --- Je viens pour toi. --- Voila le vin que tu m'as demands: 
be... 7 cc . mon ami, comme tu y vas; Yen veux pour 
moi : A ta fante..... Je ne peux pas demeurer long tems avec toi; 


mais rappelle-toi de ce que je te dis. - Si tn es un pretre, ou un 


conſpiratcur du chateau de M. Veto, tu es flambe ; mais fi tu n'es pas 
un trairre, n'aie pas peur; je te reponds de ta vie. --- 
„Eh! mon ami, je ſuis bien ſir de n'etre pas accuſe de tout cela; 


„ mais je paſſe pour &6tre un peu ariſtocrate.” --- 


Ce weſt rien que cela; les juges ſavent bien qu'il y a des honnetes 
gens par- tout. Le prèſident eſt un honnète homme, qui n'eſt pas ſot. -- 
„ Faites-moi le plaiſir de prier les juges de m*ecouter ; je ne leur 


- 4, demande que cela.“ 


Tu le ſeras; je ven reponds. --- Or ca adieu, mon ami; dn cou- 
rage. Je vas m'en retourner 4 mon poſte; --- je tacherai de faire ve- 
nir ton tour le plutòt qu'il me ſera poſſible. Embraſſe-moiz; je fuis 


u toi, de bon cœur. ; : 


(19) 

\» Fasei me lou plasei de prega los juges de 
„ m'escouta; ne damandi cato.” — . 

Lou siras, t'en respoundi. — Arga adissias, 
amic, da courage ; mien bau a mon poste, --- 
tuquerct de fa bene toun tour lon plu leu que 
gira poussible. --- Embrasseme ; Seui a tu de boun 
co. — 

Nous nous embraſſames, & il ſortit. 

Il faut avoir été priſonnier a l Abbaye le 3 Sep- 
tembre 1792, pour ſentir I'influence qu'eut cette 

etite converſation ſur mes eſperances , & com- 
bien elle les ranima. . 

VERS MINUIT. Le bruit ſurnaturel qu'on n'a- 


vait pas diſcontinue de faire depuis 36 heures, 


commenca a s appaiſer; nous penſames que nos 
juges & leur pouvoir executif () excedes de fa- 
tigue, ne nous jugeraient que lorſqu'ils auraient 
pris quelques repos; nous etions occupès 2 arran- 
ger nos lits , lorſqu' on fit une nouvelle proclama- 
tion, qui fut huee generalement. — Peu après, 
un homme demanda la parole au penple, & 
nous lui entendimes dire tres-diſtinctement : -— 
Les pretres et les conspirateurs qui restent, et 
qui sont la, ont graisse la patte des juges voila 
porrquot ils ne le jugent pas. --- A peine eut-il 
acheve de parler, qu'il nous ſembla entendre 
qu'on l'aſſommait.— Le bruit & l'agitation dn 
peuple devint d'une vehemence effroyable. Le 
bruit augmentait a chaque inſtant, & la fermen- 
tation était a ſon comble, lorſqu' on vint chercher 
M. DEFoN....., ancien garde- du- corps, dont 
bientot apres nous entendimes les cris de mort (, 


( C'eſt ainſi qu'on nommait les Tuexrs. 


(% On vint auſſi chercher un officier ſuperieur de la nouvelle mai- 
ſon du Roi, de la part d'un des commiſſaires de la commune, qui 
etait dans une chambre au deſſus de la notre. Nous demandimes la 
meme faveur; mais inutilement. x | b ö 
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peu apres on arracha encore de nos bras deux de 
nos camarades, ce qui me fit preſſentir que mon 


heure fatale approchait. ; 
Enfin le mardi, a une heure du matin, apres 


avoir ſouſſert une agonie de trentre-ſept heures, 


qu'on ne peut comparer meme a la mort; apres 
avoir bu mille & mille fois le calice d' amertume, 


la porte de ma priſon s'ouvre : on m'appelle : je 


rats. Trois hommes me ſaiſiſſent, & m'entrai- 
nent dans l'affreux guichet. 


CHAPITRE-QUATRIEME 


Derniere crise de mon agonte. 


A LA lueur de deux torches, j'appergus le ter. 


rible tribunal qui allait me donner ou la vie oul 


mort. Le preſident , en habit gris, ſabre a fon 


cõtè, Etait appuye debout contre une table, ſur 
laquelle on voyait des papiers, une écritoire, des 


Pipes, & quelques bouteilles. Cette table ctaiten- 
tourée par 10 perſonnes, aſſiſes ou debout, dont 


deux Etatent en veſte & en tablier; d'autres dor- 


maient etendus ſur des bancs. Deux hommes en 
chemiſes teintes de ſang, le ſabre a la main, gar- 


daient la porte du guichet ; un vieux guichetier 
avait la main ſur les werroux. --- En preſence du 


preſident, trois hommes tenaient un priſonnier 
qui paraiſſait age de bo ans. 


On me plaga dans un coin du guichet; mes 


| pr croiſerent leurs ſabres ſur ma poitrine, 


m avertirent que ſi je faiſais le moindre mouve- 
ment pour mevader, ils me poignarderaient.— 


Je cherchais des yeux mon Propengal, lorſque je 
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vis deux gardes nationaux preſenter au preſident 


une reclamation de la ſection de la Crotz-Rouge, 
en faveur du priſonnier qui était vis-à-vis de Ini. 
Il leur dit, que ces demandes etaient inutiles pour 
les traitres. — Alors le priſonnier 8'ecria : — C'est 
affreux votre Jugement est un assassinat.— Le 
prefident lui repondit : — Fen ai les mains la- 
vees ; condutsez (*) M. Mail le... . — Ces mots 
prononces , on le pouſſa dans la rue, où je le- 
vis maſſacrer par Vouverture de la porte du gui- 
chet. | | 3 

Je me ſuis trouye ſouvent dans des poſitions 
dangereuſes, & j'ai toujours eu le bonheur de 
ſavoir maitriſer mon ame; mais dans celle- ci! 
Veflro1 inſeparable de ce qui ſe paſſait atrtour de 
moi, m aurait fait ſuccomber, fans ma converſation 
avec le Provengal, & ſur- tout ſans mon reye._ qui 
me revenait toujours a T imagination. "O00 

Le preſident s'aſſit pour écrire, & apres qu'il 
ent ( apparemment ) enregiſtre le tom du mal- 
henreux qu'on expediait, jentendis dire: à un 
autre. | | Fo 
Auſſi- tot je fus traine devant cet expeditif-& 


fanglant tribunal, en preſence duquel la meilleure 


protection était de n'en point avoir, & où toutes 
les reſſources de Teſprit étaient nulles, ſi elles 
netaient pas fondees ſur la yerite. — Deux de 
mes gardes me tenaient chacun une main, & le 
troiſieme par le collet de mon habit. 
(Le prefident m'adressant la parole : ) 
„Votre nom, votre profeſſion? „ 
( Un des juges.) 
+» Le moindre menſonge vous perd. „ 


(0 Je erus nvappercevoir que le preſident prononęait cet arrst à 
contre -cœur: plugeurs Tueurs ètaient entres dans le guichet, & y 
caulaient beaueoup de fermentation. | 8 
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Lion me nomme JoURGNIAC SAINT-MtaRn ; 
Jai ſervi 25. ans en qualité d'officier, & je com- 
Parais à votre tribunal avec Taſſfurance d'un hom- 
me qui n'a rien a ſe reprocher, qui par conſe- 
quent ne mentira pas. 

(LE PRESIDENT. ) 

3 C'eſt ce que nous allons voir ; un mo- 

„ ment (*)..... Savez-vous quels ſont les mo- 


9» tifs de votre arreſtation ? 


Out, Monſieur le prefident , (**) & je peux 
croire, d'apres la fauſſeté des denonciations fa 
tes contre moi, que le comite de ſurveillance de 
la commune ne m'aurait pas fait empriſonner, 
ſans les 3 que le salut du peuple lui 
commandait de prendre. 

On m'accuſe d'etre le redacteur du journal 


6} e intitule : de la Cour et de la Vil 


— La verité eſt que cela n'eſt pas. C'eſt 
un nommé GaurIER, dont le ſignalement rel 
ſemble ſi peu au mien, que ce neſt que pat 
mechancete , qu'on peut m'avoir pris pour lui; 
— & ſi je pouvais fouiller dans ma poche. 

Je fis un mouvement inutile pour prendre 
mon porte - - feuille ; un des juges sen ap- 
pergut, & dit a ceux qui me tenaient : 14. 
CHEZ MONSIEUR. --- Alors je poſai ſur la 
table les atteſtations de pluſieurs commis, 
facteurs, marchands, & proprietaires de mai- 
ſons chez leſquels il a loge, qui prouvent 
qu'il était redacteur de ce journal, & ſeul 


| propricnire. 


60 I regarda les Ecroux & les denonciations qu'il fir enſuite paſ- 
ſer aux juges. | 


(**) A mon grand deplaiſir, on detournait ſouvent Pattention du 
prefident & des Juges. --- On leur parlair 4 Poreille, on leur portait 
des lettres; une entr' autres qu'on remit au preſident, & qu'on avait 
rrouvee dans la poche de M.. . ., maréchal-de- camp, adreſſec 
a M. SERVAN , miniſtre de la guerre. 
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{ Un des Juges.) | 

5, Mais enfin il n'y a pas de feu“ fans fumée; 
„ il faut dire pourquoi on vous accuſe de cela. 
C'eſt ce que jallais faire. Vous ſavez, Meſ- 
ſieurs, que ce journal était une eſpece de trono 
dans lequel on depofait les calambours, quoli- 
bets , epigrammes , plaiſanteries bonnes ou mau- 
vaiſes qui fe faiſaient a Paris & dans les quatre- 
vingt-trois departemens. — Je pourrais dire que 
Je n'en ai jamais fait pour ce journal, puiſqu' il 
n'exiſte aucun manuſcrit de ma main; mais ma 


franchife qui m'a toujours bien ſervi, me ſervira 


encore aujourd'hui, & j'avouerai que la gaiete 
de mon caractere m'inſpirait ſouvent des idées 


plaiſantes, que j envoyais au fieur Gautier. Voila, 


Meſſieurs, le SIMPLE refultat de cette GRANDE 
denonciation , qui eſt auſſi abſurde que celle dont 


Je vais parler eſt MONSTRUEUSE. On m'accuſe 
d'avoir ete ſur les frontieres, d'y avoir fait des 


recrues, de les avoir conduit aux Emigres..... 
It s'cleva un murmure general , qui ne me de- 
concerta pas, & je dis en hauſſant la voix: 

Eh! Meſſieurs, j'ai la parole; je prie M. le pré- 
ſident de vouloir bien me la maintenir; jamais 
elle ne m'a été plus neceſlaire. | 

( Presque tous les juges dirent en riant:) 
C'eſt juſte, c'eſt juſte : filence. * 
Mon denonciateur eſt un monſtre ; je vais prou- 
ver cette verite d des Juges que le peuple aurait 
as choisit , $'il ne les avait pas cru capables de 
discerner [innocent d'avec le coupable. — Voila, 
Meſlieurs , des certificats qui prouvent que je ne 


ſuis pas forti de Paris depuis VINGT-TROIS MOIS. --- 


Voila des declarations des maitres de maison, 
chez leſquels j'ai loge depuis ce tems, qui atteſtent | 
la meme choſe. We „ : 

On Etait occupe a les examiner , —"_ nou 
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firmes interrompus par Varrivee d'un pri- 
ſonnier gui prit ma place devant le presiden:. 
; — Ceux qui le tenaient , dirent que c'etait 
18 encore un pretre qu'on avait denichs dans 
112 la chapelle. Aprés un fort court interroga- 
+ toire, il fut envoye a Ja Force. — I jetta 
. ſon breviaire ſur la table, & fut entraine 
| | hors du guichet, ou il fut maſſacre. — Cette 
| expedition faite, je reparus devant le tri- 
bunal. 
In des juges. 
„Je ne dis pas que ces certificats ſoient faux; 
* mais qui nous prouvera quils ſont vrais? ” 
Votre reflexion eſt juſte , Monſieur; & pour 
1 vous mettre a meme de me juger avec connaiſ- 
:M ſance de cauſe , faites-moi conduire dans un ca- 
5 chot, juſqu'a ce que des commiſſaires, que je prie 
0 M. le preſident de vouloir bien nommer, en 
|. alent verifie la validite. - — S'ils ſont faux, j Je: merTite 
" la mort. 
( Un des juges ( qui, pendant mon interro- 
gatoire, parut $ "interesser d moi, dit a demi- 
VOLT : | 
5 Un coupable ne parlerait pas avec cette aſſu- 
1 
( Un auire juge.) | 
„De quelle ſection &tes-vous ? ” 
De celle de la Halle au bled. | 
be Un garde national, qui n etait pas du nombre 
des juges.) 
» Ah! ah! je ſuis auſſi de cette ſection. Chez 
qui demeurez- vous? 
Chez M. TExsIER, rue Croix des Petits- 
| Champs. 
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(Les traits de ſa figure ſont graves dans mon cœur; © fi JI 
le bo::heur de le rencontrer, je Vembraſſerai , & je lui témoignerai 
ma reconnaiſſance avec bien du plaiſir. N 
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(Le garde . 

„ Je le connais; nous avons meme - Kalt des 
„ affaires enſemble; & je peux dire ſt ce certificat 
„ eit de lui... » (1 le regarda, et dit : ) Meſ- 
fieurs, je certiſie que e eſt la lignature du citoyen 
TEYSSIER, ' 

Avec quel plaiſir Jj aurais ſauts au cou de cet 
ange tutelaire ! mais j avais des choſes ſi impor- 
tantes & ſi ſerieuſes a traiter, qu elles me detour- 
nerent de ce devoir; & a peine eut-il acheve de 
parler, que je fis une exelamation qui rappella 
Iattention de tous, en diſant : EM Messieurs 7 
d apres le temoignage de ce brave homme, qui 
prouve la faussete d une denonciation qui pouvoit 
me conduire à la mort, quelle idée . 
avoir de mon denonciateur ? | 

(Le juge qui paraissait $ interesSer d moi.) 

» C'eſt un gueux; & sil était ict on en ferait 
„ Juſtice. --- Le connaiſſez-vous? 2 

Non, Monſieur, mais il doit etre au comité de 
ſurveillance de la commune, & j'avoue que fi je 
le connaiſſais, je croirais rendre ſervice au public, 
en Tavertiſſant;, par des aſſichies, de sen meéfier 
comme d'un chien enrage. | 
( n des juges.) 7 

„On voit que vous n 'Stes Pas faiſeur dei jonr- 
„nal, & que vous n'avez pas fait des recrues. 
” Mais vous ne me parlez pas des propos aristo- 
„ Crates que vous avez tenus au Palais Royal, chez 
„des libraires. ” 

Pourquoi pas? Je n''ai pas craint d' avouer ce 
que j ai ecrit; Je craindrai encore moins d'avouer 
ce que j ai dit, & meme penſé. — Fai toujours 
conſeille V'obeiſſance aux loix , & Jai prechs 
dexemple. J'avone en meme-tems que j'ai pro- 
ite de la permiſſion que me donnait la cons71/4- 
tion, pour dire que Je ne la trouvais pas parſaite, 
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paree que je croyais m'appercevoir qu'elle nous 
Placait rous dans une poſition fauſſe. Si c'eſt com- 
mettre un crime d'avoir dit cela, alors la conf. 
titution elle-meme m'anrait tendu un piege, & 
cette PER MISSION qu'elle me donnait, de faire 
connaitre ses deſauts , ne ſerait plus qu'un guet- 
à-pens. Jai dit auſſi que preſque tous les nobles 


de [afſemblee conſtituante, qui se sont montres 


Si zeles patriotes, avaient beaucoup plus travaille 
Pour ſatisfaire à leurs interets & leur ambition, que 
Pour la patrie; & quand tout Paris paraiſſait en- 
oue de leur patriotiſme, je diſais: ILS VOUS 
OMPENT. — Je m'en rapporte a vous, 
Meſſieurs, Vevenement a-t-il juſtifie 1'idee que 
javais d'eux? —- Tai ſouvent blame les mancœu- 
vres liches & mal-adroites de certains perſonna- 
ges qui ne voulaient que la constitution, rien que 
Ja constitulion, toute la constitution. I y a long- 
tems que je prevoyais une grande cataſtrophe, 
reſultat neceſfaire de cette constitution, réviſce 
par des égoiſtes qui, (comme ceuz dont j'ai deja 


parlè, ) ne travaillaient que pour eux, & ſur-tout 


du caractere des intrigans qui la defendaient.... 
Dissimulation, cupidite et poltronnerie etaient les 
attributs de ces charlatans. --- Fanatisme , intrepi- 
dite & franchise, formaient le caractere de leurs 
ennemis.,, Il ne fallait pas des lunettes bien lon- 
gues pour voir qui devait Femporter. 
(L'attention qu'on avait a m'ecouter, & 4 
laquelle j'avoue que Je ne m'attendais pas, 
m encourageait, & j'allais faire le reſume de 
mille raiſons qui me font preferer le regime 
republicain a celui de la constitution, j allais 
repeter ce que je diſais tous les jours dans la 
boutique de M. DESENNE, lorſque le con- 
cierge entra tout effarè, pour avertir qu'un 
priſonnier fe fauvait par la cheminee. Le 
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preſident lui dit de faire tirer fur lui des 
goups de piſtolet; mais que, s'il s echappait, 

le guichetier en repondait ſur ſa téte.— 
C'erait le malheureux Mauſſabre. On tira 
contre lui quelques coups de fufil, & le gui- 
chetier voyant que ce moyen ne réuſſiſſait 
pas, alluma de la paille. La fumee le fit 
tomber a moitie etauffe; — i] fut acheve de- 
vant la porte du guichet. ) 


Je repris mon diſcours, en diſant: — Perſonne, 
Meſſieurs, n'a deſire plus que moi la rẽforme des 
abus. Voila des brochures que j'ai compoſees 
avant & pendant la tenue des etats-generaux; elles 
prouvent ce que je dis. J'ai toujours penſe qu on 
allait trop loin pour une constitution, & pas aſſez 
pour une republique. -— Je ne ſuis ni Fr ni 
Feuillant. Je n'aimais pas les principes des pre- 
miers, quoique bien plus conſequens & plus 
francs que ceux des ſeconds, que je deteſterat juſ- 
qu'a ce qu'on ait prouve qu'ils ne ſont pas la 
cauſe de tous les maux que nous avons éprouvès. 
Enfin nous ſommes debarraſles d'eux. Et 

(Un juge, dun air impatiente.) 

„Vous nous dites toujours que vous netes. 
Pas Ga, ni ga: quetes-vous donc? 

T'etais franc royaliſte. 


(11 s'eleva un murmure general, qui fut mi- 

..,  Taculeuſement appaiſè par le juge qui avait 

l'air de s'intéreſſer a mot, qui dit, mot 
pour mot: 2 


** ce n'eſt pas pour juger les opinions que nous 
» ſommes ici; cEſt pour en juger les réſul- 
„ tats. (5) 


(*) Les genies de Rouſſeau & de Voltaire reunis, en > palin na 
cauſe, auraient-ils pu mieux a * 
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A peine ces precieux mots furent-ils prononees . 
que je m'ecriai: — Oui, Meſſieurs, j ai ets franc 


royaliſte , mais je nat jamais ete paye pour Fetre. 
J'etais royaliſte, parce que je croyais qu un gou- 


vernement Monarchique convenait a ma patrie ; 


1 que j aimais le Roi pour lui, & franchement. 
al conserve ce Sentiment dans mon C@ur 2285 
quan 10 Aout. — 


(Le murmure qui s'eleva avait un ſon plus 
flatreur que Vantre; &. pour entretenir 

juſqu'à la concluſion la bonne opinion 
KN on avait de mot, j ajoutat 4 


Je n'ai jamais entendu parler des complots que 
par | indignation publique. — Toures les fois que 
Jai trouve Toccation de ſecourir un homme, je 
Lai fait, fans lui demander quels etaient ſes prin- 
cipes...... . Voila des journaux, (*) meme patrio- 
tes, qui Prouvent ce que Jai FThonneur de vous 
dire. — Jai toujours ete aimé des payſans de la 
terre dont j Etais Seigneur, car, dans le moment 
ou Fon brülait les chateaux de mes voiſins, je'fus 
dans le mien, a Saint-Méard; les paylans yinrent 
en ſoule me temoigner le Pla qu ils avaient de 


(DD Je leur montrai quelques journaux dans leſquels 11 eſt parte de 
moi favorablement. 

Le Sieur Gorſas, qui avait, plus. que perſonne, à ſe plaindre du 
Journal de la Cour & de la Ville, n'aurait pas dit, e lendemain de ma 
delivrance, sil men avait cru le redacteur, ce qu'il a _ dans le 
No. VI de ſon journal. (Le Courier des 83 departemens. 

„Le Chevalier de Saint- Meard avait fourni quelques 3 au 
„ Journal de la Cour & de la Ville; mais ces articles Mzvaient pas 
„„ le- caractere de la hideufe malignite. Le Chevalier de Saint-Meéard 
„ Confeſſe franchement qu'il avait 6rE royaliſte , parce qu'il avait cru 
„Louis XVI de bonne-toi. Il ne nie poin; ſes articles, & le Cheva- 
„lier de Saint-Meard eſt enteve dans les bras & ports en triomphe 
„ Chez lui: on lui donne meme un titre à ſu dEcharge, je Chevalier 
„ de Saint-Meard n'erait veritablement pas auteur de ces articles re- 
„ voltans qu'on trouvait ſouvent dans ce journal, & il a prouvè, dans 
„ quelques C1rco; ſtances, que nous avons citees, qui Etait capable de 
„ bons e „ & qu'il avait le cœur excellent. 
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me voir, & planterent un mai dans ma cour. Fe 
als que ces details doivent vous paraitre bien mi- 
nutieurx ; mais, Messieurs, mettez-vous a ma place, 
et jugez si c'est le moment de tirer parti de toutes 
les verites qui peuvent metre avantageuses. — Je 
peux aſſurer que pas un ſoldat du regiment d'in- 
fanterie du Roi 59 „dans lequel Jai ſervi vingt- 
| cinq ans, n'a en a ſe plaindre de moi; je peux 
meme me glorifier d'etre un des officiers qu 11s ont 
le plus cheri. La derniere preuve qu'ils m'en ont 
donnee n'eſt pas equivoque, puiſque deux jours 
avant l'affaire de Nanci, moment pu leur mefiance 
contre les officiers etait a ſon comble, ils me nom- 
merent leur general , &. m 'obligarens de com- 
mander l'armèe qui le porta a Luneville, pour 
delivrer trente cavaliers du regiment de Mestre- 
de-Camp , que les Carabiners avaient faits pri- 
ſonniers, & pour leur enlever le general Mal- 
TTT 

( Un des juges. ) 

„ Je verrai bien fi vous avez ſervi au regiment 
„ du Roi. V avez-vous connu M. Moreau? 

Oui, Monſieur: : Jen al meme connu deux; 
Jun, tres-grand , tres-gros , & tres-raiſonnable 
autre , tres-petit, tres-maigre, & tTes...... Je fis 
un moumnement avec la main , * designer une 
tete legere. | 

(Ze meme Juge. ) 

n well cela meme ; je vois que vous Tavez 
„ connu.“ 


(Nous en etions la, lorſqu'on ouvrit une des 
portes du guichet qui donne ſur Veſcalier , 
& je vis une eſcorte de trois hommes qui 
conduiſait M. Marguerite, ci-devant ma- 


) Un des juges me marcha ſur le pied, pour m'avertir appa- 
remment que J'allais me compromettre, Petais fiir du contraire. 
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jor, precedemment mon camarade au ré- 
giment du Roi, & mon compagnon de 
chambre a I Abbaye. On le plaga , pour 
attendre que je fuſſe jnuge, dans Tendroit 
on l'on m'avait mis quand on me conduiſit 
dans le guichet. ) 


Je repris mon diſcours. 1 55 
Aprés la malheureuſe affaire de Nancy, je ſuis 
venu a Paris, on je ſuis reſte depuis cette Epoque. 
-— J'ai été arrete dans mon appartement, il y a 
douze jours. Je m'attendais fi peu a letre, que je 
n'avais pas ceſſe de me montrer comme a mon 
ordinaire.—- On n'a pas mis les ſcelles chez moi, 
parce qu'on n'y a rien trouvè de ſuſpect. Je nat 
jamais été inſerit ſur la liſte civile. Je n'ai ſigné 
aucune peétition.— Je n'ai eu aucune correſpon- 
dance reprehenſible.-—Je ne ſuis pas ſorti de France 
depuis I'epoque de la revolution. Pendant mon 
ſcjour dans la capitale, j'y at vecu tranquille; je 
m'y ſuis livre à la gaiete de mon caractere, qui, 
d'accord avec mes principes, ne m'a jamais permis 
de me meler serieusement des affaires publiques, & 
encore moins de faire du mal a qui que ce ſoit... 
Voila, Meſſieurs, tout ce que je peux dire de ma 
conduite & de mes principes. La fincerite des 
aveux que je viens de faire, doit vous convain- 
cre que je ne ſuis pas un homme dangereux. 
C'eſt ce qui me fait eſperer que vous voudrez 
bien maccorder la liberté que je vous demande 
& a laquelle je ſuis attache par beſoin & par prin- 
CIPES. | WED 8 
( Le président, apres avoir ote son chapeau, 


dit 


„ Je ne vois rien qui doive faire ſuſpecter 
„Monſieur; je lui accorde la liberté. — Eſt- ce 
„ votre avis? 5 | 


%... 
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{ Tons les juges.) | 
„ui, oui; CEST JUSTE. ” | 
A peine ces mots DIVINS furent-ils pronoun: 

ces, que tous ceux qui eraient dans le guichet 
m'embraſſerent. —J'entendis au- deſſus 5 moi 
applaudir , & crier bravo. Je levai les yeux : & 
jappergus pluſieurs tetes groupees contre les bar- 
reaux du ſoupirail du guichet; & comme elles 
avaient les yeux ouverts & mobiles, je compris 
que le bourdonnement ſourd & inquietant que 
Javais entendus pendant mon interrogatoire, ve- 

nait de cet endroit. 1 
Le preſident chargea trois perſonnes d' aller en 

deputation annoncer au peuple le jugement qu'on 

venait de rendre. Pendant cette proclamation, je 
demandai a mes juges un reſume de ce qu ils ve- 
naient de prononcer en ma faveur : ils me le pro- 
mirent. Le preſident me demanda pourquoi je 
ne portais pas la croix de St. Louis, qu'il savait 


que j avats. Je lui repondis, que mes camarades 


priſonniers m'avaient invite a 1'oter. Il me dit que 
Taſſemblee nationale n'ayant pas defendu encore 
de la porter, on paraiſſait ſuſpect en faiſant le 
contraire.— Les trois deputes rentrerent, et me 
firent metire mon chapeau sur la tete; ils me con- 
duiſirent hors du guichet. Auſli-tot que je parus 
dans la rue, un d'eux s ecria: CHAPEAU BAS. 
CITOYENS , VOILA CELUI POUR LEQUEL vos JUGES 
DEMANDENT AIDE ET SECOURS. — Ces paroles 
prononcees, le pouvorr executif m'enleva, & plage 
au milieu de quatre torches, je fus embraſſè de 
tous ceux qui m'entouraient. Tous les ſpectateurs 
crierent : vive la Nation ! Ces honneurs auxquels 
je fus tres-ſenſible , me mirent ſous la ſauve-garde 
du peuple, qui, en applaudiſſant , me laiſſa 
paſſer, ſuivi des trois deputes que le preſident 
avait Charges de m'eſcorter juſques chez moi.—: 
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Un d'enx me dit, qu'il était magon , et Etabl; 
dans le fauzbourg St. Germain, -— Vautre ne 4 
Bourges, et apprentif perruquter ; le troiſieme, 

vetu de Tuniforme de garde national, me 4s 
qu'il etait Jedere.— Chemin faiſant, le magon me 
demanda fi javais peur. Pas plus que vous, lui 
repondis-Je Vous devez vous etre appergu que Je 
nat pas &te mtimide dans le guichet; je ne trem- 
blerai pas dans la rue. Vous auriez tort d avoir 
peur, me dit-il, car actuellement vous etes Sacre 
pour le peuple ; et si quelquun vous frappail, il 
perirait sur-le-champ. Je voyais bien que vous ne- 
ziez pas une de ces chenilles de la liste civile; mais 
J'ai tremble pour vous, quand vous avez dit que 
vous Ctiez officier du Roi.--- Vous rappellez - vous 


due Je vous ai marché sur le pied?®--- Oui, mais 


Jai cru que cetait un des juges..... C'etait parbleu 
bien moi, je croyais que vous alliez vous fourrer 
dans le haria, et J'auratis Ele fache de vous voir 

aire mourir; mais vous vous en etes bien tire; 
Jen suis bien aise, parce que Jaime les gens qui 
ne boudent pas. — Arrives dans la rue SAINT- 
BENoIT, nous montames dans un fiacre qui nous 


porta chez moi. Le premier mouvement de mon 


hore, de mon ami, fut, en me voyant , doftrir 


fon porte-ſeuille a mes conducteurs, qui le refu- 


ſerent, & qui lui dirent, en propres termes : — 
Nous ne faiſons pas ce metier pour de I'argent. 


Voila votre ami; il nous a promis un verre d'eau- 


de- vie; nous * boirons, & nous retournerons à 


notre poſte.—Ils me demanderent une atteſlation 


qui declarat qu'ils m'avaient conduit chez moi 


fans accident. Je la leur donnai, en les priant de 


m'envoyer celle que mes juges m avaient promiſſe, 


ainſi que mes effets (*), qus j 'avais laifle a I Ab- 


(*) D'apres la reclamation que Jen ai i faite depuis, MM. Jo URDEUI. 


Er LECLERC', adminiſtrateurs au departement de ſuryeillance , ont eu 


bay e. 


7 | : — 
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Faye. Je fus les accompagner juſqu'à la rue, 


au je les embraſſai de bien de bon cœur.— Le len- 


demain, un des commiſſaires m'apporta le certi- 
ficat dont voici la copie Ls, 
Nous, commiſſaires nomfnes par le peuple, 
our faire juſtice des traitres detenus dans la pri- 
ſon de TAbbaye, avons fait comparattre, le 4 
Septembre, le citoyen Jourgniac-Saint-Meaxd , 
andien officier decore, lequel a prouve que les 
accuſations portees contre lui etaient fauſſes, & 
netre jamais entre dans aucun complot contre les 
patriotes : nous Vavons fait proclamer innocent 
en preſence du peuple, qui a applaud a la liberté 
que nous lui avons donne. En foi de quoi nous 
Int avons delivre le preſent certificat a fa demande: 
nous invitons tous les citoyens a lui accorder aide 


& ſecours. 
Signès 9 PoIrR...... BER. ... 


A TAbbaye, Tan quatrieme de la liberis, et le 
premier de Pegallte. „ 

Aprés quelques heures de ſommeil, je m' em- 
preſſai de remplir les devoirs que Tamitie & la 
reconnaiſſance m'impoſaient. — Je fis imprimer 


une lettre, par laquelle je fis part de mon heu- 


reuſe delivrance a tous ceux que je ſavais avoir 
pris quelque part a mon malheur. — Je fus le 
meme jour me promener dans le jardin dn ci- 
toyen Egalite. (); je vis pluſieurs perſonnes ſe 
frotter les yeux, pour voir ſi cetait bien moi; j en 


vis d'autres reculer d' effroi, comme fi elles avaient 


ja complaiſance de me promettre, par Ecrit, un ordre neceſſaire pour 


la remiſe deſdits effets: je ne Pai pas encore regu, non plus que mes 
effets; mais je dois croire que je ne perds rien pour attendre. 


(Note compoſee pluſieurs jours apres le manuſerit.) 


(®) Ci-devant due D'ORLEANS. | 
Tome I. E 
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vu un ſpectre. --Je fus embraſſe, meme de ceux 
que je ne connoiſſais pas; enſin ce fut un jour de 
fete pour moi! — Mais ce qu'on m'a dit depuis, 
ce qu'on m'a écrit, & ce que j'ai lu imprime, 
ma fait calculer combien l' het de mon empri- 


ſonnement pouvait m'etre défavorable dans I'eſ- 


prit de ceux qui ne me connaiſſent pas, & 
ſur-tout dans un moment ou l'on croit, on lon 
condamne, ou l'on execute ft précipitamment. 
Jai cru qu'il m'importait de produire un contre- 
efet. --- Jai fais connaitre la verite. 


0 a WS, * 
FA —_ ; . 88 , 
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CHAPETRE CINQUIEME. 


A mes ennemis. 


'AVAIS promis, dans le tableau des evenemens 
terribles que je viens de retracer, EXACTITUDE 
ET VERITE (); j'ai rempli ma promeſſe avec ſcru- 
pule.— Les details dans leſquels je ſuis entre, 
prouvent fans doute que mon intention a été de 
n'en omettre aucun, parce qu'il n'en eſt point 


qui ne ſoient intereſſans dans cette effrayante epo- 


que, dont les circonſtanees ſeront ecrites en ca- 
racteres de ſang ſur les pages de notre hiſtoire; 
ils fourniront ſans doute a d'autres des reflexions 


(#) Je ne certifie pas que ce qu'on m'a dit au comitè & au guichet, 


ainſi que mes reponſes, ſoient rapportèes mot pour mot, mais j'at- 


teſte que le ſens des phraſes y eſt de la plus grande exactitude, --- 
On ſera fans doute Etonne, que dans un monient auffi critique, j'ai 
parl6, 4 mon interrogatoire, avec autant de ſuite 3 mais Petonnement 
cefſera quand on ſaura que j'avais appris- par cœur ce que Yayais le 
projet de dire, & que j'avais meme pris quatre de mes camarades 
d'imfortune, entre autres, MM. pt Brassac, de me faire repeter les 
moyens de defenſe que j'allais prononcer. D'ailleurs mon parti était: 
pris; }'Etais , pour ainſi dire, identifis avec Videe de la mort; je ne 
ta craignais, ni ne la voyais, | | 


ſur les cauſes qui l'ont provoquee z' moi je n'at 
ecrit que celles que m'ont inſpirées la douleur & 
Teffroi. = | 

Etranger a tonte efpece d'intrigue , ennemi de 
ces tenebreux complots qui aviliſſent la dignits 
de homme, qui deshonorent le caractere Fran- 
cais, dont la loyaute fut toujours Theureux 
partage, J'etais entre pur dans cette terrible pri- 
ſon; c'eſt ma franchiſe qui m'a ſauve. 
Je ſais cependant que la juſtice qu'on m'a ren- 
due, dans un moment ou elle pouvait etre distri- 
buee par le hasard, a donne de Thumeur a mes 
ennemis, dont ma douloureuſe agonie n'a pu 
cteindre la haine que je n'ai pas meritee. — Je 
ſis qu'au moment on je pronongais dans la tri- 
bune de ma ſection le ſerment preſcrit a tous les 
citoyens , ils publiatent, dans un des cafes du pa- 
lais de la revolution, que j'avais fait celui de ne 
jamais le preter. | | 

Eh! Meſſieurs, Meſſieurs, rappellez-vous que 
jamais perſonne n'a vecu plus avant que moi 
dans la mort; rappellez- vous que, pendant 38 
heures, les coùteaux & les haches ont été leves 
ſur moi. L'inſtant qui nous ſepare de la vie a-t-il 
quelque choſe d'anſſi douloureux? Vous m'a- 
vez fait bien du mal, je vous le pardonne de bon 
cœur; mais je vous ſupplie, au nom de votre 
patriotiſme de me laiſſer terminer en paix le reſte 
de ma reſurrection. . 
Je conviendrai, fi vous voulez, qu'un decret. 
de l'aſſemblée legislative , en m'otant plus de la 
moitiè de mon patrimoine , dont les miens & moi 
jouiſſions depuis tres-long-tems, a pu me donner 
un peu d'humeur. Mettez vous à ma place un 
inſtant, & dites-moi de bonne foi ſi vous auriea 
eprouve ce deficit avec plaiſir? 

Au ſurplus, dans le moment ou j'ecris ces 

| C 2 


(36) 
lignes, je ſuis reellement conſole, parce que j'ai 
reflechi que la ſuppreſſion des rentes ſeigneuriales 
eſt favorable a ceux de mes ci-devant tenanciers 
PEU- FORTUNES, que j'ai toujours aimés, ainsi 
que les autres, & qui ne me paient pas d'ingra- 
titude, j'en ſuis perſuade. Amuſez- vous de ma 
narration; je vous abandonne lecrit & Vauteur 
comme auteur ; mais plus de noirceurs ; elles pro- 
duiſent des effets trop funeſtes. 

Ne croyez pas cependant que je vous demande 

ace. Fidele obſervateur des loix pendant tont 
le cours de ma vie, je ne déſobéirai pas a celles 
qu'a dictees la ſouverainete nationale. J'ai ton- 


jours cheri ma patrie, je ne la dechirerai pas; je 


me joindrai a ceux qui veulent mettre fin a ſes 
malheurs. Si vous me voyez eEcarter de ces Prin- 
cipes, denoncez-moi;z mais dites vrai, & ſur-tout 
rappellez-vons que, si j avats ete coupable , on 
ne m'aurait pas arrete dans mon appartement 
DOUZE JOURS APRES. LE 10 AOUT 1792. — Que 
si J avais le projet de mal faire, je ne reſterais 


pas a Paris, & que si je ſaisais mal, je ne me 


mettrais pas en evidence; je me tairats. 


A Paris, Tan premier de la republique , le 15 
Septembre 1792. 1855 


LAZ ARE, ei- devant JOURGNIAC 
SAINT-MEARD. | | 


Ne yarietur. 
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Londres, 5 Novembre 1792. 


Alexandre de Tilly , & M. de Condorcet , mem bre 
de la Convention nationale. (*) 


Spe mihi dubiam traxit ſententia mentem 
Curarent Superi terras , aut nullus ineſſet | 
Rector. Luc. LEE 
—. ne ne 
Mons DUR,. 
Ce n'eſt qu'en ſongeant à ce que vous fiites, 
que l'on peut vous écrire aujourd'hui; mais en 
promenant des regards deſeſperes ſur cette ſolitude 


de deuil qui fut autrefois la France, au milieu 


des ruines, des cadavres, de l'anarchie & du ca- 
hos, à la Inns des e e on cherche un 
homme pour Finterroger; & parmi ces brigands 
obſcurs, agitateurs d'un peuple d'aſſaſlins il n'en 
eſt pas un que la colere daigne interpeller : : le 


mepris la reprime, Mais vous * ne, (je le crois, 


ke ( Note de PE diteur.) Apres le tableau que ron vient de lire. 
& dans lequel on s "appercevra aiſemenc que les circonftances ont fore 
d'adoueir tous les traits, afin de pouvoir le publier ſans riſques 2 
Paris, j'ai cru faire une choſe agreable à mes lecteurs, en leur pré- 
lentant la lettre ſuivante. C'eſt le premier Elan d'un coeur genereux 
ſouleve d'indignation à la lecture du decret que Paſſemblee vient de 
renire contre les Emigres de tout genre, de tout age & de tout ſexe. 
Les dangers qu'a courus M. de Tilly, apres le 10 Act, le roya- 
liſme qu'il a toujours profeſfe , les morceaux dont il embelliſſait la 
Feuille du Jour , & les Actes des Ap Gtres , dans un tems on il etait en- 
core permis de penſer, de parler & d'ecrire librement, ſont une apo- 
logie ſuffiſante de ſa retraite hors de France ; mais auſſi, qui plus que 
lui a droit de regretter ſa patrie, ſes arts & ſa gloire? Qui plus que 


lui a droit de ſe plaindre que Fart de hair y ait etè ſubſtituè a Ce- 


lui de plaire & d'aimer. 
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du moins, vous l'avez cru yous - meme ) dan 


cette claſſe naguere privilegice , aujourd'hui fi 
deplorable; vous, diſtingue par de grands talens, 


par des connaiſſances profondes, par une vaſte 
litterature; vous l'un des amans de la renommee, 
de la poſterite, de la philosophie, par quelle fa. 
talitè inconcevable vous trouvai- je a preſent J. 
mule de Ravaillac & de Cartouche, & Vapotre 
ſanguinaire d'une doctrine qui fait fremir d'hor- 
reur I'Europe epouyantee? — 

Eh bien! c'eſt vous que je cite a ce tribunal 
ſecret, qui fait palir ics plus grands coupables, i 
cette conſcience qui crie dans I'epaiſſeur des nuits... 
C'eſt vous que ma faible voix ſomme de repondre. 
N'avez- vous jamais revu Tombre de Frede- 
ric, les ſpectres de d' Alembert & de Voltaire? 
L'ombre du Duc de la Rochefoucauld, d'un 
dienfaiteur déchiré, baigne dans ſon ſang, ſous 
les yeux d'une epouſe & d'une mere, ne ſe pre 
fente t- elle jamais à votre imagination ef: 
frayee? Ceux avec qui vous vécutes, diſperſcs, 
affaſſines , bannis, caches , dépouillés, ſe dero- 
bant à la hiche des cannibales, ou y ſuccombant; 
le trone renverſe, la famille royale errante , ſon 


chef periſſant lentement de mille morts , dans 


une priſon avec des femmes & des enfans , To- 
bligation journaliere on vous etes de communi- 
quer avec la lie de la nation & le rebut des hu- 
mains, cette voix interieure qui vous repete, 
qu'admire jadis, votre nom va devenir une in- 
jure; toutes ces conſiderations terribles & reunies, 


o 


ne livrent-elles point votre cœur en proie à tous 


les ſupplices de l'enfer? 5 
Que faires-yous de vos remords? de vos ſou- 
yenirs ? comment compoſez- vous avec I'avenir? 
avec vos efperances? pouvez-vous dormir ? 
Pourriez-yous me dire ce que yeut ce peuple? 
PET 0 Be op > SL CM hs 7: 3 1 Ns 
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ce que vous voulez vous-meme? Pourries- vous 


laiſſer entrevoir quel eſt le mode & le but de gou- 
vernement que vous voulez introduire dans un 


pays qui par ſa localité, qui par le genie de ſes 


habitans, ne peut etre que ce qu'il était avec des 


modifications que les eſprits bien faits ayaient de- 
firees & obtenues, & que les brouillons & les 


 ſcelerats ont dedaignees , calomniées, & fait eva- 


nouir ? Sauriez- vous dire ce que vous voulez ſubſ- 


_ tituer a ce que vous avez detruit? quelles abſ- 


tractions ſauvages & incultes vons voulez mettre 
a la place des ** arts, de l'elegance, de la 

politeſle , de tout ce qui donne du charme a la 
vie, d'une liberté decente & du bonheur? Pour- 
riez- vous prouver les avantages que retirera co 


peuple profondement corrompu , de ſes meur- 


tres, de ſes deyaſtations & de ces forfaits, de tous 
les noms & de tous les genres qui I'ont ſignals a 
[execration de I Europe. 

Helas! Monſieur, vous le ſavez auſſi bien que 
moi, ce n'eſt ni de a licence, ni des piques, ni 
du ſang qui il faut au peuple: il na beſoin que de 
joie, de pain & de repos......Et la nation Fran- 
caiſe eut-elle recueilli autant de gloire qu'elle a 
ramaſſe d'infamie z aurait encore ets trompee ſur 


ſes veritables interets : car les nations ſont comme 


les individus, le bonheur leur vaut mieux que la 
loire. 
e Pourriez-vous me demontrer comment vous 
ſortirez du gouffre immonde on vous vous debat- 
tez?..... Toutes, ces queſtions ſont inſolubles 
pour vous. . .. . Eh bien, moi, je vais les refoudre ! 
& ſi cette cataſtrophe epouvantable qui eſt a la 
veille d'annihiler le plus bel empire de Funivers, 


n'eſt pas un avant-coureur de la fin du monde z 


ſi vous n'8tes pas un des inſtrumens viſibles de 


ro exterminateur, qui, chatiant les peuples 
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acommence par le plus corrompu de tous; (i tant 
de calamites accumulees ſur la France, & pretes a 
peſer ſur le globe entier ne ſont pas des {ympt9- 
mes de deſtruction de ce vieil univers; je vais, 
dechirant le voile de l'avenir, vous nrophetiſer 
votre deitinee. ... Vous tremblerez peut-etre : elle 
eſt affreuſe, comme votre vie. Que ſi echappant 
A une punition particuliere dans un chatiment 
univerſel, vous & vos pareils n'etes qu'un flèau de 
la colere celeſte qui ſe prepare à briſer les mondes, 
je pourrai du moins reveler le ſens de vos machi- 
nations. Entrainé par gradation dans un abyme 
dont vous n'aviez pas ſondé la profondeur, le 
ſuccès de vos crimes vous y a toujours enfoncé 
davantage. Dans le principe, vous n'avez voulu 
que de argent, & Ia Cour eut pu vous avoir 
comme les Jacobins. Votre eſprit bilieux peignit 
tout en noir a vos yeux livides; votre femme de- 
daignee a Versailles, fut la pythoniſſe d'un antre 
de factieux, & vous concourites. a Precipiter de 
ſon Tröne un Roi vertueux, mais faible, pour 
ſpolier ſa Couronne, & pour en Partager les de- 
pouilles. 

La peur de lechafaud vous rendit chaque j jour 
plus digne d'y monter. Vous ſentites qu'il n 
avait plus pour vous d' afyle ſur la terre, & vous 
transformares votre patrie en un eimetiere „ aux 
riſques de vous y enſevelir vous-memes. Ayant 
brave tous les gouvernemens, vous dedaignates 
den <tabhr un, ou plutot vous preſageates que 
vous y ſeriez puni ayant foule aux pieds toutes 
les loix, vous n'en fites que de circonſtances, pour 
Hatter les paſſions favorites de votre cœur: Lava- 
rice & l'inhumanité. Vous veciites en tremblant, 
A artifice, & au jour, & à Theure, comme ce tyran 
aſlis à un feſtin, un glaive ſuſpendu ſur ſa tete : 
, vous vous. attendiez à a etre puni & vous comblet 
1a meſure. | 


(41) 
Lorſqu'une fatalite inexpliquable, (enigme de- 
ſaſtreuſe dont I'Europe aura la clef,) a permis 
que les armees les plus formidables reculaſſent 
epouvantees par une poignee de factieux qui con- 
duiſaient aux combats une multitude enivree , 
Jorſque contre I'attente des nations, contre votre 


propre eſpoir une republique monſtruenſe, les 


confiſcations, le carnage, le banniſſement, la mort 
ont triomphe, ſurpris de vos ſucces ineſperes;, 
vous n'avez pas oſè propoſer un code de loix a 


un peuple qui n'en veut plus; mais ſentant que 


vous ne pouvez conſerver de l'influence, & ce 
metal auquel vous avez tout ſacrifiè, que par une 
forme de gouvernement quelconque, vous lou- 
voyez entre le deſir d'en fixer un & la crainte de 
lannoncer. _ | 8 3 Ef 

Mais la juſtice divine eſt imperiſſable : le tigre 
que vous avez demuſcle vous devorera, vous ſerez 
mis en pieces par ceux dont vous flattates la ſa- 
crilege atrocitè, & vous naurez qu'une ſeule vie 
a offrir pour Tholocauſte expiatoire de tant de 
forfaits. 1 | bes | HS 

Vous & preſque tous les gens-de-lettres de France 


aurez prouve la baſſeſſe d'une profeſſion qui ſem- 


blait noble, & je dois vous en avertir. Dans toute 
Europe, quand on veut nommer un grand cou- 
pable, quand on veut ſe rallier a un point central 
 Chorreur, de mepris & d'indignation — c'eſt 
vous qu on cite. | 


Allez, allez, vains phantomes qui m'aviez dé- 


cus, litterature , philosophie, que j appellais dans 


ma jeuneſſe pour conſoler mon age mur, votre 


nom & vos livrees ſont a jamais deshonores; vous 
avez fait plus de mal au monde dans ce ſiecle- ci 


que vous n'apportates de jouiſſances, de plaifirs 
generations diſparues 


utiles, & de bonheur aux 


. 
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dans la nuit de tous les te 
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Et vous, Monſieur, comparez votre deſtinée 
avec celle des hommes reſtes fidelles aux princi- 
pes, avec celle d'un Burke (9), qui lorſque cette 
aſſemble nationale , Proſcrite aujourd hui, redui- 
ſait en prineipes le renverſement des Trönes, 
combattit ſur les ruines de la Monarchie. La no- 
bleſſe Francaiſe s honora d avoir en lui un deſen- 
feur, & le elerge lui eleya dans ſon coeur un mo- 
nument de reconnaiſſance qui ne peut pas durer 
auſſi * que ſon immortel ouvrage, mais 
qui en eſt deja la recompenſe. 

Dans ces jours d'innovation & de blaſphemes 
politiques, quelle gloire vous auriez pu acquerir 
en vous montrant tout a la fois le defenſeur du 
veritable peuple, & celui des droits du Trone, 
qui fondus dans un juſte equilibre de gouyerne- 
ment ſont auſſi les remparts des empires Cl 
ſauve-garde des nations. 

Au milieu de tant d'iniquités heureuſes pour 
un moment, quelques idées de grandeur & de 

nerofite auraient i au moins yoiler a ] Europe 

e fond de vos cœurs, (je parle a vous & a vos 
complices) auraient di pallier ce ſyſteme ſuivi 
dhorreurs inouies, de depredations reyoltantes, 
& de pertecutions ſurnaturelles. Les nations au- 


Et vous, qui preſagedtes toutes les infortunes de ma patrie, 
vous qui, lorſque Yeus Echappe aux aſſaſſins qui la couvrent de deſo- 
lation, me montrites a Bath un interet ſi touchant & ſi ſoutenu pour 
ſes calamit6s pour, ſes grandeurs paſſèes, & pour ſa decadence, 
ſouffrez que Pacquirre ta France, autant qu'il eſt en moi du tribut 


d'hommages qu'eile vous doit! Vous avez aujourd'hui la triſte ſatis- 


faction d'en avoir, predit la radiation dans le lyſteme de l'Europe, & 
vous en avez immortaliſe les cauſes dans vos ſubli mes deſcriptions. 
Une tache vous reſte encore à remplir; des brouillons ſalaries dans 
] ondres pour y precher Pevangite des bords de la Seine, s'agitent 
dans Pobſcurire pour ebranter PeEdifice eleve par vos encetres : faites 


encore retentir votre Gcloquente voix, reprenez les armes d'Achille, 


zerraſſez les dans 1a pouſſiere, & diſperſez les factieux comme Paigle 


diſperſe les oiſeaux de proie ſubalterues. On dira de vous, 5 franfivit, 
&. ecce non erant. | 


643) 


neient eru du moins appercevoir un plan à vos 
complots, & une entente à vos deſſeins. 
Une republique fondee ſur le modele de l'an- 
cienne Rome, dont vous n'avez ni les talens, ni 
energie, ni les vertus; un Roi & ſa deplorable 
famille remis aux frontieres comme un autre Tar- 
quin , dont il n'eut aucun des vices; La Majeſté 
du rang dont il yenait de deſcendre protegee, par 
La Majeſte du peuple , un traitement alligne a 
cette famille, qui pendant neuf ſiecles eut Fhon- 
neur de vous commander, les propriétés invio- 
lables ſous l'egide de la Joi ; Thorreur du ſang , 
une indulgence uniyerſelle proclamee pour ceux 
qui, nes ſur le meme ſol, ſont appelles par vous 
les coupables , des loix religieuſement obſervees, 
quelques éphémeres qu elles puiſſent etre , Thoſ- 
pitalitè ſacree, les arts re-encourages, la e e 
nationale brillant eminemment dans ce triomphe 


populaire; tout cela eut pu tarir bien des larmes, 


eflacer bien des ſouvenirs , conſoler de grandes 
douleurs , appaiſer des amours- propres irrités, 
preter a vos ſucces les couleurs de la juſtice , 
tromper a demi la France, eblouir enfin la reli- 

gion de I'Europe frappee de ſtupeur. 

Mais vous euſſiez peut-etre ainſi recueilli le 
prix de votre funeſte aſcendant, & la Providence 


qui vous deſavoue, vous refuſe des proſperites du- 


Tables qui mettraient ſa juſtice en probleme. 
Ainſi donc; APTES avoir marchè ſur les cadayres 
de vos concitoyens, après avoir dilapidè leurs pro- 
prietes , apres avoir  peut-etre conſomme le seul 
crime qui manque a votre hiſtoire , apres avoir 
tents la ſubverſion de l'Europe, dans le filence 
d'une loi de ſang, vous permettrez peut- tre dans 
quelques annees a la nobleſſe Frangaiſe de venir 
mendier ſon pain & etaler ſa miſere ſur cette terre 
arrolee de fon lang ; mais ſi le nombre triomphe 
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de la loyante, elle aura le noble orgueil de votis 
<derober ſa miſere , il eſt encore des armees en 
Europe, elle en fera les recrues : il vaut mieux 
mourir ſoldat loin de vous, que de vivre dans Pair 
que vous avez ſouillé. 

Mais ou je m'abuſe, ou ces ſuppoſitions chime- 

riques ne ſe realiſeront jamais; & f1 l'on n'en- 
chaine pas vos fureurs, vous vous devorerez vons- 
memes? Exemple unique & immortel de ce que 
peuvent la corruption & la perverſité, les lumie- 
res & la philoſophie. 
En reliſant cette courte lettre „je m'effraie de 
tout ce qu'elle contient, je m tonne & je mac- 
cuſe de tout ce qu'elle ne renferme pas. Ceux qui 
un jour traceront ces funeſtes tableaux, qu'on 
ſera force d'appeller I'hiſtoire, n'en ayant pas été 
les temoins, ſeront encore plus embarraſſés que 
les contemporains ; & la poſtcrite, dans cette lon- 
gue galerie de crimes, naura pas un ſeul hom- 
mage a payer a la vertu, & pas un ſeul objet 
d'admiration pour ſe repoſer dans ce cahos monſ- 
trueux de honte & d'iniquitès. 

Le veritable philoſophe etudiera la nature dans 


ces criſes revolutionnaires Par leſquelles elle ſe 


purge , & ſe convaincra qua certaines diſtances, 


cette mere eternelle embarraſſee de ſa fecondite, 


conſerve l'eſpece, mais que prodigue des indivi- 
dus elle ſacrifie & depenſe les generations. Ces per- 
turbateurs qui jadis furent les fleaux de leur pays, 

en étaient auſſi des ornemens; ils etaient moins 


des conſpirateurs, que des hommes qui ſe met- 


talent à leur place; non que je veuille dire que 
leurs talens etaient le ſtrict contre-poids de leurs 


forfaits, mais ils pouveient en e les cor- 


rectifs. 
Cette fois- ci, c'eſt le néant, I len, * crime 
dans toute ſa latitude * ſa laideur, la peur & la 
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barbarie. L'hiſtorien qui ſalira ſon imagination, 


& {a plume a rappeller cette epouvantable epo- 
que, pourra dire en fe reſumant, „ c'etait du 
ſang , des bourreaux & des vidtimes,: c'etait mille 


piques contre un bras defarme , mille poignards 
contre une femme eploree & ſans defenſe; il n'y 
eut mu un 6tendart , pas un caractere, & pas 
un homme. 5 
Pent-etre , Monſieur, ſerait-ce ici le lieu de ſui- 
vre votre parti dans ſes detours le plus ſecrets, & 
de particulariſer plus clairement quelques-uns de 
vos procedes, Mais ce ſerait une tache trop hor- 
rible & trop longue, vous avez fidellement pro- 
portionne les parties à l' enſemble; & quoique dans 


votre ſilence deſorganiſateur vous paroiſliez flot- 


ter ſans aucun plan, comme un crime eſt tou- 


jours le but, un crime nouveau vous y ramene. 


Ainſi ſans gravir triſtement de crime en erime juſ- 
qu'au ſommet de vos forfaits, je m'arreterai ſur 


votre dernier decret qui a fait fremir juſqu'aux 


porte-faix des nations etrangeres; & ſi la terreur 
eſt un moyen, il faut pourtant que vous ſachiez 
qu'elle s'emoulſle, ou par trop d'horreur, ou par 
le ridicule. 8 

Vous faites maſſacrer /e 2 de Septembre des in- 
fortunes de tous les ſexes & de tous les ages ; 
tout perit, tout fuit, tout ſe cache a l'aſpect de 
vos ſatellites & de leurs haches. Les ſyllabes d'un 
nom recommandable devouent au trepas celui qui 
le porte (); ſa naiſſance eſt ſon forfait....... un ſoup- 


con c'eſt la mort. Vos bourreaux ſe repandent 


dans les environs de la capitale, dans le calme 
des campagnes, ils en arrachent les habitans conſ- 
ternes, ils les reſervent a des ſupplices inconnus : 
on craint la peſte pour cette ville coupable, ci- 


() M. de Maile arreté & &gorge pour M. de Mailly, 
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(46) 2 
metiere i impur de tant de cadavres mntiles ; ceux 
que la loi n'avait pu condamner, & navalt pas 
ofe abſoudre, ſont haches par des tigres qui ont 
vole des figures d'hommes, aux yeux d'une ſol- 
dateſque auſſi lache que vous, tout ce qui reſte a 
Paris crie en tremblant :,, Vive la republique! ” 
quand preſque tous ont dans le cœur, vive le 
Roi! periſſent Condorcet & ſes pareils! 

C'eſt alors que des perquiſitions repetees , ac- 
compagnees de traitemens infames, que des en- 
levemens nocturnes, que des menaces reiterees, 
que des lettres anonymes viennent alarmer le 
reſte des proptietaires glaces deftrot , & forces de 
Changer avec un aſyle etranger cette patrie qu11s 
n'auraient jamais voulu quitter, cette douce patrie 
qui pour des milliers de Frangais juſtifiera le vers 
du potte. ,, Et dulcis moriens reminiscitur Argos.” 
Alors vous les depouilliez par un deecret qui eſt 


la conſequence viſible de vos ſcelerateſſes ante- 


rieures, & vous les puniſſez pour avoir encouru 
la peine dont vous leur avez fait une fatale ne- 
ceſlite ; ce qui eſt leur dire en d'autres tems, 
„ Vous avez une terre dans le pays d Albe, nous 
allons vous tuer pour la voler ou si vous ' fuyez 
nous la confisquerons pour en assigner les denters 
au tresor national, et en derober le prix --- & 
vous dites que la F rance eſt libre ! --- que yous 
etes les philantropes, des philoſophes! vous etes 
des brigands --- des brigands qui dans une fort, 
le piſtolet au poing, ſe vanteraient aux paſſans qu'ils , 
detrouffent au nom de la morale & de la juſtice 


Sternelle. 5 - 


Mais il eſt tems de fermer mes yeux ſur ce clox 


que où vous reſpirez, ſur ces odieux tableaux dont 


Je pourrai d' autant mieux dire, et quorum pars 
magna Juul „que j'ai été a la veille de ſuccomber 
{ous le coliteau des meurtriers, & de perir victime 


(47 ) EE A 
de vos furenrs, pour prix je n'oſe pas dire , de 
mes. efforts keureux, mais au moins de ma conſ- 
tance pour une cauſe juſte, quoiqu'a demi perdue: 
Je vous combattis quand votre, empire n'etait 
pas encore affermi ; puiſſant, je ne flechirai pas 
devant vous, &quand j'ai echappe à dos poignards, 
je mepriſe vos proſperites, & ne voudrais pas y 
aſſocier ma fortune. | | | 
Vous ne repondrez pas a cette lettre; mais vous 


etes JUge au tribunal de l'opinion, il a prononce 


que vous etiez mart civilement : c'eſt au bourreau 
a exXecuter la ſentence. 
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APPENDIX AU NUMERO 1, 
D VU 
DERNIER TABLEAU DE PARIS: 
AVIS UU 
Tun que je diſpoſe les materiaux de Taf. 
faire du 10 Aoüt, qui doivent former mes pro- 
chains numéèros, je regarde comme mon devoir 


danticiper un peu ſur les evenemens, pour faire 
conntitre a mes lecteurs, deux pieces ſinguliere- 


ment rematquables dans les eirconſtances aCtuel- 


les. L'une de ces pieces eſt une lettre d la No- 
blesse Frangaise, au moment de sa rentree en France 
dolls tes ordres de M. le Due de Brunswick ; Lautre 
une note sia Vie Politique, la Fuite, etla Capture 
du General La Fayette. Nommer M. de Rivarolpour 
Jauteur de ces deux morceaux , C'eſt annoncet 
deux chefs-d'cenvres de ſtyle; mais.ce qu'il im- 


porte d'y obſerver , C eſt que Vinfluence que M. de 


Rivarol a acquis parmi les chefs de notre reſtaura- 
tion, influence bien due a ſes talens , peut faire re- 

gurder la premiere de ces pieces comme l'expreſſion 
des ſentimens du Duc de Brunſwick; du Roi de 
Pruſſe, & de nos Princes; ces ſentimens Etaient 


parſaitement « conformes a ceux du Roi & de la 


Reins; de la Reineſur-toutqui, toutes les fois qu on 
lui parlait de la necellite future d'une juſtice ſes 
vere, repondait toujours, de la memoire, et poin 


te vengeance; Quant a Ia ſeconde n peut- 
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 Etre beaucoup de perſonnes tronveront-elles que 


le retour, quoique tardif du General La Fayette 
a la royaurte, ſon malheur, & ſur- tout la politique, 
exigeaient moins de ſeverite ; on ſera etonne aufſj 
de cette diſcordance des principes poſes dans le 
premier morceau avec leur application a un hom- 
me qui du fond de fa priſon a encore une in- 
fluence fort active, & un parti bien nombreux. 


— — 
* 


I 1 * 


A la Noblesse Francaise, au moment 
de sa rentree en France, 


Sous les ordres de M. le Duc de Brunswick, Ge- 


neralissime des armees de I Empereur et du Roi 
de Prusse. | 


OUS allez done, Nobleſſe Francaiſe , Ordre 
contemporain du Tröne, vous allez donc verſer 
encore votre ſang pour relever la plus ancienne 


K. la plus illuſtre des Monarchies! la premiere des 


oires vous eſt preparee, je n'en excepte pas 
celle attachee a la fondation des empires; & cette 

loire vous ne la goulterez qu'apres les horreurs 
d'une affreuſe revolntion, & toutes les amertu- 
mes d'un long exil. Tant il eſt du deſtin de la 
nobleſſe Frangaiſe d'acheter la gloire a haut prix, 
& de ne s'ouvrir vers  honneur d'autre route que 
I honneur meme. ö 

Si la France eut été ravagee par des barbares, 
vous nauriez a relever que des remparts, des 
palais & des ſtatues; mais la patrie eploree va 
vous montrer ſon ſein couvert de bleſſures & de 
plaies bien plus cruelles. ES 


2 _ we wh 


CSF: 

Vous la verrez ſe debattre dans les angoiſſes 
d'une revolution , commenicee par les faufſes ma- 
nœuvres de lavarice & prolongee par tous les 
delires de I'orguell. 

Vous ne reconnaitrez plus ce vaſte edifice , 
fonde ſur quatorze ſiecles de travaux, accru par 
tant de traites , de victoires & d'alliances, cimente 
du ſang de vos Rois & de vos aleux : le trone & 
Iautel, les proprietes & les rangs, les colonies & 
le commerce, & nos antiques vertus & nos beaux 
arts, & notre heureux genie, tout a croule, tout 
a pert ſous les ſophiſmes de quelques legiltes. 

Des camps democratiques diſſemines ſur la ſur- 
face de l'empire, ons entretenu leurs fureurs; & 
le gouvernement eſt reſte ſans nerf, Tetat ſans 
ſujets, la monarchie ſans Roi, entre la plus fauſſe 
des conſtitutions & la revolution la plus inſenſee. 

Mais je dois vous le reveler, vous trouverez 
un peuple encore plus gangrene de mauvaiſes 
maximes, que ſouille de mauvaiſes actions: Ler- 
reur a fait plus de progres que le crime, & la 
corruption l'àa emportè ſur la barbarie. La France 
accablèe, implore donc votre ſageſſe plus encore 
que votre force & votre valeur. 5 

A quoi ſert de diſſimuler? ceux qui ont neceſ- 
ſite votre exil, calomnient deja votre retour. Ils 
publient que vous ne rentrez en France que pour 
egaler le chatiment aux crimes, & la vengeance 
aux outrages. Ils diſent au peuple que ceft lui 
qui doit tout expier: & c'eſt ainſi qu après Vavoir 
plonge dans la revolte par tant de manceuvres , 


ils l'y endurcifſent par des terreurs. Ceſt ainſi 


qu'ils lui defendent le repentir, & laſſocient deux 


fois 4 leur ſort, d'abord par le crime, & enſuite 
par le deſeſpoir. 


C'eſt pour votre gloire outragee, c'eſt pour ce 
malheureux peuple egare dans le dedale d'une 
| e a 2 
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revolution qu'il n'entend pas, que ma voix 8. 
leve aujourd'hui. Interprete de vos genereux ſen- 
timens, elle retentira dans vos camps & dans nog 
murs : Thonneur n'y ſera pas ſourd & cruel la 
victoire meme s'en attendrira; & les factieux aban- 
donreès par le peuple, le verront revenir a vous: 
ce ſera leur premier ſupplice. 

Oui, ce peuple aveugle, cette multitude fai- 
ble & furieuſe, retrouvera dans vous ſes defen- 
ſeurs naturels. Les Frangais verront que L'art de 
la guerre, ce bouclier des empires, n'eſt qu'en- 
tre les mains de la Nobleſſe: que les rangs ſont 
bien achetes par les ſervices, & les dignites par le 
ſang : que cette egalite chimerique dont on les a 
ſtattes, leur Otait toujours ſans jamais leur rien 
donner: qu'ils n'ont ſait en aboliſſant la nobleſſe 
que deluſtrer la monarchie; & que cette riſible 
emiſſion d'epaulettes, a couvert l empire de faux 
braves, comme celle des aſſignats Va couvert 
d'une fauſſe richeſſe. | | 

Et ce peuple n'a-t-il pas deja vu fuir dans les 
premiers combats ceux qui le haranguaient {1 har- 
diment dans les clubs, ceux qui le pouſlaient fi 


vaillamment contre un Roi captif, ou contre des 


citoyens defarmes? Ils ont fui, ils ſe ſont diſper- 
ſes aux frontieres devant une poignee d'Autri- 


chiens; & comme je navais pas craint de le dire: 


La gloire a fait reculer, ceux que la yanite avait 


fait avancer, 


C'eſt done envain que les monſtres qui calom- 
nient ceux qu'ils egorgent, repandent que vous 
n'aurez vecu comme des heros que pour montrer 


. la patrie des vainqueurs impitoyables; que vous 
4 | n'aurez connu le malheur que pour ne jamais 
BW connaitre Thumanite. Ils ignorent on feignent 
„ d'ignorer que les vertus s' enchainent; que ceux 
qui ont eu de la grandeur dans les revers, en 


- *. Z 2, Re, 
St our ae end Bake, p 3 WF © at 
- SANG, ob 7 — 8 
, 7 - ** - — * » - _— < 


- 
TN rg ” 


c 
— ApJ: * 5 . + a = 


3 e 
as. 


1 
71 
> C 
7 | 7h 
\ * 
T ' £ > 7! 1. 
434: TIS 
＋ 4, 
: 1281 
10 . 
D 


1 * 


6 
anront encore plus dans les ſucces; & qu'ils ſays 
ront pardonner, puiſqu'ils ont ſu ſouffrir. 

Nos Princes qui ont emporté avec vous le feu 
ſacré de l'honneur, qui vont le rapporter avec 
vous, donnent aux malheureux Francais Veſpoir 
des vertus dont ils ont donnè le ſpectacle a l Eu- 
rope. La juſtice & la vengeance cederont a la 
generolite , comme le malheur avait deja cede a 
la conſtance, comme la valeur & la force vont 
ceder a la diſcipline. | 

Le Roi ſur-tout , le Roi ſeul, ſera le jugs & le 
grand mediateur entre les auteurs & les inſtry- 
mens de la revolution , entre des ſcelerats echires, 
& d'aveugles coupables, entre les vichmes & les 
bourreaux. ; | = 

Songez que ſon cœur a porte pendant plus de 
trois annees le poids, les longs details & toute 
la réalitè des maux dont le ſeul recit vous a fait 
tant de fois fremir. | 

Qui pourra pardonner fi ce neſt lui, & s'il 
pardonne, qui oſera condamner ? 

Songez a celle qui a compte avec lui les heures 
de la rèvolution; & voyez comment l'inexpèrience 


d'une jeune Princeſſe, arretee dans fa courſe par 
de fi grands revers, s'eſt tout- à - coup trouvee 


plus avancee dans le malheur que la philoſophie, 

apres ſes epreuves & ſes meditations, | 
Songez encore a ce Clerge, qui a force de 

conſtance , de reſignation & de dèſintéreſſement, 


a fait perdre à nos philoſophes leur long proces 
contre la religion, 


Vous ne ſerez que trop vengés. A votre appro- 


che, les factieux, legislateurs, philoſophes, beaux- 
. eſprits & toutes ces peſtes de la déèmocratie, fe 
häteront de purger la France de leur aſpect. 

Ou iront-ils ces Eroſtrates politiques, ces foux 
ſerieux, revoltes contre la nature éternelle deg 
4 4 
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choſes an nom de leur faible raiſon? Quels cli. 


mats inconnus, quelles mers lointaines, recevront 


ces ſanguinaires Apotres de I'inſurreCtion? odiem 
dans les monarchies , ſuſpects dans les républi 
ques, charges des anathemes de Ihumanite, iront. 
ils ſe perdre dans les deſerts du nouveau monde, 
ou ſont-ils deſtines par la Providence a chätier 
encore quelque peuple corrompu? 

Qu'ils partent donc! que vos mains ne ſoient 


pas ſonillees de leur ſang, & que des ſupplices, 


toujours trop doux, nabregent pas leur vie! des 
remords ſans vertu les attendent. 

Ils ne diront pas du moins que le temps, le 
moyens & les ſucces ayent manque a leurs œuvres 
Voila trois ans revolus qu'ils font une experience 
ſur un de plus beaux Royaumes de Tuners, 
comme on la ferait ſur le plus vil des hnmains 

Tout les a favoriſe, & les vertus du Roi, & 
Yaveuglement du peuple, & les fureurs des me- 
chans, & les immenſes biens de I'Egliſe , & les 


laches projets du Duc d'Orleans, de ce Prince 


que tous ſes vices n'ont pu conduire a ſon crime. 
Que dis-je? le Ciel meme a paru complice de 
la revolution, par trois belles années de paix & 
d'abondance. Mais enfin Europe s'eſt reveillee, 


K. la France va terminer ſon penible reve. 


Je reviens a ce peuple infortune, gate comme 
un vrai tyran par ſes flatteurs , qui lui rediſent 


ſans ceſſe qu'il eſt la ſource de tous les pouyoirs, 


& que des qu'il a tous les pouvoirs, il poſſede 
auſſi toutes les vertus & toutes les lumieres; car 


telle eſt la logique des factieux; lorſqu' ils ont le 


peuple, ils veulent que le peuple ait tout. 

Vous verrez ce qu'eſt une nation, perdue pen- 
dant trois ans dans les orgies de la licence, dans 
la ceſſation des imports, dans une longue rupture 
avec la religion, dans Voubli de toute humanite, 


Is eli. 
?Vront 


dieux 
Publi. 
Iront- 
onde, 
hatier 


o1ent 
lices, 
| des 


To 
Comment cette nation, la plus vaine & la plus 
mobile de l'univers, aurait-elle pu reſiſter au 
plus trompeur & au plus terrible de tous les 
charmes ? nos Philoſophes l'ont enivree dans la 
coupe de la ſouverainete. 22 raiſon; quel 
temps ne faut-il pas pour la de 


eſenchanter. | 

Vous comptez ſans doute ſur les miracles de la 
peur; vous comptez, & I'Enrope compte avec 
vous, ſur le ſucces de la campagne qui va s 0u- 
vrir. Bientot vous pourrez dire aux Francais, 
comme Themilſtocle aux Eginetes : Nous venons d 
vous avec deux divinites bien anciennes et bien 
puissantes, LA PERSUASION ET LA FORCE. Mais 
la force qui n'amene que la crainte, ne rencon- 
trerait par-tout que Ihypocriſie, ſi en effet la 
perſuaſion ne marchait a ſa ſuite. 

N'oubliez jamais, Nobleſſe Frangaiſe, le dou- 
ble ſophiſme dont vous avez été victime. On di- 
fait d'abord, aſin de pouſſer le peuple a vous de- 
truire, que vous Etiez une claſſe {1 nombreuſe que 
le corps politique en était devore : on a dit en- 
ſuite , pour extenuer le crime, que vous etiez 
en ſi petit nombre, que votre deſtruction n'avait 
rien coute au corps politique. | | 

N'oubliez jamais qu'en effet vous n'etes point. 
en rapport avec I'enorme population de la France: 
que ſi avant la revolution vous viviez en ſüreté 
au ſein de ce peuple immenſe, c'eſt qu'on ne La- 

vait pas accoutume a vous regarder comme ſon 
ennemi. Qu'une fois rentree & comme repandue 
dans ce valte royaume, vous y peririez une ſe- 
conde fois par une conſpiration univerſelle , fi 
vous ne ſecondiez par la raiſon, ſi vous ne con- 
ſolidiez par la ſageſſe le nouvel ordre que la force 
de la contre-revolution nous prepare. C'eſt a vous 
acultiver les fruits de la paix, & a les faire gouter 
au peuple. Car des deux puiſſantes divinites qui 

— | | a 4 


— 


w * 


2 — - 8 * 5 — * * * 2 * „ 
a ti 
ä — — — ä RY - — 
- — ns » ＋ 7 - = 
n= 2 © ** * 


. - a _ „ 8 —_ 
_ 3 MR _—_ <7 "i 
2 — 232 - * 9 = = a * _ * 8 * A 
-, tame" fa — PR . * : 7 - * 723 — 0 
— — —— —— 2 = j4 * NN 58 2 — as , "LS. e — 5 
F my a * 8 sn n * 3 —— ee 
7 * — - * > A - 8 A. — 4 ” 4 - ” — 2 = * 7 2 
®, wa F wake 28 = eg; 9 Zan . 32 2 -, rn ” NN 
oy 5 Y e 8 r 2 1 * 1 ” 4 "A 
r — ne * n EIA EE on EST 08 ro PAIRS. nds e le SE. 
— 4 * * ® =# 2 c 4 1 . ; x > " — =. —  —— = 2 — — 2 * as 43 + - $0 
. its 6f- * x » Re — 2 . - —_— 
——— — - gs tl 
2 8 — = 
2 n +. 
”D x 


— 
N 1 
„ 2 . — + 2 
« ** - 
* 2 - s- s > 
. 4 . 


(8) 
vous accompagnent, Tune, ſecourable etrangere 
doit vous quitter; la perſuaſion „ ta compagne, 
yous reſtera. | | 

Vons diſtinguerez la populace des payſans, & 
les payſans de la bourgeoiſie , état ou! commence 
la vanite & par conſequent la jalouſie. Vous de- 
tromperez aiſement les habitans des campagncs, 
& vous n'aurez plus a combattre que la vile po- 
pulace & les bourgeois. 

Comme vous ſentirez qu'il faut repouſſer la 
violence par la force & le raiſonnement par la 
Taiſon , vous ne direz point a cette populace, on 
vous trompe , car elle ne vous en croirait pas, 
Comment, en effet, pourrait-elle vous ECouter 
A vous deſcendicz juſqu's a raiſonner avec elle? Em. 
ployee, fetce & toujours bien payee par les fac- 
tieux, ce n'elt que de vos malheurs que date Lil. 
lufion de ſa proſperitè. Les longues ſaturnales de 
la revolution n'auront paru que trop courtes a 
ces brigands : : loin de ſe rendre à la voix de l'or- 
dre, ils vous offriront plutot leurs piques & leurs 
poignards Ke voudront vous yendre leurs fureurs 
au prix ou les ont payees vos ennemis; tant c'eſt 

n funaſte inſtrument que cette populace propre 
-a tous les partis, prete a tous les crimes! 
Vous repouſſerez leurs horribles ſervices , & 
autant la reyolution en a vomi dans les villes & 
dans les campagnes, autant vous en ferez rentrer 
dans les dépòts, dans les atteliers publics & dans 
les cachots qui Jes reclament. * 

Mais les bourgeois exigeront ſur- tout les lumie- 


? 


res de votre raiſon : c'eſt a eux que la plus ſe- 


duiſante des revolutions que puiſſent jamais offrir 
les annales du monde, a fait ſavourer ſon poiſon; 
ce ſont eux, qu'une fauſſe philoſophie a tant ir- 
rites contre vous: c'eſt parmi eux que vous re- 
trouverez long-temps encore les racines de! 'axbre 


(9) Oo 
que vous allez extirper. Vous les ſurprendrez fou⸗ 
yent dans le reve de Tegalite. Il faudra une main 
legere & delicate pour toucher a des cœurs fi ul- 
ceres, & pour diriger des eſprits fi malades. 

Les remedes de la raiſon, du temps & du gou- 
vernement, ſecanderont vos efforts. Vous direz 
a cette claſſe jalouſe, qu'en detruiſant la Nobleſſe, 
on aneantit le ſeul but du travail, le ſeul prix 
du merite, le ſeul etat qui releve la pauvrete & 
donne de Teclat & de la grace a la richeſſe. Vous 
prouverez aiſement a ces eſprits vains & ſoupgon- 
neux, que leur amour-propre ſerait toujours plus 
choque de la nombreuſe claſſe que Vegalite ferait 
monter juſqu'a eux, que charme du petit nom- 
bre qu'elle y ferait deſcendre, Vous leur rappel- 
lerez Vetrange aveu qu'ils ont fait eux-memes au 
ſein de Tafſemblee, en convenant du supplice de 
[egalite, Quand les Rois & la Nobleſſe conqui- 
rent les Gaules, les yainqueurs ſe tronyerent na- 
turelement plus haut que les vaincus. Apres 13 
ſiecles les yaincus ſe relevent & diſent aux vain- 
queurs : Soyons Egauz, & il ſe trouve que la ven- 
geance eſt terrible. Qui a donc pu leur arracher 
un tel aveu? eſt-ce inſtinct ou conſcience? Quoi- 
qu'il en ſoit, ils ont rendu un eclatant hommage 
4 la hierarchie des rangs, a la propriete des noms, 
a emulation, ce noble reſſort des empires, qui 
pouſſe toujours homme vers les hauteurs de le- 
difice ſocial, par la double echelle des dignites 
& des richeſſes. 
Vous leur obſerverez que fi jadis la ſuperiorite 
ctait quelquefois orgueilleuſe, aujourd'hui c'eſt 
Tegalite; ce qui a rendu en France Imfolence 
univerſelle. | 


Vous ne ferez point avec eux une guerre de va- 


mte , car vous y ſeriez yaincus, ſi toutefois elle ne- 
tait pas interminable, 
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(10) 
Nos philoſophes tachent d'avilir Thonneur deg 
gentilshommes. Vous leur demanderez ſi un ſen- 
timent qui fait mepriſer la vie & la fortune, eſt un 
ſentiment mepriſable: vous leur demanderez ſi leur 
philoſophie a fait de plus grands miracles. Qu'il; 
ſachent que le peuple qui inventa l'honneur, tenta 
toutes les vertus ſur l' orgueil & leur donna une baſe 
immortelle. Un peu de philoſophie ecarte de cette 
politique, beaucoup y ramene. 

Vous les ferez rougir eux-memes d'avoir tou- 
jours accorde aux grandes fortunes une conſide- 
ration qu'ils refuſaient aux plus grands noms; & 
pour les mieux toucher par un trait de franchiſe, 
vous en rougirez avec eux. 

La plupart des gens de lettres ſeront pour vous 
des ennemis encore plus redoutables. Ils veuillent 
detruire les ariſtocraties politiques, perſuades qui 
leur en reſte toujours une indeſtructible, celle de 
Teſprit. Ils vous feront la guerre des Sophiſme 
& multiplieront autour de vous les fleaux de 1'Im- 
primerie, ſeule plaie dont Moiſe oublia de frapper 
„ | 

Ne vous diſſimulez pas qu'il exiſte en effet un 
lutte terrible entre I'Imprimerie & I Artillerie. 
Quel en ſera le fruit pour le triſte genre humain! 
La providence qui plaga ces deux inventions a la 
meme Epoque, dans la marche eternelle des temps 
& des evenemens, a-t-elle voulu proportionner le 


remede au mal? N'a-t-elle donc pas prevu que ce 


qui devait eclairer Thomme , l'égarerait; que ce 
qui devait le proteger, Topprimerait, & queelle 
ouvrait ainſi deux cataractes de plus au deluge 
de maux dont la terre eſt ſubmergee. 
Quoiqu'tlen ſoit, le gouvernement qui eſt la vie 
meme du corps politique, dirigera avec ſageſſe le 
redoutable inſtrument de la penſee. Il n'oubliera 
jamais cette importante veTite : qu un Ecripain peu! 
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| 2 recruter parmi des soldats, et qu'un General ne 
t un recrutera Jamais parmi des leoteurs. | 
leur Souffrez qu'en terminant, j'ajoute encore une 
u ils riere a ce que me dicte mon dévouement pour 
enta une ſi belle eauſe. . | „ 
baſe uoique la monarchie dechiree reclame vos ef- 
ette forts, dites- vous bien que c'eſt plutot au ſecours 


du Monarque que vous courez. Souvenez-vous, 
Nobleſſe Frangaiſe, que vous n'etes ni ſouveraine 
comme en Allemagne, ni feodale comme en Po- 
logne , ni legislative comme en Angleterre, ni 
caſte ſacree comme dans IInde; mais que nee de 
Thonneur, vous devez vivre & mourir ſur les 
marches du Trone: 
Ne vous cachez point a vous-meme qu'avant 
la revolution, chacun en voulait une a ſon gre, 
& qu'il ſemble que pour operer celle dont nous 
emiſſons, la fortune n'ait fait que recueillir les ; 
voix. Cette obſervation vous rendra plus indul- 
gente pour ceux qui ſe ſont gueris plus tard de 
la lepre democratique, & vous ne priverez pas la 
France des ſecours du repentir. 
Ne cherchez pas a rendre les rigueurs heredi- 
taires, ſous pretexte que les faveurs Fetaient auſſi. 
Que la grace ſoit plus exacte que la juſtice, & 
que Tenfant toujours honore des vertus de ſon 
pere, ſoit toujours abſous de ſes crimes. 
Unis par le malheur , n'allez pas vous laiſſer 
diviſer par le ſucces; de peur qu'on ne diſe que 
Tadverſitè n'a pu vous mürir, & de peur que 
Vetat ne tombe de l'anarchie populaire dans les 
diſſentions ariſtocratiques. | 
Vous ſavez combien il eſt impoſſible que les 
proprietes ſoient reſpeCtees , quand la ſouverai- 
nete eſt attaqu ee. 5 
Repouſſez tout eſprit de ſyſteme & tous ces 
plans que Iintrigue s empreſſe d'oftrir à lam- 


. — rar — A 0 
— — — — pars = — : 2 


—g—UUU UP — p — 2 — 


a es 


p 4 


i pa — 
2232 ae ne p 


$ 4.1 ie 1 
;. x n 
* . 
EK : — 
[ 4 . % 
F- af» 
=. ++ 2 
9 thy 
15 * 
6K 
4-4 
1 A. 


8 . * 
- ICS. * he LIE 2 o 
A > * 


(12) 
bition, & ſauvez nous de tous ceux qui veulent 
nous ſauver. 

Vos embarras commenceraient le lendemain 
de vos ſuccès, & vous jetteriea, ſans le ſavoir, les 
germes d'une nouvelle revolution , ſi vous ne vous 
repoſiez pas aveuglement ſur la ſagelſe d'un Roi 
qui a vu le mal & le danger plus long-temps & 
de plus pres que vous, & a qui le peuple Fran- 
cais doit de plus hautes reparations. Il n oublicra 
Pas que tout peuple eſt enfant, que tout gouver- 
nement eſt pere, & il fondera la juſtice ſur la 


Taiſon & la raiſon ſur la clemence. 


Mais je ne vous retiens plus: allez, volez ſous 
les etendarts de ce nouvel Agamemnon qui voit 
flotter autour de lui les drapeaux des Ceſars, des 
Rois & des Princes, & qui n'a que fa modeflie 3 
oppoſer a tant de gloire. Vous entreprenez avec 
lui la guerre la plus juſte pour les droits les plus 
ſacrés, pour le Roi le plus malheureux, pour le 
ſalut- de la patrie, pour exemple du monde. 


Bruæelles ce 8 Aout 1792. 
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clatantes juſtices, vient de nous livrer le Ge- 
neral La Fayette. Ne pouvant nous étonner par 
un grand homme, elle a voulu nous étonner par 
un grand evenement; ; elle a voulu que le chef des 
democrates fe refugiat parmi des ariſtacrates ; que 
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(13). 
rapòtre de [inſurrection ne ſe ſauvat qu'a peine des 
poignards du peuple; & que Thomme de la conſ- 
titution ne ſe derobat aux echafauds de la liberte, 
que pour tomber ſous le glaive des loix. 

' Place entre ceux qu'il a tant ſervis & ceux qu'il 
a tant outragèés, le general La Fayette na point 
heſite. Ce ſerait Thommage de Veſtime, fi ce 
n'<tait Phommage de la peur. 

Je dis qu'il n'a point heſite ; car, quoique ſon 
deſſein fut de ſurprendre I'hoſpitalite, en ſe cou- 
vrant du nom d'emigre, & de paſler en Hollan- 


de, il n'en eſt pas moins vrai que, pourſuivi par 


les Jacobins, cette terre ennemie lui a paru un 


aſyle. 


Ce n'eſt pas comme un autre Coriolan , qu'il 
ſe ſoit preſente tout-a-coup ſous les tentes des Volſ- 
ques, avec la nobleſſe & Tinteret atfache au mal- 
heur : La Fayette n'a rien de Romain. Mais c'eſt 
plutot que la liberte accordee a l'infame Theroi- 
Ine, lui a fait concevoir, sil erait arrete, le lache 
eſpoir d'une ſemblable faveur. 

Quel eſt donc cet homme qu'une revolution 
n'a pu aggrandir, que le malheur n'empeche pas 
d'etrevil & mepriſable? Pour le connaitre, il faut 
le detacher de cette revolution a laquelle il s eſt 
tant attaché. Nous verrons alors, que pareil a ces 
rochers qui empruntent leur air menacant de la 
montagne qui les porte, & qui une fois tombes 
dans la plaine, ne ſont plus qu'un embarras pour 
le voyageur ; La Fayette, apres avoir efftraye I Eu- 
rope au nom de Linſurrection Frangaiſe, n'em- 
barraſſe plus que les gazettes du probleme de 
ſa reputation. 

Parcourons rapidement les traits de ce heros 
ſans maſque & ſans échaſſes, & faiſons le deſcen- 
dre a fa vraie dimenſion. En vain j'etendrais le 
tableau, homme ſe raccourgirait toujours; mais 
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qu'on me pardonne quelques details : il ne faut 
ſouvent qu'un trait pour peindre les grands hom- 
mes; il en faut une infinite pour peindre les 
etits. | | 

Quand La Fayette, paraiſſant faire un ulage he. 
roique de ſon nom, de ſa fortune & de fa jeu- 
neſſe, partit pour VAmerique , il emporta avec 
lai cette eſpece d'interet vulgaire qu on accorde 
aux nouveautes. L'incertitude y ajoutait encore; 
on ne ſavait juſqu'a quel point un enfant timide 
& ſilencieux, guide par un obſcur inſtinct , pou- 
vait un jour devenir un homme. Quoiqu' il en 
ſoit, il ent quelque part aux ſucces de l'inſur- 
rection Americaine. Sa tournure Irlandaiſe ne de- 
plut pas a Washington, a ce meme Washington 
qui depuis n'a pu voir, fans pitie le gouvernall 
de la revolution Frangaiſe, entre des mains, qui 
en Amcrique, ne lui repondaient pas meme de 
quelques drapeaux. | 

De retour en France, La Fayette trouva une 
reputation toute faite, & il en prit Tinveſtiture. 
Il eut pour lui les femmes, qui cherchent ſi ſou- 
vent la gloire dans le bruit, la profondeur dans 
le ſilence, la bravoure dans le maintien , & la rai- 
ſon de tout dans la mode. | 

It cachait, depuis quatre ans, ſa ſourde ambi- 
tion ſous Ihypocrite eclat de quelques galante- 
ries, lorſque les embarras du gouvernement lui 
donnerent les plus grandes eſperances. On aſſem- 
bla les notables. Mais o douleur! La Fayette fut 
oublie. Auſli-tot le Miniſtre eſt entoure des ma- 
nceuvres de [intrigue & des ſupplications de la 
beaute. Plus occupe des perſonnes que des cho- 
ſes, M. de Calonne ne refiſta pas, & repara mal- 
heureuſement la faute qn'il n'avait pas faite. On 
fait comment La Fayette fe fit auſſi-tot une vertu 
de l'ingratitude, & s arma contre le credule Mi- 
niſtre de toute la force des circonſtances. 
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L'Archeveque de Sens, ayant rapidement con- 
duit la France au bord des Etats-generaux , La 
Fayette brigua Thonneur de repreſenter un coin 
du royaume, & oflrit de le ſauver tout entier. Une 


foule de jeunes gens que ſon exemple avait atti- 


res en Amerique, & qui en avaient rapportè com- 
me lui l'inoculation de la democratie , entrerent 
auſſi aux Etats-generaux ; ayant tous des idees 
neuves, tous certains de regenerer la nation, & 
guettant comme lui l'occaſion de ſemer la repu- 
blique en France. 

Les Etats-generanx s'aſſemblent: le Roi peint 
en peu de mots la detreſle des finances; M. Nec- 
ker parle longuement de ſa vertu, & Vaſſemblee 
perd en un jour l'eſpoir d'etre corrompue & la 
crainte d' etre reprimee. | 

Je ne ferai point ici le tableau de VinſurreCtion 
oenerale , qui renverſa un des plus beaux Trö- 
nes du monde, & denatura le plus aimable des 
peuples. Je dirai ſeulement que La Fayette qui 
trempait deja dans les fermentations de Paris & 
dans les plans de l'aſſemblée, revetu a la fois du 
nog de depute & du titre d'inſurgent, fixait na- 
turellement les regards des conjures & de la po- 
pulace. M. Bailly, cet aſtronome qui na vu que 
de beaux jours dans la revolution , Taidait puil- 
ſamment a ſeduire les Gardes Frangaiſes & les 
troupes du champ de Mars. Le Roi, diſaient-ils 


tous deux aux ſoldats, est entoure des ennemis de 


Son peuple: S il etait libre, il vous dirait lui mme 
que c'est lui etre Adele, que de labandonner en ce 
moment. En un mot, la conjuration eclate 3 on 
renvoye les troupes; La Fayette eſt nomme Ge- 
neral des gardes Nationales, aux acclamations Pa- 
riſiennes; & le Roi ſe voit force de lui confirmer 
un titre qui legitimait la rebellion. 

Si La Fayette eut regu de la nature un cœur droit 
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bit du moins un eſprit un peu vaſte, il aurait ſongs 
d'abord a rallentir & a diriger la violente marche 
de l'inſurrection; mais au contraire , il Vexcite; il 
la precipite , il la juſtifie; que dis-je! il la ſancti- 
fie, en prononcant avec emphaſe cette maxime qui 


ſera ſa ſentence: insurrection est les plus Saint des 


devoirs. © ab. | 
Tel eſt en effet le caractere de La Fayette. Dans 
les principes, le cote faux lui parait toujours le 
cote neuf; dans les actions, il croit ſaiſir le coin de 
grandeur, quand il a ſaiſi le cote atroce. Ce qui le 
prouve, c'eſt Phorrible ſang-froid dont il con- 
temple le long martyre de Foulon; & ſa derniere 
arole en envoyant IVinfortune Berthier ſons la 
garde de huit ſoldats a travers de vingt mille aſſaſ- 
{ins ; ne faites pas, cnait-il , de violence au peu- 
ple. . . II pouſſait la victime, & criait de mena- 
ger les bourreaux. | 8 
Mais laiſſons la ſes crimes contre l'humanité, 
& voyons ſes attentats contre ſon maitre & fon 
Roi. Arme de la force & fort de Vopinion, il de- 
pendait de lui de ſouſtraire le Monarque aux en- 
trepriſes, tantot inſolentes, rantot regicides des 
factieux & de l'aſſemblèe. Mais il ne ſe ſert de ce 
double levier de l'opinion & de la force, que pour 
pouſſer toujours plus ce malheureux Prince ſous 
les roues de leur char triomphant. II prend de 
la main de quelque philoſophe du Palais Royal 
une declaration des Droits de Thomme ; ſe pare 
de ce crime d'emprunt dans I'aſſemblee Natio- 
nale, & contribue ainſi a donner un code a la 
revolte. 8 7 | 
La Fayetre ne brille pas moins dans la nuit 
du 4 Aont , qu'on peut appelter Ia St. Barthelemy 
des proprietes. Mais un projet plus ſiniſtre, ger- 
mait depuis quelque temps dans les replis de ſon 
eceur. | | e 
Louis 


— . 
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Louis XVI, ayant encore quelques ſyrapt6= 
mes de Royaute, étant encore environne de ſes 
fideles Gardes & d'une partie de la Nobleſſe, lui 
paraiſſait ou trop independant, ou trop a Iabri 
d'une inſurrection : Verſailles lui ſemblait trop 
join de Paris. Il congoit done le deſſein d'arra- 
cher le deſcendant de ſoixante Rois mi ſéjour de 
ſes peres; de maſſacrer, sil le faut, ſes fideles 
ſerviteurs ; & de le conduire, baigne de leur ſang, 
ſous le joug de la capitale; certain de diſpoſer a 
jamais de lempire, s'il enchainait un Roi & pro- 
tẽgeait un ſenat. | 
ll communique ſon etincelle, & Paris s'enflam- 
me. C'eſt la nuit du 6 Octobre, nuit a laquelle il 
: eſt pluis aiſe de donner des larmes qu'une epithete. 
Averti du carnage des Gardes-du-Corps, il feint 
de n'y pas croire : il ignore ce qu'il fait, traite 
d'oui-dire ce qu'il entend, & de viſion ce qu'il 
voit: il trompe le Roi, une partie de Vaſſemblee 
& toutle chateau , laiſſe les poſtes degarnis , & pour 
ſe donner un air d'irinocence, il va conſacrer au 
ſommeil cette nuit, qui fut la derniere pour la 
maiſon du Roi. La famille Royale reſte donc en- 
tre un defenſeur qui dort & un ennemi qui at- 
taque. On n'oubliera jamais, & il n'eſt que tro 
impoſſible d'oublier ce ſommeil de la barbare hy- 
pocriſie & de la froide atrocite : le crime quiveille 
n'eſt pas ſi execrable, 
La Fayette dira peut-etre que cet ennemi que 
Jindique ici, que le Duc d'Orleans, puiſqu'il faut 
le nommer, meditait le meurtre meme de la fa- 
mille Royale; & qu'aupres dun tel attentat le 
ſien s'efface & 8'evanouir. Il dira ſans doute qu'au 
premier avis des dangers de la Reine, il vola au 
chateau, n'ecouta plus que ſon devoir & repouſſa 


la horde des aſſaſſins. 
Voila en effet ſon titre. Je conviens qu'il na 
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pas ſouffert qu'un autre melat ſon poignard a ſeg 
bayonnettes, ſes ſatellites a ſes troupes , ſa conſ- 
Piration a ſes projets; & c'eſt a cette rivalitè que 
nous devons les jours de la Reine & du Roi. La 
Fayette ecarte le fer, qui lui ravirait un captif 
couronne, & lui donnerait un ennemi pour mai- 
tre: il fauve au Roi le coup de poignard , parce 
que ce ſerait le dernier coup: il oppoſe done 
avec ſucces 15 mille ſoldats a quelques aſſaſſins 
En un mot, Philippe d' Orléans voulant égorger 
Louis XVI &regner. . . . Le General La Fayette 
voulant enchainer Louis XVI & regner. . ... 
Je vois-la deux criminels, & ne vois pas d'inno- 
cent. Il ne manquerait plus aujourd'hui que de 
les voir s'excuſer, ſe defendre tous deux au nom 
de la haine & du mepris qu'ils ont Tun pour 
Tautre, & sen glorifier a la fois! 

La Fayette reſte donc paye de la difference qui 
exiſte en effet entre ſon crime & l'attentat du Duc 


d'Orléans , Par la victoire qu'il remporta ſur lui. 


Ce point ne peut donc entrer dans la balance de 
ſes deſtinees. 

Voyons-le maintenant lorſqu'il a mis ſon rival 
en fuite. Fier de ſon triomphe, ſiir de ſon cap- 
tif, il ſe preſente a Fafſemblee; lui rend compte 
de la nuit du 6 Octobre; ; juſtifie les meurtres, en 
invoquant le temoignage des meurtriers j brave 
les conſciences qui tremiſſent autour de lui; ; flatte 
les tribunes qui treſſaillent de joie, & reſte à 1a 
fin de ſa harangue couvert du ſang des Gardes- 
du-Corps & da faffrage de leurs bourreaux. 

Par- tout il juſtifie la force, quand il pourrait 
fortifier la juſtice. | 

De jour en jour il adule plus bafſement le peu- 
ple. Il dit & écrit aux porte-faix de Paris: exe- 
cuter vos ordres, mourir s'il le faut pour obeir d 
vos volontes ; tel est le devoir Sacre de celui gue 
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vous avez daigne nommer votre Commandant- Ge 
neral. Ainſi parle ce fils aine de la liberté, qui 
n'a renverſè une Cour que pour ramper dans les 
rues. | 98 | 
Ce ſyſteme d'adulation le dirige deſormais. II 
immole a la cruaute du peuple, Vimprudent & 
diſc et Favras, & a la vanite des bourgeois un 
reſte de Nobleſle qui veillait encore a la porte de 
Sa Majeſte. Il alarme le cœur du Roi, en lui de- 
mandant la vie ou les armes de cette poignee de 
Lee xe , Gui ne ſe rendent qu'a la voix du 

onarque. La Fayette diſtribue leurs depouilles 
a des voleurs en uniformes, & pourſuit ainſi 
Thonneur & la royaute dans ſon dernier retran- 
chement. | 7 

Enfin la meſure était comblee. Louis XVI 
avait fait au deſpotiſme de Vaſſemblee, aux fu- 
reurs des factieux, aux entrepriſes du peuple, 


des ſacrifices qui laiſſaient la revolution ſans reſ- 


ſource, & la Conſtitution ſans eſpoir. La Fayette 


lui permet un jour d'aller reſpirer l'air a St. Cloud; 


mais le Roi captif 8'appergoit a l'inſultante & fa- 
rouche reſiſtance du peuple, & meme de la garde 
nationale, que ſon tyran na de force que pour 
l'opprimer. Il ſonge alorsa epargner de nouveaux 
crimes à la nation; il veut enfin abreger un ſpec- 
tacle ſi long & ſi douloureux pour Europe en- 
tiere; ſes regards abattus ſe tournent d'eux-me- 
mes vers les debris errans de la Monarchie; il 
ſent que le deſtin de la France n'eſt plus en Fran- 
ce; il peut trouver aux extremites de Iempire 


des reſtes de chaleur & de vie; il part. 


La capitale eſt frappee de la foudre: plus de 
partis, plus de factions : monarchiſtes , republi- 
cains, nobleſſe, bourgeois , brigands, tout ſe me- 
le, tout eſt confondu : le peri! unit tout, la crainte 
n'a qu'une couleur, le déſeſpoir 8 voix. 

2 
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La Fayette ſur-tout etonne ſes ſatellites; car, la 
peur exceptce, jamais les paſſions n'avaient change 
ſon viſage. Pale, eperdu, frémiſſant, il flotte, il 
court, il ſemble chercher ſa proie egaree, & reſte 
lui-méme celle du peuple ombrageux , feroce , 
immenſe, qui l'environne: ſes officiers ſont mal- 
traites, ſa tete menacèe; & c'eſt ſur cette tere me- 
nacee, qu'il jure de ramener ſon royal captif. A 
ſa voix Paris vomit des couriers, & la France ſe 
couvre d'emiſlaires. . . . Une cruelle Providence 
veut que la victime ſoit ramenéèe. F 

Je ne ferai ici qu'une reflexion : c'eſt combien 
un Roi eſt neceſlaire aux Francais. Objet de haine 
ou d'amour, de reſpect ou d'outrage , il en faut 
un. Voyez Louis XVI : dans cette revolution fi 
Tepublicaine , il parait un obſtacle a tout. Diſ- 
parait-il? tout eſt perdu. Ainſi les blaſphemes & 
les adorations des hommes, atteſtent également 
un Dieu. 

Des joies cruelles annongaient déja dans Paris, 
Larreſtation & Tarrivee du Roi. La Fayette paſſe 
dun abattement trop viſible a une fureur con- 
centree : ſombre & ſatisfait, il marche au devant 
de la Famille Royale, qui s'avangait lentement, 
Taſſafiee d'opprobres & d'amertumes , dans une 
marche de pluſieurs jours, ſous un ſoleil brit- 
lant, a travers les campagnes poudreuſes & les 
flots toujours croiſſans d'une populace indomp- 
tee. La Fayette s'approche & donne encore a ce 
peuple des legons d'irreverence & d'inhumanite; 
il ſe plait a ecraſer un Roi de France, ſepare de 

ſon Trone, ſons la pretendue ſouveraineté des 
poiſſardes & de forts de la halle: il cree des ſup- 
plices au malheur & des affronts a la Royaute. 

En effet, on entre a peine dans la capitale, in- 

_ deciſe ſur Vaccueil qu'elle ferait a ſon Roi, qu'a 
Forde du General les tetes ſg couvrent, les cœurs 
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ſe glacent, les voix reſtent muettes: tont eſt ds 
fer autour de Louis XVI. Par cette horreur ſilen- 
cieuſe, La Fayette faiſait entendre au peuple qu'il 
allait devenir le juge de ſon Roi. | 

Enfin le Louvre ſe preſente aux yeux de Vin- 
fortune Monarque; ſes grilles & ſes voiites le de- 
robent enfin a un jour odieux, a une terre per- 
fide, aux regards de cette multitude, qui fut jadis 
ſon peuple. C'eſt alors que La Fayette qui avait 


affectè juſqu'ici les airs d'un maire dn Palais, deſ- 


cend tout-a-coup au role de geolier, dont les 
fonctions etroites & cruelles, conviennent mieux 
a ſon ame froide & minutieuſe. Il etonne Paris 
de ſes precautions & de ſes recherches. Le palais 
des Thuileries herifſe des bayonnettes, des toits 
juſques aux fondemens, eſt infeſte au dedans de 
poſtes, de ſentinelles & des rondes perpetuelles 
d'une ſoldateſque inſolente. La Famille Royale 
ne jouit pas meme de cet intervalle de liberté, 
que la nuit annonce a toute creature ; le ſom- 
meil eſt interrompu, les lits font viſités, la pu- 
deur eſt ontragee ; pendant pres de trois mois, 
Iinfatigable La Fayette ſe multiple autour de 
ſes captifs. 1/ ne dort plus. | 

Cependant I'Europe s'indigne, & Laſſemblée 
s'effraye. Elle ſent la néceſſité de ſauver le Mo- 
narque, & le danger de pouſſer le peuple: il eſt 


temps de donner une baſe & un terme a ſes tra-. 


vaux; elle arrete elle-meme ſa marche triompha- 
le; on decrete que le chef-d'cenvre de la Conſti- 
tution ſera preſente au Roi, & qu'il le ſignera, 
ſous peine du Trone & de la vie. 
La Fayette afſure d'avoir degofite Louis XVI 
d'un nouveau depart, & voulant reſter le maitre 
du Roi de la Conſtitution , embraſſe aufli-tor le 
parti dominant dans Vaſfemblee nationale. 

Mais ce nauvel eſprit de nos 
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eommuniqne pas meme a la dixieme partie des 
fauteurs de la revolution. La grande majorité 
murmure ; elle ſe plaint, qu'on Tait pouſſee de- 
puis plus de deux ans a la democratie par tant 
de harangues, dargumens & de crimes, pour 
tomber enfin dans une eſpece de Monarchie. 
L'anniverſaire de la federation arrive, & cette 
Epoque ajoute aux moyens des mecontens & aux 
perplexités de l'aſſemblée nationale. Car dèja le 
peuple eſt au Champ de Mars, il y eſt tout en- 
tier, il ètend deja la main ſur Tautel de la pa- 
trie, il prete & regoit des ſermens. A quels ſignes 
faudra-t-il donc reconnaitre ſa ſouveraineté? lorſ- 
qu'au mois de Juillet 1789, ſon inſurrection con- 
tre le Roi fut legitimee , avait- elle un ſi grand 
caractere? 3 

L'aſſemblee delibere entre la ſouyerainete de 
ce peuple & ſa Conſtitution ; elle oſe ſe decider 

our ſon ouvrage contre ſes Souyerains. (Car il 
bers ici parler ſon langage.) La loi martiale eſt 
decretee, & La Fayette eſt charge de ce perilleux 
miniſtere. Il heſite, il avance, il recule entre deux 
abymes. Le premier coup de fuſil, parti ſans ſon 
ordre, decide la queſtion; on tire ſur le peuple : 
la Conſtitution eſt teinte de ſang, & Vaſſemblee 
a ſeme au Champ de Mars les dents du dragon. 
Ici commence un nouvel ordre de choſes. 

Le corps legislatif a perdu Tidolatrie des peu- 
ples; effraye d'avoir enfante ce qu'il n'a pas con- 
CU, il precipite ſa fin, & briſe avant de ſe diſ- 
ſoudre, le ſceptre de General dans les mains de 
La Fayette. | 5 

Ce que Vaſſemblee n'a pas congu & queelle a 
pourtant enfante, c'eſt la ſecte dominante des Ja- 
cobins. Deja les tribunes fourmillent & regnent 
par- tout ſur les afſemblees, comme les clubs ſur 
les municipalites & les directoires, comme les 
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bonnets ſur les chapeaux : deja les piques ſe dreſ- 
ſent fièrement entre les armes de ligne & les fu- 
ſils de la milice bourgeoiſe. La nation ſubit ſa 
derniere metamorphoſe, & Leſprit de la revolu- 
tion l'emporte d'un bout de la France a l'autre, 
{ur la lettre de la Conſtitution. 

Cette machine dont le jeu n'a jamais r&joui 
Til de ſes artiſans, parce qu'elle n'a jamais mar- 
che un ſeul jour, la Conſtitution ne peut aſſurer 
la vie ni les proprietes de perſonne; & c'eſt en 
effet de la fidelite du Roi a cette Conſtitution , 
que datent ſes derniers malheurs. Je n'en pour- 
ſuivrai pas le récit, parce que La Fayette y eſt 
etranger; & s'il faut le dire, parce que la ſenſi- 
bilite & meme l'imagination de homme ne ſont 
pas de meſure avec des malheurs ſi grands & ſi 
repetes. | f 

„ Pourquoi, dans les revolutions d'un empire, 
„ donne: t-on dabord tant de larmes aux premiers 
„ malheurs du Prince? C'eſt que dans fa per- 
„ Tonne les premiers coups de la fortune outra- 
„ gent & renverſent d'abord la puiſſance & la 
„ majeſte. Si la fortune s'obſtine, ſes dernieres 
„ Tigueurs ne tombent plus que fur la triſte hu- 
„ manite. Il en eſt de la perionne des Rois, com- 
„ me des ſtatues des Dieux : les premiers coups 
„ Portent ſur le Dieu meme, les derniers ne 
+ frappent plus qu'un marbre dé figure. — 
Mais quel nouveau jour ecarte ces ſombres ima- 
ges? Le nord de la France s'eclaire : la brillante 
victoire marche & s'avance a travers le cahos : ſa 
voix ſonore retentit dans l'empire de Tanarchie. 
Je vois planer l'aigle des Cefars : je yois un grand 
Monarque ſuivi d'un cortege de Princes: Louis XVI 
ſeranimant dans les embraſſemens de ces perſonnes 
ſacrees , & rallumant les rayons éteints de ſa Cou- 
ronne au diademe de F W 

: | 4 
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La chüte de La Fayette me rappelle. Il s'eft 
cache dans ſes terres , non pour jouir en paix du 
ſpectacle de cette liberté & de cette égalitè, qui 
lui ont coſite tant de crimes, mais pour echapper 
aux Jacobins de Paris, pour briguer les voix des 
provinces , & ſe rendre encore redoutable. Auſſi 
des qu'on ſonge a la guerre, obtient-il une ar- 
mee. Il va camper aux frontieres du nord, ou 
pendant une campagne de trois mois entiers, le 
General n'expoſe que fa reputation & ſes amis. 

Enfin les Jacobins, ſoit deite, ſoit ennui des mal- 
heurs de la Monarchie , ſe font les inſtrumens 
de la Providence. Ils demandent a grands cris la 
tete de tous les Deputes Conſtitutionnels, & met- 
tent un prix à celle de La Fayette. La nouvelle 
aſſemblee decrete leurs ſentences. 

Ce General qui n'avait pas quitte ſon armee , 
quand elle immolait Foulon, Berthier & les Gar- 
des-du-Corps, quand elle menagait les jours de 


IL. MM., la quitte quand il eſt menace lui-meme. 


II fait , il diſparait de la ſcene de la reyolution. 
comme un heros de theitre qui rombe & finit 
avant la piece. Se faiſant un boucher de ce nom 
demigre , dont il a fait un crime capital a tant 
de malheureux Frangais , il ſe preſente , ſuivi de 
quelques traitres , aux poſtes avances de Varmee 
Autrichienne : il eſt pris & reconnu. 

Tel eſt La Fayette, tire du labyrinthe politi- 
que ou il avait egare fa vie; telle eſt ſa vraie na- 
ture, priſe dans les replis de ſon cœur & dans 
les detours de ſon eſprit. Ce n'eſt plus un hom- 
me decide entre la ſottiſe & la ſcelerateſſe , mais 
un homme qui ſe compoſe ſans ceſſe de l'une & 
de autre: toujours faux dans les plans, tou- 
jours cruel dans Texecution ; abſurde dans l'en- 
ſemble, & criminel dans les details. 

Et dulktamus edhuc mercedem extendere faciis! 
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Des calomnies xepandues contre le Clerge Francais , 
refugie en Angleterre. | 


3 Louis XIV, par une meſure auſſi 
impolitique que contraire au veritable eſprit de 
Fevangile, eut banni les proteſtans de ſon royau- 
me, nous ne voyons pas, que les Miniſtres dans 
les Cours etrangeres, ni ſes ſujets Catholiques 
repandus dans les etats voiſins, ayent cherche 4 
pourſuivre ces malheureux proſerits chez les peu- 
ples qui leur donnerent aſyle. Il n'en eſt pas de 
meme de la haine, que le zele philoſophique , 
bien plus ardent que le zele religieux, a voue 
aux Miniſtres du culte Catholique, que les decrets 
de Tafſemblee nationale, & la crainte de ſubir le 
ſort de leurs confreres maſſacres, ont force d'a- 
bandonner leur patrie, & de ſe refugier chez les 
nations „ qui les accueillent ſur leur 
territoire. 

Les calomnies les plus atroces & les plus ab- 
ſurdes, les moyens les plus odieux & les plus 
violens ſont mis en uvre par la ſecte Jacobite, 
pour porter tous les peuples de Vunivers à re- 
pouſſer de leur ſein une claſſe d hommes, contre 
laquelle ſes plus grands ennemis n'ont jamais pu 
articuler un ſeul crime prouve legalemenr. Il ſem- 
ble, qu'en pourſuivant Vaneantifſement de ces 
triſtes victimes, ils eſperent faire diſparaitre ce 
monument importun de leurs forfaits, ou qu ils 
cherchent à ſe venger de navoir pu reuſhr a les 
detruire entierement dans leur propre pays, du 
ſeul & meme coup qui a fait tant de martyrs dans 
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le courant de Septembre. Des faits inconteſta- 
bles, rendent ſenſibles & juſtes les reproches que 
nous faiſons ici aux revolutionnaires de France, 
Nons ne les ſurvrons pas dans leurs vagues de- 
clamations contre la circulaire de VArcheveque 
de Malines, en faveur des pretres Francais refu- 
gies dans les Pays-Bas. Nous nous bornerons aux 
diatribes que ces hommes de ſang repandent en 
Angleterre, pour animer contre eux le peuple 
qui a paru le plus touche de leur ſort, le, plus 
diſpoſe a en adoucir les rigueurs. La correſpon- 
dance des Jacobins Frangais retires en Angleterre, 
elt conſignee dans les journaux de Gorſas, c'eſt- 
a-dire , dans la ſentine on fe dechargent les egouts 
qui charrient les immondices de la revolution 
d'outre-mer. Dans une lettre datee de Londres , 
& inſeree dans le No. 26, du Courier des 83 de- 
partemens, on lit: , Que Ihypocriſie des refrac- 
taires eſt connue, qu ils commencent a inſpirer 
„ du mepris; que le 19, un orateur populaire 
„, Tepreſentait avec force dans la rue de Suffolk, 
„ le danger de l'importation de cette race d'hom- 
„ mes, r croyance eſt, qu'un autre homme 
„ peut les deher de tous les devoirs de la ſo- 
„ Ciete; qu'ils ſont connus pour tout ſacrifier a 
„ la propagation de leurs principes, juſqu'à bri- 
ſer tous les liens de la reconnoiſſance. „ 
Comment peut-on eſpérer que des declama- 
tions ſi abſurdes, ſi denuees de preuves, ſeront 
capables de porter à des meſures violentes le peu- 
ple le plus renommè pour avoir un caractere re- 
flechi & un ſens droit. Non, ils ne peuvent etre 
des hypocrites, ces hommes qui ſacrifient leurs 
biens, leur état, leurs habitudes les plus cheres, 
pour ſuivre la voix imperieuſe de leur conſcience. 
Non, ils ne ſont pas des parjures ces Miniſtres 
fideles, qui, par un ſeul mot, auraient pu ſe 
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preſerver de Vexil, 8'arracher a tons les genres 
de vexations, au danger evident d'une mort 
cruelie,'. - 

A ne conſiderer les verites, pour leſquelles ils 
combattent que comme de ſimples opinions, ils 
ſeraient encore dignes de l'eſtime publique par 
leur genereux devouement. Et aucun peuple n'eſt 
plus capable d'apprecier leur conduite & de leur 
rendre juſtice, que le peuple Anglais, chez lequel 
tout ce qui tient a des principes conſtans, eſt 
toujours aſſure d'exciter des ſentimens dadmira- 
tion. (). 

S'll eſt vrai „que la croyance des pretres Fran- 
gais, est qu'un homme peut les delier de tous les 
devoirs de la société: pourquoi ſe ſont-ils laiſſés 
condamner a une rigoureuſe deportation? Pour- 
quoi ſe lont- ils prives volontairement de tout ce 
qui attache le plus les hommes à la vie, de leurs 
parens , de leurs amis, des ſociétés qui rempliſ- 
ſaient agreablement les intervalles que leur laiſ- 
ſaient les devoirs du faint miniſtere? Tandis qu'il 
leur etait fi facile de conſerver tous ces avanta- 
ges, en ſe pretant a un ſerment, dont leur croyance 
leur offrait des moyens ſi commodes de ſe faire 
delier ; des qu'il commencerait a peſer ſur leur 
conſcience. 

On parle de leur zele a propager leurs prin- 
cipes : mais, quels plus ardens propagateurs que 
ces miſſionnaires Jacobins, qui couvrent Europe 
pour ſoulever les peuples contre les Gouverne- 
mens? qui prechent publiquement dans les cafes 
& dans les tavernes de cette capitale, leur dog- 
mes deſorganiſateurs qui inſultent avec des con- 


C97 Un ecclcfiaſtique Frangais ſe ſervit dernierement du terme de 
compaſſion , pour exprimer a M. Burke les ſentimens que les Anglais 
manifeſtent pour les Francais refugies. De la compaſſion ! reprit avec 
vivacite Je celebre orateur , dites, M. du reſpect, Ceſt la le vrai 
Jentiment que vous nous nſpirez, 1 
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torſions horribles quiconque veut s' elever contre 
leurs perfides inſinuations, & dont Tanarchie 
ſemble erre le ſeul element dans lequel ils puiſ- 
ſent exiſter? Au ſurplus, quelle influence pour- 
raient avoir fur la croyance d'un million d'hom- 
mes, que renferme la ville de Londres, 1000 ou 
1200 individus, ſepares des naturels du pays, 
par leurs mceurs, leurs habitudes, & ſur-tout par 
Ia diverſite de leur idiome, & qui dailleurs ſe 
regardant comme de ſimples paſſagers, ont un fi 
grand interet a ſe concilier la bienveillance de 
leurs genereux hotes ? 

Le correſpondant du Sieur Gorſas 15 mande, 
que les pretres Frangais ont eu „ Vimpudents 
„ gaucherie de publier a Londres un martyro- 
„ loge, ou l'on trouve l'apologie de la St. Bar- 
4 thelemi „la ſatyre des proteſtans & des injures 
„ groſſieres contre le peuple Anglais. ., Ce livre 
eſt fans doute de I'invention du correſpondant. 
Les pretres refugiés en ignorent Texiſtence. II ſe- 
rait tres-poſlible que les Jacobins de Londres en 
euſſent publie un de cette nature, & qu'ils le 
miſſent ſur le compte de ces malheureux, contre 
leſquels ils ont renouvelle en France I'horrible 
maſſacre qu'ils leur reprochent, afin de les ren- 
dre plus odieux. Un tel procede eſt tout-a-fair 
dans l'eſprit des rèvolutionnaires, mais il faut eſ- 
perer qu'ils ne trouveront pas dans la capitale 
d'Angleterre le meme credit, dont ils ont fi cruel: 
lement abuſe a Paris. Ko, 
Tm ſurplus . „il neſt pas un ſeul pretre Fran- 

cais qui nait en horreur la St. Barthelemi. Les 
leuls hommes, dont ils aiment a rappeller le ſou- 
venir, quand il s agit de cette afireuſe journee, 
ſont le célebre Hennuyer , Eveque de Bayeux, 
qui s'oppoſa avec tant de courage & de ſucces 
au maſlacre des Calviniſtes , en leur ouvrant un 
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aſyle dans ſon egliſe, en ſe mettant an devant des 
coups qu'on voulait leur porter, & ce brave d'Or 
tez, Commandant de Bayonne, qui, ayant recu 
rordre de repandre leur ſang, repondit n'avoir 
trouve dans ſa garniſon que des ſoldats determi- 
nes a ſe battre contre les ennemis de l'état, & pas 
un ſeu] bonrreau pour egorger des concitoyens. 
Les Jacobins ne pourraient-ils pas faire preciſe- 
ment une reponſe inverſe? Eh bien! ces deux 
hommes reſpectables appartenaient aux deux claſ- 
ſes du peuple Frangais, qui ont eprouve toute 
la fureur du parti dominant. | 

uant aux pretres Catholiques, quelque ſoit 
la difference de leurs dogmes & de ceux de proteſ- 
tans, cette difference , ſuivant Teſprit de l' van- 
gile, ne doit avoir aucune influence, dans Vexer- 


cice des devoirs de la ſociete. La morale, qui eſt 


la meme dans toutes les religions, les condam- 
nerait comme des monſtres, s ils etatent capables 
d'inſulter un peuple qui les accueille avec tant 
d'humanité. Ils ont une opinion trop avantageuſe 
du clerge Anglican, ils ont regus trop de marques 
de ſenſibilitè, trop de preuves de généroſitéè de 
la part de ſes membres les plus diſtingues, dans 
la cruelle circonſtance ou ils ſe trouvent , pour 
craindre qu'on puiſſe parvenir a lui inſpirer de 


l'ombrage contr'eux. Ils eſperent au contraire prou- 


ver, par la ſageſſe de leur conduite, qu'ils ſont 
vraiment dignes de l'honorable hoſpitalite qu'on 
leur accorde, & que leurs ſentimens ſont à la 
hauteur de la plus belle des cauſes, pour laquelle 


ils ſouffrent. 


Le correſpondant Jacobin, dit que le gouver- 
nement Anglais a beaucoup d'inquietude par le 
ſejour des pretres Francais a Londres, Certes, ft 
quelques Frangais doivent lui inſpirer de Vinquie- 
tude, ce ne peuvent ere que les emiſſaires de 1a 
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propagande, qui voudraient bien produire en 


Angleterre une déſorganiſation, ſemblable a celle 
qu'ils ont produite dans leur propre pays, qui 
prechent déja dans leurs tripots le saint devoir 
de [insurrection. : 

Le Gouvernement se repent , dit-on, dapoir 
favorise les momeries des refugiés. Il n'eſt pas 
queſtion de momeries; mais du droit ſacré de 
Thoſpitalitè, exerce envers les genereux martyrs 


du Trone & de l'état. Les pretres Frangais con- 


tinuent d'en eprouver chaque jour les douces in- 
fluences, tant de la wa du Gouvernement, que 
de celle du peuple Anglais. La Providence per- 
met que les actes s' en multiplient a meſure que 
les Jacobins redoublent d' efforts pour en arreter 
le cours. ä 

Enfin le correſpondant „ pretend, que Ten- 
tretien de cette vermine ultramontaine , colite 
„ au treſor plus de 2000 liv. ſterl. par jour, que 
„ la ſource de la bienfaiſance tarit a meſure qu'on 
reconnait les vices & les pretentions de ces 
hotes, qu'on penſe a leur faire repaſſer la mer, 
ou a les mettre a Wincheſter. ,, 

Les ouvrages ſolides & nombreux que le clerge 


29 


de France a publié dans tous les temps contre 
ce qu'on appelle doctrine ultramontaine , ſont 


connus de toute I Europe. Tout le monde fait 
en Angleterre, que le tresor public n'a rien fourni 
pour /entretien des refugies Frangais , que la ſouſ- 
cription deſtinee a cet objet, croit ſenſiblement 
chaque jour; que les pretres qui repaſſent la 


mer, pour gagner les Pays-Bas, le font tres-vo- 


lontairement , dans le deſſein de rentrer plus 

romptement au beſoin dans leurs provinces reſ- 
pectives. Enfin tout le monde fait, que le Gou- 
vernement a en effet offert le chateau ſpacieux 
de Wincheſter, pour y recueillir ceux des pretres 


R 
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Francais , qui deſireraient s'y retirer , afin d'y 
menager leurs reſlources., au moyen de la vie 


commune, & parce que les denrees y ſont a moin- 
dre prix qu'a Londres, 


Le correſpondant du Sieur Gorſas, ſait toutes 
ces circonſtances : mais I'interet de fa ſecte calom- 
niatrice eſt de tout denaturer ; mais il eſt impoſ- 
ſible que les alimens les plus purs , les plus ſa- 
lutaires, paſſent par des canaux corrompus, ſans 
s'imprégner des miaſmes peſtilentiels. Il fait com- 
bien il eſt facile de fermer les plaies que peuvent 
faire ſes diatribes. Mais il compte que les cica- 
trices reſteront, & qu'au beſoin, il ſera aiſè de 
les rouvrir, afin de repandre plus efficacement 
le ſang ſacerdotal, dont lui & les ſiens ſont fi 
fort alteres, - | 
On lit dans le Ne. 21, du meme Journal, 


une lettre du meme correſpondant de Londres, 


ou il eſt dit, que beaucoup de fripons deguises 
en pretres , ſe ſont meles parmi les refugics arri- 
vant de France. C'eſt la ſeule verite que renfer- 


me cette correſpondance. Il eſt certain que plu- 


ſieurs Jacobins ont pris l'air & la tournure des 
malheureux proſcrits pour fuir la terre devorante 
de leur pays, qui menace de tout engloutir, & 


_ perſecuteurs & perſecutes. On peut meme aſſurer 


que quelques pretres Conſtitutionnels ſont de ce 
nombre; qu'il s'en eſt preſente d'ainſi deguiſes, 
au bureau des ſecours, pour avoir part au pro- 
duit de la ſouſcription, & qu'on ne s'eſt venge 


deux , qu'en feignant d'ignorer leur qualite, dans 


Ieſpoir que, touches de la conduite des victimes 


-qu'ils ont fait, & qui auraient pu les deceler, 


ils viendront a reſipiſcence. 
Ce n'eſt pas ſeulement dans les papiers d'outre 
mer, que les Jacobins retires a Londres , pour 


ſuivent les malheureux, dont ils voudxaient ancan- 
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tir la race. Ils ne ; negligent rien encore pour glif- 


ſer leurs inſinuations perfides dans les gazettes 
Anglaiſes, dont ils peuvent tromper ou acheter 
les redaGteurs. Ils y avaient d'abord fait publier 
que le nombre des eccléſiaſtiques refugies ſe mon- 
tait de 10 a 12,000. Leur but était de donner de 
la jalouſie au peuple de Londres, ſur les charites 
immenſes qu'abſorberait cette influence, & lui 
faire craindre que cet excedent de population 
n'influat ſar le prix des denrees. On ſent le fai- 
ble de ces objections ; mais le peuple ne calcule 
pas, & la plus petite apprehenſion ſur l'objet de 


1a ſubliſtance, peut aiſement le porter a des mou- 


vemens violens, contre ceux qu'il ſoupgonne de 
la lui vendre plus CHET. 

Cet artifice na eu qu'un ſucces momentanè, ſans 
etre aCCOMPAgne d'aucune exploſion. On a eu re- 
cours a un autre. On a donnè un ẽtat très. ſuſpect de 
laſouſeription formèeà Londres, en faveur du clerge 
Frangais, & du nombre de ceuxal'entretien deſquels 
elle eſt deſtinee. Les Jacobins ont dit dans une de 
leurs gazettes, que la ſouſcription ſe montait deja à 
20, ooo liv. ſterl. & qu'il n'y avait en tout que 1000 
pretres Frangais dans cette capitale, dont 500 ſeu- 


lement ſe trouvaient dans le cas d'y avoir recours. 


Leur double but eſt en cela, de ralentir la 
generolite des Anglais, en faveur des eccleſiaſti- 
ques Frangais; & de repreſenter comme une pro- 
fuſion, l' emploi du produit immenſe de Ia ſouſ- 


| eription. Rien de plus facile que de detruire les 


calculs infideles des Jacobins, par des calculs exacts 
pris ſur des pieces authentiques. 

D'abord , il eſt certain qu'a Vepoque on ont 
paru les oazettes , qui ont donne des ealculs fi 
EXageres , Ia ſouſcription n'allait pas au dela de 


4 à 5000 liv. ſterl. On eſpere il eſt vrai qu'elle 


montera beaucoup plus haut, lorſque le prospec- 
tug - 


fy 


=. 
jus aura eu le temps de circuler dans Vinterieur' 
des terres, ou reſident les grands. | 

Cette ſouſcription eſt non - feulement deftinee 


pour alimenter les pretres refugies à Londres, mais 


encore pour entretenir tous ceux qui ſe trouvent 
dans I'etendue de la domination Anglaiſe. Or, il y 


en a de 12 à 1400 dans la capitale, 5 ou 600A Portſ- 


mouth & aux environs, une centaine a Douvres & 
dans les campagnes qui avoiſinent cette ville, beau- 
coup a Goſport, a Canterbury, a Haſtings & en 
d'autres lieux; 2500 dans l'isle de Jerſey. 

La plupart de ces malheureux ont ete pilles par 
leurs compatriotes, en quittant les frontieres ou ſur 


les routes en allantgagner leurs poſtes. On leur avole 


leur argent, on les a depouilles de leurs hardes. On 
aretenu leurs effets; tout, juſqu aux montres, hon- 
cles de ſouliers & de jarretieres, eſt devenu la proie 
des brigands patriotes. Ils ſont dans le doute que la 
ſouſcription fourniſſe à leur nourriture & à leur ha- 
billement; & l'approche de la ſaiſon rigoureuſe de 
Thiver, rend ce dernierobjetd' une nèceſſité urgente. 

Tels ſont les calculs exacts & inconteſtables, d'a- 


pres leſquels il convient d'apprecierles rapports des 


gazettes Jacobites. On a cru devoir entrer dans ces 
details, parce que chez le peuple, Verreur fait ſou- 
vent plus de mal que la mechancete, &qu'onneſan- 
rait prendre trop de precaution contre l'aſtuce & la 
fourberie dont la race Jacobite eſt capable. Les Fran- 


cais refugies, croiraient s tre acquittes en partie de 


la reconnaiſſance qu'ils doivent a la nation hoſpita- 
liere qui leur a ouvert ſon ſein, s'ils etatent aſ- 


ſez heureux pour contribuer a la preſerver des 


malheurs qui affligent leur patrie. Et ils ne peu- 
vent mieux remplir cette tiche , qu'en leur fai- 
ſant bien connalitre le caractere & les projets des 
tigres alteres de ſang humain, que renferme la 
capitale de la Grande-Bretagne. 

Tome J. 


4 


(34) 
OBSERVATION S 


D'un Officier- General Frangais, sur les dernters 
mouvemens de [Armee du Duc de Brunswick. 


——̃ 


P OUR peu que l'on examine avec attention les 
cartes de France, par Cassini, et qu'on suive les 
operations de M. le Duc de Brunswick, meme dans 
les relations Jacobites, on obser vera facilement : 


-1®, Que FArmee Imperiale, aux ordres du Ge- 
neral Clairfayt, n'a pas bouge. 


29. Que les operations militaires en Flandres, se 


sont continuees avec chaleur et sans interruption. 


39, Que le mouvement retrograde de M. le Duc 
de Brunswick, ne peut avoir eu pour objet que de 
changer sa position malsaine de Vouzier, pour re— 
prendre celle de Grandpre, et se concerter avec 
les Generaux de Flandres. | 


9 ue les communications de Dumouriez avec 


4” P 
la Flandre, sont toujours interrompues par les voies 
les plus courtes. 


59. Que M. le Duc de Brunswick en feignant de 
se laisser poursuivre, n'a pour objet que d'engager 
Dumouriez à avancer, et de lui couper ensuite par 
une maneuvre tres-simple, la retraite sur Paris, en 
Fenveloppant par les deux Armees Autrichiennes de 
Hohenlohe et de Clairfayt, sur ses ailes. 


On espere que ces reflexions calmeront les amis 
de la France et de Thumanite, qui dans leur deses- 
poir, vont deja criant : 


Que tout F Empire a fui devant Carra. 


(35) 


a 


APPENDIX AU NUMERO II, 


DU 


DERNIER TABLEAU DE PARIS. 


4A Monsieur Peltier, Auteur du Tableau de la 
Revolution du 10 Aout. 


Londres ce 15 Octobre 1792. 


4 * a I Thonneur, Monsieur, de vous adresser la ré- 
ponse d'un ami de M. de La Fayette, a Vecrit ca- 
lomnieux de M. de Rivarol, a ce pamphlet que vous 
improuvez, et que sans doute vous wavez insere dans 
votre Journal, que comme piece au Proces , qui, pen- 
dant entre Paris et Coblentz, doit, selon vous, etre juge 
a. Bruxelles. J'attends de votre impartialite que vous 
voudrez bien faire paraitre cette reponse comme une 
nouvelle piece en depot dans votre prochain Numero. 
Je me flatte meme d'y trouver cette lettre, par la- 
quelle je prie les juges du proces, dont vous vous 
etes ctabli le rapporteur, de faire sentir a' M. de Ri- 
varol, que Fepithete de traitre, pont il qualifie sr 
gratuitement les compagnons de M. de La Fayette, 
ne peut convenir a des hommes que leur loyaute 
seule a fait partir, quand ils ont cru ne pouvoir 
plus rester sans honte. Fideles a leur serment, ils 
ont mieux aime tout abandonner, tout sacrifier, s' ex- 
poser a tout, que de se soumettre a des ordres où 
l'on voyait, non pas l' expression d'un veu national, 
mais uniquement la volonte des auteurs du massacre 
du 10 Aout, de ces monstres, qui, maitres alors de 
l'assembléèe et du Roi, le sont devenus depuis de 
la France entiere. 

Les pretendus projets criminels de Louis XVI, 
fussent- ils demontres, la découverte des preuves 
qu'on dit avoir acquises, n'en serait pas moins pos- 
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terieure a l'attaque du chateau ? et l'honneur, ainsi 
qu'un decret formel, n'en faisaient pas moins aux 
troupes qui occupaient ce poste, un devoir sacre de 
wude cette attaque. Et cependant, d'apres le 
langage actuellement adopte dans toute la France, 
les fideles Suisses massacres aux Thuileries, etaient 
des scélérats; les laches qui les ont abandonnes pour 


se Joindre anx agresseurs, sont de braves patriotes; 


et ceux d' entre les bourreaux qui ont pert, sont les 
seules victimes de cette horrible journée. 

M. de La Fayette et ses compagnons, n'ont pu ni 
adopter cette opinion, ni parler ce langage; places 


entre ce qu'ils regardaient comme un deshonneur et 


la certitude d'un avenir sur lequel jamais ils ne se 
sont ni flattes ni etourdis, ils n'ont pas hesite. Mais 
en partant, ils laissaient Varmee dans une position 


. tellement forte que le General Clairfayt, avert par 


le Sieur d'Arnoncourt, Commandant de Rochefort, 
S'avanca jusque sur les hauteurs de Stenay, mais n'osa 


point l'attaquer. 


Les compagnons de M. de La Fayette, loin Sow 
porter la caisse de l'armèe, comme on a eu la bas- 
sesse de les en accuser, ont laisse dans cette caisse 
au moins 1200,000 liv. en numeraire , et a peu-Pres 
autant en assignats. Quelques-uns meme , et je suis 
de ce nombre, ont laissè de quoi rembourser Fa- 
vance qu'on leur avait faite de goo livres, pour un 
equipage qui leur en avait couté 10,000. 

Cependant plusieurs avaient a peine de quoi sub- 
sister pendant un an, et n'ont aucun secours a at. 
tendre de qui que ce soit. Je ne rougis point de dire 
que je suis encore de ce nombre, et cela ne m'a 
point empeche d'envoyer a Longwy 4,800 liv. qui 
m'y avaient eie avancees par MM. Voyard et Guil- 
lemard. 

Les compagnons de M, de La Fayette, n'ont pas 
meme voulu emmener une seule de leurs ordonnan- 
ces. Ils n'ont pris avec eux aucun dessein, aucun 


memoire. Ils les ont tous Jaisses soigneusement eti- 


quettes sur leurs tables. Ce n'est paint ce qu'on avait 
dit aux Officiers Autrichiens, qui dans la recherche 
qu'ils ont faite a Nivelle des papiers et de l'argent 
de ces malheureux prisonniers, n'ont pu trouver que 
la preuve de Tinfamie hw leurs calomniateurs. 


(37) 


Peu de gens sont dignes d'appxecier ces pretendus 
traitres, dont la conduite toujours pure, toujours ge- 
nereuse, fut longtemps une énigme pour Fenvie et 
la haine. Elles croyaient ne pouvoir Vexpliquer qu'en 
nous accusant d'une vile et coupable ambition ; les 
faits ont parle; notre conduite a été vue ainsi que 
celle de nos detracteurs, et l'on a juge de quel cote 
etaient les ambitieux. 


ALEXANDRE D'ARBLAY , 
Ci devant ler. Adjudant- General de 


FArmee aux ordres de M. de 
La Fayette, 


M. Pelties a M. d Arblay. 


Je publierai volontiers, Monsieur, le memoire que 
vous m'envoyez sur M. de La Fayette, en reponse 
a Fecrit de M. de Rivarol sur ce General : Vimpar- 
tialite est le devoir de tout homme qui ecrit sur une 
terre libre, hors du foyer des factions et des passions. 

Je pense que l'auteur de cette réponse l'eut an- 
nobli en evitant les personnalites. L'on juge les chefs 
de parti par leurs actions, mais les ecrivains ne s'ap- 
prec:ent que par leurs ouvrages. | | 

Je pense encore que les amis de M. de La Fayette 
trouveront peut-etre les moyens de Vexcuser avec 
quelque justice, en pronant ses sentimens et ses vues; 
mais I'homme d'etat ne peut juger en lui que les ta- 
lens, la conduite, les erreurs et les succes. 

S'il fallait prendre en effet les intentibns pour la 
mesure de nos jugemens, que repondre aux plaintes 
que pourralent faire les amis des gentilehommes si 
maltraites le 28 Février par les ordres du Geueral ? 
que repondre aux amis du Roi, qui se rappellent en- 
core les horreurs de Juillet et Aout 1791? Le sort 
de M. de La Fayette, emprisonns apres ses re- 
vers, n'est-il pas precisement le meme que celui de 
Louis XVI, detenu apres le yoyage de Varennes, 
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et n'etait-il pas aussi facile alors de justifier le Roi 
par ses intentions aux yeux de M. de, La Fayette, 
qu'il l'est aujourd'hui aux amis de ce dernier de le 
justifier de la meme maniere aux yeux de Europe? 

Et si quelqu'un poussant plus loin la severite , 
comparait M. de La Fayette a un homme adroit, 
qui apres avoir derobe la propriete d'un honnete 
homme, eut consenti cependant a lui en renvoyer 
une portion suffisante pour ne pas perir de faim, et 
qui denoncerait ensuite au grand juge le brigand , 
qui, enhardi par Pimpunite, aurait arrache avec vio- 


lence cette meme portion laissee par commiseration , 


encore une fois, que pourrait-on alleguer pour Fun, 


que Fon ne put invoquer pour l'autre, et quelle dif- 


ference le grand juge pourrait-il etablir dans sa sen- 
tence ? | | | | 
J'examinerai ailleurs s'il était politique ou non 


d'emprisonner M. de La Fayette, mais je crois que 


les nombreux ennemis et amis qu'il a dans ce pays 
et en France, rendront tous, quoiqu'il en soit, jus— 
tice au sentiment qui a dirige votre plume. Je me 
Joins d'avance a ceux. 5 ßñãU; 


PELTIER: 


| 
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Sur le Pamphlet de M. de Rivarol contre M. de 


La Fayette, insere dans le premier Numero de 


P Ouyrage de M. Peltier, avec des Notes. 


Un ouvrage Francais a été annonce dans Lon- 
dres avec eclat; on y a souscrit avec avidite. Son 


auteur avait promis le recit de la Revolution du 10 Aoit ; 


. 9 . . * i 
er Tune des premieres pieces que l'on y a trouvees, 


est une diatribe contre M. de La Fayette, qui s'est 


sacrifie volontairement, 'd'abord pour prevenir, et 
ensuite pour renverser la revolution du 10 Aout. 
On se demande quel est homme (1) qui a pu met- 


(39) 


tre au jour a Bruxelles, un tel ecrit dans une telle 


circonstance ? 

Certes, ce n'est pas un homme de bien; Yhomme 
de bien n'est pas celui qui corrompt, supprime ou 
invente des faits. 


(1) ce n'eſt pas la Perat de la queſtion, La condamnation de La Fayette, 


ne depend point de l'innocence de ceux qui lui reprochent ſes crimes. 


Salluſte eut- il beſoin d' etre un Caton pour peindre Catilina? 


Ce n'est pas l'ami de Louis XVI; Pami de Louis XVI 
en mesurant l'abyme d'infortunes dans Jequel est 
plonge ce malheureux Roi, ne songe qu'a le plain- 
dre et a le servir; ne veut et ne fait la guerre qu'a 
ceux qui le detiennent et le menacent; oublie M. de 
La Fayette, ou s'il s'en souvient, lui sait gre de ses 
derniers efforts, pardonne du moins à ses anciennes 
fautes, en songeant qu'il n'est a Wesel, que pour 
avoir voulu empecher que Louis XVI ne fut au 


Temple. (2) 


Le Roi fut ſerre aux Thutleries, tout au moins autant qu'il 


Peſt au Temple. Le lieu de la ſcene n'y fait rien. 


Ce n'est pas Vami de la liberté, ni celui de la 
royaute. L'ami de la liberté nappellerait pas: toutes 
les foudres du despotisme sur la tete de M. de La 
Fayette. L'ami de la royaute se garderait bien de 
provoquer ces crimes detat, que les peuples plus 
eclaires ne veulent plus souffrir, et que les Souve- 
rains plus justes, ont ete les premiers a abjurer. (5) Su- 
jet, Je mindigne : ; Roi, je ferais punir Thomme que 


Je verrais degrader ainsi mes augustes fonctions, et 


tout - a- la - fois ebranler et souiller mon Trone , en 
etablissant que la servitude doit le fonder, et ia ty- 
rannie s'y asseoir! Certes, on peut maudire la St. Bar- 
thelemi des municipaux, sans regretter la St. Bar- 
thelemi de Charles IX; et la malheureuse humanite 
n'est pas reduite a choisir entre les commissions de 
Louis XI, et les commissions de Robespierre, en- 
tre le chancelier Jefferies et le chancelier Danton ! 


(3) On wa point appelle ſur La Fayette une lettre de cachet pour 
Weſel : mais une prompte juſtice, Ce ſont ici des phraſes de ré- 


volutionnaires & des injures contre tous les pouvoirs. 
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liberté, ni celui de la royaute, ni meme Fami de Vhu- 


( 40 ) 


_ Enfin ce n'est point Vami de l'humanité; quand 
la France est inondee de sang et de larmes, quand 
des millions d'hommes redemandent a la faction 
triomphante (4) un pere, un frere, un enfant, un ami, 
barbarement massacres; quand 15,000 victimes ont 
Ete entassees dans la seule capitale par les monstres 
que M. de La Fayette voulait enchainer, et qui ont 
voulu l'égorger, ce n'est pas lui que ami de Vhu. 
manite songe a hair et a poursuivre. L'ami de Vhu- 


 manite le regrette, il se rappelle la süreté, les pro- 


rictes, le commerce, la tranquillite des habitans de 

aris constamment preserves par M. de La Fayette, 
n'ayant recu qu'une ou deux atteintes pendant les 
deux annees de son commandement, (5) et en recevant 
chaque semaine, chaque jour, chaque heure, depuis 
que ses ennemis triomphent, L'ami de VThumanite 
voit M. de La Fayette se devouant a mille morts 
pour empecher l'assassinat d'un citoyen, se précipi— 
tant seul au milieu d'un peuple furieux, rompant le 
funeste cordon, qui deja suspendait une malheu- 
reuse victime, saisissant Tassassin , le livrant à la 
justice, maitrisant la multitude, glacant les uns de 
crainte, entrainant les autres d'admiration, et faisant 
avorter mille crimes dans un seul. | 


(4) Voila le fait. C'eſt la faction abattue qui eſt furieuſe. Mais qu'im- 
porte anx malheureux d'avoir à redemander ſon pere, ſa femme & 
ſon bien, A la faction abattue ou a la faction triomphante? 


(5) Ceſt ſe moquer du monde, que de mettre ſur le compte de 
La Fayette les intervalles de repos des années 1789, 1790 & 1791; 
Petion & Santerre, ont auſſi leurs momens de repit. 


Quel est il donc ce fougeux declamateur, (6) dans le- 
quel on ne peut reconnaitre ni un homme de bien, 
ni l'ami de Vinfortune Louis XVI, ni celui de la 
manite? Voici ce qu'il est. 


(6) M. de R.. . . . eſt prèeiſement Pennemi de toute de clamation. 


Un homme dont le cœur deshonore Vesprit; (7) qui 
sera dans le parti auquel il vient de s'abandonner 
ce que Mirabeau etait dans le sien; mobile, aussi 


(41) 


prompt 4 saisir le bien, qu'a faire le mal, à contre- 
dire ses ecrits par ses discours , et ses principes par 
ses actions. Un journaliste leger dans ses jugemens, 
temeraire dans ses assertions, inconsequent dans ses 
résultats; qui a noirci les intentions de ceuxlà meme 
dont il derobait les opinions; (8) audacieux a forger des 
calomnies, et tremblant devant Fhomme — avait 
calomnie. (9g) -— Un Ecrivaln qui, apres avoir professe 
la meilleure doctrine, n'a pas voulu qu'on put dire 
qu 11 jugeait mieux les choses que les personnes, et 


s'est precipite dans de tels ecarts qu'il a laissé in- 


certain si le parti vainqueur se l' était attire, ou s'il etait 
du nombre de ces profonds politiques, dont le pre- 
mier vœu a ete que tout allat au pis, et qui n'ont 
pu remplir encore que celui la. — (10) Un de ces amis 


du Roi, qui, quand La Fayette et Pétion ont ete en 


concurrence, il y a un an, pour la mairie de Paris, 
ont dirige les 'suffr ages sur le vertueuz Petion, (11) c'est 
a-dire, sont les premiers coupables des journees du 
10 Aortit et du 2 Septembre, car on est bien sur que 
M. de La Fayette, ou neut pas laisse eclore ces 
Journees, ou les eut terminees comme celle du champ 
de Mars, — un de ces conselllers qui se vantent 
d'avoir environne Louis XVI, de ministres Jaco- 


bins, trafiquant avec eux de sa plume, des places et 


des consciences, fidele agent de Dumouriez, tout le 
temps qu'il n'a fallu qu'intriguer, et I'abandonnant des 
que ce brave frippon a eu tout-a-la-fois à intriguer et 
a se battre; — qui maintenant, dit - on, vend au 
parti oppose tout ce qu il vendait a Dumouriez , et 
Sera range parmi les fleaux dont Ia fatalite afflige ce 
parti infortune. (12) 4 


(7) Son cœur ne peut pas Etre auſſi connu que ſes Ecrits 3 mais 
ſes amis & ſa famille le defendrout fur ce point, 


(8) Il a toujours fait litiere de ſes idees , loin de voler celles d'autrui. 
(9) Quand on dit qu'un homme tremble, il faut ſigner, 
(ic) Ceci eſt trop obſcur pour qu'on y reponde. 


(11) M. de R.. . . ne s'eſt mele aucune election, n'a jamais 


portè la cocarde nationale, & u'etait Point A Paris a Iepogue de “'s 
lection de Petion. 
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(4a) 
(12) Il eft aiſe d'entaſſer les qualifications , lorſqu*on n'en prouve au- 


eune. M. de R.. . eft connu par ſon defintereſſement & ſa pargſſe, 
Cꝰeſt par- Id qu Hypolite eft connu dans la Greece. | 


Sans doute, tout ce qu'il y a de noble, de ver- 
tueux, de reellement interessant parmi les emigres, 
dedaignera les fureurs compassées de ce froid in- 


cendiaire. (13) Mais il ira chercher dans la multitude 


ceux qui ont moins de pertes a reparer, que d'espé- 
rances a concevoir, et moins de principes a etablir, 
que de passions a 6atisfaire. Il les flattera, les agitera 
tour-a-tour, Et qui sait dans quelles fautes il pour- 
rait les entrainer ? Qu'importe qu'un jour il fasse un 
traite sur la moderation, quand le lendemain il dicte 
des actes de ferocite? (14) Ou peut tendre la derniere li- 
gne de son libelle, cette impudente provocation du 
meurtre de M. de La Fayette, cetie indignation de 


ce qu'il n'est pas encore commis ? Avaitil attendu 
davantage de cet attroupement forme par Vimpru- 


dence et dissipe par la sagesse, lorsque ce General 
et ses compagnons ont séjourné a Luxembourg? 
Fallait- il pour le satisfaire que les bords du Rhin 
offrissent le meme spectacle que les rives de la Seine, 
des prisons forces et des victimes sacrifiees? (15) Non, 


il n'en sera pas ainsi. Il restera dans le monde un 


asyle pour la loyaute Francaise, il y aura un terme 
ou Phonneur arretera toujours ceux meme que pour- 
rait egarer le ressentiment; non, ce parti si persé- 
cute ne perdra pas son plus grand appui, lVinno- 
cence unie au malheur. (16) : 


- (13) Il n'y a pas le moindre veſtige du goùt dans ce jugement. 
(14) M. de R.. .. flattenr & ferpce! 


(15) Ce weſt point une inſurrection ou un aſſaſſinat populaires, mais 
un jugement & une execution legale qu'on ſollicite pour La Fayette. 


(16) L*innocence unie au ma hu, Plaiſante definition du General 
La Fayette! Et Mgr. le Dauphin, age de 7 ans, de quelles expreſ- 
ſions ſe ſervira-t- on pour lui? 


Et sur quoi se fonde- t- il donc pour prononcer 
contre M. de La Fayette cette interdiction du Jeu et 


du- 


(43) 
de, Peau , pour le mettre hors de la loi, et pour sol- 
liciter tout ce qui est hors de France de l'assassiner, 
comme M. Merlin et Robespierre, en sollicitaient 
tout ce qui est en France ? 

11 ose lui imputer les meurtres de Foulon et de Ber- 
tier, et dans Vindignation de les avoir vu com- 
mettre, dans le degespoir de n'avoir pu les empe- 
cher, M. de La Fayette 8'etait demis de son com- 
mandement! (17) La St. Barthelemi des propridtes dans la 
nuit du 4 Aout; et M. de La Fayette n'etait pas me- 
me'a cette seance! (18) La marche du 5 Octobre; et le 
plus ardent ennemi de la revolution Francaise , 
M. Burke, n'a pu voir à cette epoque dans M. de 
La Fayette „ „ qu'un Commandant traine la corde 
„ au col par son armee revoltee. ” (19) Les forfaits du 6; 


et l'on est oblige d'avouer que le 6, M. de La Fayette 


a sauvè les jours du Roi et de la Reine! Le mas- 
sacre des Gardes- du-Corps 3 et il en a arrache dix des 
mains des assassins! (20) Lassassinat de Favras ; et la 
veille du jugement, il avait fait dire aux juges trem- 
blans, qu'ils n' coutassent que leur conscience, et 

u'il repondait de leur süreté! (21) Enfin de la cruaute, 
te la barbarie, une froide atrocite ; et il n'existe pas, 
Je ne diral point un ami, une connaissance, mais 
un ennemi genereux de M. de La Fayette, qui ne 
sache que Thumanits est un des principaux traits de 
son caractere ! II en est bien peu parmi ces ennemis 
qui ne lui ayent da la vie. . . Ils peuvent au- 
jourd'hut maudir son appul, mais tous Font EPTOU- 
ve, et beaucoup ont recherche, et c'est la precise- 


ment Particle sous lequel M. de La F ayette, non- 


seulement est intact, mais a merite constamment de 
la chose publique. Encore une fois que l'on com- 

are ce qua été Paris, pendant qu'il a commandé 
E garde nationale, et ce qu'il est devenu depuis 
qu elle a eu d'autres chefs. | 


(17) Il fallait fuir pour eux, comme il a fui pour lui-meme. 
Demis de mn Commandement ! Menſonge. 


(18) Perſorms n'aſſiſte mieux à une aſſemblce que celui qui la do- 
mine. Sil improuva le 4 Aoflt, oli eft ſa proteſtation ? Voyez le 
_Þroces. verbal de Vaſſemblee, 
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(44) 
(ro) M. Burke a jugs ſur Vapparence. La Fayette avait prepare 


Virruption de Paris ſur Verſailles. On en donnera les preuves les 
plus fortes dans Yhiſtoire de la Revolution, 


(20) On prouvera que La Fayette n'a pas voulu, ni pu ſauver les Gar- 
des- du-Corps. M. de R.. .. était lui- meme mal inſtruit, quand il 
a écrit ſur la nuit du 6 Octobre. Ce qui prouve qu'il n'en veut pas 
a La Fayette, puiſqu'il lui eſt favorable quand il eſt mal inſtruit. 


C21) M. de La Fayette a dit aux Juges du Chatelet : i/ faut une 
victime au peuple. Ses paroles ſont confacrees. Les temoins 1a deſſus 
ſont ſans nombre. | | 


Mais ce qu'on refuserait de crore, si le livre re. 
tait entre les mains de tout le monde, Tauteur pre. 
tend parcourir toute la vie politique de M. de La Fayette, 
et 1] en retranche absolument les deux derniers mois: 
il ne dit pas un mot sur tout ce qui a rempli Vin- 
tervalle entre le 20 Juin et le 19 Aout; et c'est ce- 
pendant cette epoque qui doit fixer PYopinion sur la 
moralite de M. de La Fayette. (22) Il est constant desor- 
mais que M. de La Fayette a eu une vie semee de 
vertus et d'erreurs. Parmi ses vertus, plusieurs n'ont 
pas ete appropriees aux temps et aux lieux: plusieurs 
sont de tous les siecles et de tous les pays. Parmi 


ses erreurs, il en est que l'aveu et le repentir peu— 
vent seuls effacer; il en est dont il peut s'honorer, 


parce qu'elles ont pris leur source dans Fexageration 
d'un principe genercux. Qu'on lui reproche de n'avoir 
pas toujours bien entendu la liberté et la royaute, (23) 
d'avoir trop etendu la premiere et trop restreint la 
geconde, soit: mais qu'on ne me plus qu'il a tou- 
jours voulu Fune et l'autre, et qu'il n'a jamais voulu 
ni les crimes ni la république. 


(22) I! eſt abſurde de voulolr abſoudre La Fayette, parce qu'il a 
reſte deux mois en panne aux frontieres, lui Feuillant, environne 
de ſoldats Jacobins, qui le faiſaient rrembler, 


(23) Plaiſante maniere d'excuſer un homme que d'en faire un imbecillo, 


Depuis le 10 Aont, de grandes destinees lui ont 
ete promises, sil voulait se mettre a la tete de cette 
seconde revolution et devenir le General de la Re- 
publique; il a rej=tte ces offres avec dedain et in- 
dignation ; il $'est unmole a ses principes et à ses 
sermens. (24) 


(4) 
(24) Od ſont les preuves ? 


Sa retraite sur une terre ennemie, n'a été ni Phom- 
mage de la peur, qu'il n'a jamais connue; ni Fhom- 
mage de Pestime, qu'on aurait bien peu justifièe s il 
ravait congue. (25) Il n'y a eu la d'hommage que pour 
la foi jurèe, pour la probité, pour la liberté. M. de 
La Fayette s'est vu entre de grands dangers à subir 
avec une bonne conscience, il a choisi les dangers, 
et c'est lorsque la purete de son ame est ainsi a de- 
couvert, lorsque le malheur le poursuit, Iorsqu'un 
ordre dont l'Europe s'etonne et dont elle s'indignera 
bientot, Va plonge dans un cachot; c'est alors qu'on 
vient, sans pitie, comme sans interet, insulter lache- 


ment à ses peines, lui preter des torts qu'il n'a point 


eus, rappeller ceux qu'il a exples, taire ce qui les 
a rachetes, et demander sa mort apres avoir calom- 
nie sa vie! 


(25) Ceci eſt une impertinence pour n 


C'est trop parler de Rivarol; parlons à ceux qu'il 


offense egalement et par ses serviles flatteries, et par 
ses exhortations feroces, (26) . 


(26) Encor flatteur & feroce ! 


M. de La Fayette passager sur les terres Autri⸗ 


chiennes, et se rendant en Hollande pour aller en 
Amerique, n'est point prisonnier de guerre. (27) Il ne 
peut pas etre prisonnier d'état. Cependant , arrete 
contre les regles de la justice, livre contre celles de 


la bonne foi, incarcere contre celles de l'humanité, 


il est accable de rigueurs que la force peut exercer, 
mais qu'elle ne peut pas justifier. 


(27) Louis XVI auſſi, etait paſſager ſur les terres de France, ſur 
ſes propres terres, & La Fayette Pa fait arr&cer. 


Il est bien rare que l'injustice ne soit pas une mal- 
adresse. Les Ministres des Puissances coalisees sau- 
ront un jour à quel point le traitement qu'on a fait 
essuyer a M. de La Fayette, a influe dans la resis- 
tance qu'elles ont eprouvee, dans cette resistance 
dont les effets sont devenus incalculables. (28) 
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(46) 
(28) Quelle ſotte & impudente fineſſe ! 


uoiqu'il en soit, le caractere genereux du Duc 
de Brunswick, son esprit eclaire, sa gloire, (celle 
qui est plus precieuse encore que la gloire militaire, ) 
sont interesses a faire finir cette violation de tous les 
droits. (29) Le fils du sage Leopold, le neveu du grand 
Frederic , regretteront peut etre qu'elle ait commence, 


(29) Il ne manque en effet A Ja. gloire dn Duc de Brunſwick, 
que de ſauver La Fayette. 


M. de La Fayette a des amis; il en a qui seront 
crus : car, long-temps et souvent ils ont ete ses plus 
SEVETres Censeurs : ils ont constamment porte la cause 
Royale dans leur cœur. Ils ont suivi M. de La Fayette 
depuis le 14 Septembre 1791, plus encore depuis la 


_ declaration de guerre, plus que jamais depuis le 20 


Juin de cette annee. Ils ne veulent pas publier en- 
core tout ce qu'ils ont su et vu de sa conduite, de 
ses projets, et de ses actions. Mais si l'injustice se 
perpetue; s'il est dit que dans cette funeste revolu- 
tion, aucun parti ne veut absolument rester pur; si 
deux causes égalemeut sacrees, mal a propos sépa- 
rèes, hees au contraire intimement l'une a l'autre, (30) 
doivent etre alternativement perdues par ceux qui 
sen intitulent les defenseurs, et si apres avoir souille 
la cause de la liberté, on veut souiller la cause de 
la Royaute, alors les amis de M. de La Fayette 
prendront sa defense, avoueront ses torts, produi- 


ront ses merites, et reveleront a l'Europe des pie- 


ces qui feront rougir l'injustice. 


(30) Ceci eſt le grand ſecret, Les Conſtitutionnels voudraicnt su- 
nir aux Emigres, en ſe diſant leurs freres, en ſe diſant neceſſaires. 


Qu'on ne croye pas sur- tout que pour defendre 
M. de La Fayette sous un rapport, il faille le livrer 
sous un autre, rien ne serait compromis que la gloire 
de ses oppresseurs. Il n'y a eu ni corrupteur ni cor- 
rompu. M. de La Fayette est reste, dans ces der- 
niers temps, également fidele a la liberté et a la 
Royaute. Aucune partie du corps politique ne peut 
aujourd'hui, sans calomyie, Vaccuser de trahison; et 


(47) 
en abandonnant les querelles particulieres, qui se 
vuideront comme elles pourront, politiquement per- 


c sonne n'a plus a se venger de lui que les scelerats, 
e qui, pour assouvir leur monstreuse ambition, cou- 
) vrent la France de ruines, d'impots et de cadavres, 
8 et tiennent ensevelis dans des cachots separes le plus 
d pur des Rois, la plus courageuse des Reines; une 
6, Princesse angelique que les demons de l'enfer res- | 
pecteraient, et un enfant dont un seul regard flechi- | | 
, rait une horde de cannibales. | i 
Voila les ennemis de M. de La Fayette. Ils ont 
pu compter sur M. de Rivarol pour propager leurs * 
5 calomnies, mais certes ils ne comptaient pas sur des 1 
* Rois pour servir leur vengeance, | F 
te. P. S. Un M. D'ArBLAY, s'avouant Adjudant-general de La Fayette, 1 
la a ſigné Penvoi de la réponſe anonyme A la Vie Politique, & il ſou- | 
20 tient, en paſſant, qui! n'eſt point un traitre. Avec Pobſcurite dont 
on. il jouit, Sil prenait envie a ce M. p*'ARBLay de maintenir qu'il eſt = 
: ſerpent ou crapaud, on ſcrait, je crois, embarraſſe A lui prouver | = 
de qu'il eſt plutòt de telle ou telle autre eſpece. Un homme obſcur = 
os peut ètre & dire ce qu'il veut. | | | } 
lu- | 
| SL OED —— —.— 
pa- . | 
30) APPENDIX AU NUMERO V. 
qui | | | 
— Apperęu Politique de la Situation de I Europe , 
tte depuis le 10 Aout jusqu'au 20 Novembre. . 
lui. „ | 
bie A . . 
P EINE trois mois ſe ſont écoulés, & deja 
la face de T'Europe eſt changee ; les eſperances 
2 que l'on avait forme ſur le rétabliſſement de L'or- 
dre, de la Monarchie & du Roi de France, n'exiſ- 
dre tent plus; l'anarchie a etendu ſes ravages, & 
rer lincertitude & le deſeſpoir ajoutent encore au 
Olre maux reels que ſouffrent par-tout les amis de la 
2 paix, les agens des Gouvernemens, les enfans de 
We lhonneur & tous ceux qui tiennent a leurs prin- 
zeut cipes & a leurs proprietes. | 


3 et Lorſque jentrepris d'ecrire Thiſtoire de la TE- 


2 


- - 
. 2 20 


3 


— „. 


— 
4 * 


z * 
— 1 —— 6 


—_— 


Woe — "—— gr — — 
py 


3 


— - ? = a 3 

— — : 2s — 5 = * a - — — N * n 
9 bs Freak , * —_ : 1 * - J : _ ** 
* - > on ent a 2 e 3 r ee tu IE. > IRE" 
X * -- — 9 py EC £ & n 
* Tn” , — : k * 
> 
— 2 — 


— — 


TT — — — — 


* 7 
— . 


648) 


volte du 10 Aoiit, que les circonſtances étaient 
differentes! Vaurore d'un plus beau jour brillait 
alors, & nous etions bien loin de penſer meme 
à la poſſibilitè des renebres politiques qui nous 
enveloppent aujourd'hui. 

Et pourtant c'eſt au travers de ces tenebres qu'il 
faut marcher, & preſenter quelques points d'ap- 
pui aux malheureux, qui ſe demandaient chaque 
jour: qu'eſt-ce que tout cela deviendra? que de- 


viendrons nous, nous-memes? & que ſont deve- 


nues ces armees formidables , dont les projets 
nous ont ft long-temps egares ? 

Je vais eſſayer de ſatisfaire leur curioſité, mais 
Je ne peux pas promettre de ſatisfaire aucun au- 
tre ſentiment. Es | 

Tai diftere juſqua ce moment de parler de la 
campagne du heros de Mirabeau. Les rapports 
ſur M. le Duc de Brunſwick, ont ete d'abord fi 
vagues, & les premiers momens d'un, deſaſtre 


ſont fi remplis de mecontentement & d'obſcurite, 


qu.il était imprudent d'employer les premiers ma- 
teriaux qu'offrait la mauvaiſe humeur des uns & 
Texaltation des autres. Ceux qui ont été a por- 
tee de tout voir & de tout entendre, rapportent 
a un grand nombre de cauſes, les malheurs des 
royaliſtes. La premiere & la plus forte de toutes, 
eſt Vantipathie naturelle des Pruſſiens & des Au- 
trichiens. Accoutumes a ſe battre entre eux, il 
etait difficile qu'ils combatuflent enſemble avec 
ſucces. Il regnait entre les deux armees un ton 
habituel de comparaiſon qui les aigriſſait, & dans 
cette occaſion ſolemnelle, les Pruſſiens ſe ſont vus 
avec douleur, ptimes par les Autrichiens; les 
Hongrois ſur-tout les écraſaient; leur diſcipline, 
ainſi que leurs Generaux etaient bien ſupèrieurs, 
il regnait parmi eux un ordre, & nne ſubordi- 


nation d' habitude dont les Pruſſiens n avaient pas 
| | . _ diidee, 


TY — 23 2_ad 


„ 
(49) 
didee, leurs mœurs 6taient plus douces, * les 
payſans des Ardennes deſiraient par- tout le fejour 
des Autrichiens, tandis que la vue d'un ſeul 
Pruſſien les faiſait fuir (*). Lorſque les armees ſe 
ſont ſéparées, les Autrichiens maudiſſaient leurs 
allies, ils les traitaient de pillards & de brigands; 
les officiers Autrichiens aſſuraient aux emigres que 
i jamais ils faisaient la guerre auz Prussiens , 
ils leur payeratent cher la cen de cette campagne. 
Des elemens auſſi oppoles , ne pouvaient done ſe 
reunir efficacement ; & sil y a une nouvelle cam- 
pagne, il faudra que les deux armees agiſſent ſe- 
parement; alors il y aura, peut-etre, emulation 
ſans rivalite., 

La ſeconde cauſe des déſaſtres des armees com- 
binees , vient du mauvais plan qu'on a ſuivi 3 & 
ce plan, il faut! avouer, etait di en partie a la 


precipitation inquiete des princes Frangais, & 


aux inſtances dont ils avaient fatigue. le cabinet 
de Berlin: on s'etait laiſſe aveugler par les de- 
routes faciles de Mons & de Tournay ; on ne 
devait rencontrer que des amis ou des fuyards : 
on comptait tellement ſur la libertè du grand 
chemin de Paris, qu'on n'avait pris aucune Pre- 


caution pour aſſurer les derrieres, ainſi que 1˙2 


prouve Cuſtine, en fourageant depuis les eleCto- 
rats. Le plan de M. le marechal de Caſtries était. 
dlattaquer les places de la Meuſe & de la Moſelle, 
& de partir enſuite de 1a. Les princes Frangais , 
au contraire, emportes par un zele qui ſert de 
reponſe aux calomnies qu'on a repandu contre 
eux, ne voyaient que Paris & le Roi. Le malheur 
a voulu qu'ils Vemportaſſent : QUATRE - - VINGT 
CINQ MILLE HOMMES compoſaient toute la force 


(*) Stenay fut livre au pillage aux Autrichiens pendant ſept heures; 
ils ſe contenterent de demander aux portes, & quelques jours apres, 1 
n'y paraiſſait plus. 
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(50) 

deſtinee a conquèrir, & puis a contenir la France; 
on congoit diffieilement aujourd'hui, que M. de 
Brunſwick ait pu ſe charger d'un role pareil avec 
auſſi peu de moyens. En effet, il eſt evident, que 
fur ces $5,000 hommes, il ne devait pas lui en 
reſter 30 en arrivant à Paris, par la conſommation 
que lui ferait la chaine de ſes poſtes juſqu'a ſes 
magaſins; il fut done venu preſenter un ſquelette 
d'armee aux portes de Paris, & faire prendre, 
dans le meme filet, lui, fon Roi, les princes, la 
nobleſſe, & toute Europe. | 

Tels ont dit &tre les motifs de fa retraite, & 
cette retraite n'eut pas été moins neceſlaire sil 
eut battu Dumouriez le 29 Septembre: il y avait 
13,000 malades dans l'armèe Pruſſienne, les che- 
vaux etaient aneantis; une bataille, meme heu— 
reuſe, perdait ſon armee; il y aurait eu 5 a 6000 
marts, 10,000 bleſles, les chevaux euſſent été 
abymes, & il n'y aurait pas eu un pouce de ter- 
rain de gagne. L'armee patriote ſe fut refaite, & 
accrue du triple pendant Thiver ; il ſacrifiait donc 
du monde en pure perte, & en cas de malheur, 
i compromettait pour jamais tous les grands inte- 
rèts dont il était charge. En effet, fi un evenement 
facheux avait rendu ſon Roi, fa famille, celle du 
Roi de France, priſonniers dans la Champagne 


Pouilleuſe, qu'aurait-il eu à répondre alors au 


tribunal de I Europe & de la poſterite ? 

Voila, fans doute , les baſes ſur leſquelles por- 
tera la juſtification que prepare, dit-on , aujour- 
d'hui M. de Brunſwick ; juſtification dont il de- 
vrait ſe diſpenſer, car ſon effet ſera auſh nul que 
celui du double manifefte qu'il publia en entrant 


& en ſortant de France, juſtification qui niira 


frapper que des cœurs ulceres, ainſi que ſes me- 
naces aux brigands n'avaient effraye que les pro- 
prietaires qui attendaient ſon ſecours. 


(51) 


Ceux qui blament M. le duc, ſont en plus 
grand nombre que ceux qui cherchent 3 a Texcuſer; 
au travers des exagerations que Taigreur enfante, 
on remarque pourtant que ſa conduite a ets g6- 
neralement molle & inſignifiante dans tout le cours 
de la campagne, & qu il a fait des fautes militai- 
res, d'une evidence frappante. Arrive a Verdun 


le 2 Septembre, la conſternation devenue gene- 


rale en France, La Fayette ayant fui ſon armee 
indeciſe entre la conſtitution & la republique, 
cette armee reſtant ſans ofliciers, & ſans eſprit 
public, ſans chefs de file, & ſans chefs d'opinion, 
&les maſſacres de Paris ajoutant à la conſternation 
de nos chefs, & aux auxiliaires des armees com- 
binees , M. de Brunſwick, loin de profiter de 


cette diſpoſition des eſprits, auſſi faciles a decou- 


rager apres un revers qu a exalter après un ſucces, 
n'envoie aucun corps de cavalerie s emparer des 
defiles de Argonne, reſte au contraire cinq jours 

a' contempler le poſte des Islettes,, tandis que 
Dumouriez , des le lendemain de ſon arrivee a 
Grandpre avec 17,000 volontaires, envoie fon 
avant-garde occuper ce poſte qui a decide du deſtin 
de l'Europe. 

Kellermann venait lentement au ſecours de 
Dumouriez; oblige de paſſer au ſud de Verdun, 
& de changer de camp chaque jour, mais ne s'e- 


loignant jamais de plus de 10 lieues pour opèrer 


la jonction, rien n'a été eſſaye pour empecher , 
ou prevenir cette rennion derriere les Islettes. 
Dumouriez fait venir en meme-tems Bournonville 


avec 17,000 hommes, il leve le camp de Maulde, 


malgre toutes les clameurs; ſa troupe ſe recrute 
en route, & il arrive le 15 Septembre au quar- 
tier-general. Ainſ le tems eſt laifſe aux armées, 
aux volontaires, aux vivres daffluer, & comme 


le courage n'eſt que le ſentiment de ſes forces, 
4 3 
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Frangaiſe qui ſe voit arriver chaque jour des ren- 


(52) 


& la confiance qu'on y a, Vardeur de Varmes 


forts , qui entend decreter par- tout des camps 
pour proteger ſa retraite , fon ardeur , dis-je, 
s aceroĩt encore en raiſon inverſe de! incertitude, 
& des vacillations de ſon ennemi. 

Peu- a- pen cette armee ſe groſſit au nombre de 
80 mille hommes, aux ordres des generaux Du— 
mouriez, Kellermann, Bournonville, Dillon, 
Galbaut & Chazot; & la reunion des armées com- 


binées, était reduite le 20 Septembre, a 78, 500 
hommes, tout compris (*). 


Dumounriez a fon arrivee, avait garni, comme 


Je Tai dit, le poſte des Islettes „avait campe la 


gauche à Grandpre, & la droite a Varennes, en 
lagant un corps de 7000 hommes a Vouzi, aux 
ordres de Chazot. 
On preſlait M. de Brunſwick d'attaquer z il dit 
a Verdun au baron de Breteuil, s'ils restent jus. 
gqu'au 12, ils seront extermines; et oi Jen ng I 
pas de front, Je les tournerat. 
Clairfayt s'etait empare de Stenay. Ce ne fut 
que le 9, que M. le duc de Brunſwick , au lien 


d'aller en droiture culbuter Dillon aux Telertes, 


fe met en marche par ſa droite, & vienta 9 lieues 


ſe camper a Landres ſur I'Aire ; il y reſte quatre 
jours a examiner la poſition de Dumouriez a 


Grandpré, au confluent de I'Aiſne & de I'Aire; 


(40, ooo pruſſlens aut ordres du duc de Branſwick , d'un prince 
de Hohenlohe, & de Kalkreuth. 
13,000 Autrichiens aux ordres de Clairfayt, 
23,000 Ditto aux ordres d'un prince de Hohenlohe, 


6300 Heſſois. 
6000 Emigr6s, 5 formant Parmee des princes, 


— Sees 


F 


Les 30,000 hommes reſtans, formaient les garniſons de Longhy 7 
de Verdun, de Briey; 4 Erain, de Grandpre, ou bien etaient dans 
tes nopitaux, 


* 


/ 


(33) 

pendant ce temps, le prince Hohenlohe, VAu- 
trichien, vient avec 13,000 hommes maſquer les 
Islettes, en partant par le grand chemin de Ver- 
dun, & allant s'y placer directement; les Heſ- 
ſois, pendant ce temps, s'avancent à Varennes, 
& en prennent la poſition. Clairfayt marche en 
avant de Stenay par La Croix au bois on etait 
campe Chazot, il lui tue Soo hommes, y perd 
le prince Charles de Ligne, & vient s'établir a 
Vouzy. 

L'armee des emigres part de Verdun, & vient 
camper a Buzancy. Nr 

Lorſque Dumouriez ſe voit ainſi tourne, il fait 
une fort belle retraite, & marche au travers de 
la Champagne Ponilleuſe, en donnant ordre der- 
riere lui de couper tous les ponts ſur la Marne; 
il ſe reunit promptement a Chazot & à Bournon- 
ville, pour ſe jetter dans les bois de Ste. Mene- 
hould & des Islettes, ne croyant pas etre attaque 
dans ſa marche. | e 

Le 19 au ſoir, Varmee Pruſſienne laiſſe ſes equi- 
pages derriere I'Aiſne , fait une marche forcee , & 
attemt Dumouriez a Valmy en. raſe campagne, 
deux lieues devant les bois de-Ste, Menehould.--- 
Le meme jour, les émigrés, par une marche ex- 


traordinaire de 11 lieues, pendant la nuit, de- 


aſſent Vouzy, & viennent camper entre Suippe 
Sommetourbe, a deux lieues derriere Larmèe 
Pruſſienne.— Clairfayt paſſe de meme par Vou- 
zy , & marchant plus pres de T'Aiſne, vient re- 
Joindre , mais trop tard Varmee Pruſſienne. 
Le Roi de Pruſſe arrive; Varmee deploie ſes 
10 colonnes en cinq minutes dans le plus bel or- 
dre, établit ſon artillerie , & engage le combat 
avec Kellermann, qui venait de rejoindre Du- 
mouriez; ces deux armees reunies faiſaient alors. 
60,000 hommes. N 
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en potence, & ſa gauche appuyee a une redoute 
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On s'attendait ce jour 13, de part & d'autre, à 
une affaire générale; mais le duc de Brunſwick ſe 
contente de faire canonner pendant 7 heures, ne 
va point aux petites armes, & bivouaque ſur la 
place. Ce combat qui a decide le ſort de I'Enrope, 
conte aux armees combinces 150 hommes, & 250 
chevaux. Les Frangais y perdent boo hommes, 
& cet excedent de perte eſt moins an a ladreſſe 
des artilleurs Pruſſiens, qu'a la chiite d'un mon- 
lin, & a l'exploſion de quelques caiſſons de gar. 

ouſſes. Pendant toute la canonnade, le Roi de 
Pruſſe „le duc de Brunſwick & leurs fils, furent 
continuellement expoſes au feu. Le Roi ſur-tout 
etait fort remarquable, & courut les plus grands 
riſques. Il y eut la douleur de voir le regiment 
de Saxe- Weimar, & deux bataillons d'infanterie, 
plier ſous le feu des patriotes. Il leur criait en- 
vain : mes enfans, ne baisser pas la tete, ce nest 
rien : on lui repreſentait ailleurs qu'il s'expoſait 
trop, il repondait : mes soldats ont du plaisir d 
me voir a leur tete. Sa bravoure perſonnelle & 
ſon exemple n'empecherent pas ſon armee d'etre 
vaincue en diſcipline & en conſtance par la ligne 
de Kellermann , qui ne fut point ebranlee par 
Tartillerie ennemie. Cette inferiorite de l'armée 
du Roi de Pruſſe determina la fin de L'action. 


Pour la rallier entierement, il fallut que le Roi, 
le duc, & les coups de baton, ſe miſſent a leur 


tete & ſur leur dos. 

Clairfayt arrive apres la canonnade, ſe campe 
ſur le champ de baraille a Valmy, ayant a gau- 
che, le camp Pruſſien a Hans, & a droite, La- 


vant-garde Pruſſienne, commandee par un Ho- 
-henlohe, ſur la route & a 4 lieues de Chälons. 


Dumouriez ſe retira dans la nuit, & alla pren- 
dre une poſition excellente, ſa droite aux Islettes 
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de 18 canons ſur une hauteur, le long de la 
chauſſèe de Chilons à Ste. Menehould. 
_ C'eſt dans ces politions reſpectives que com- 
mencerent ces negociations, ces pourparlers qui 
ont fait, & feront encore long-tems TVenigme de 
I hiſtoire, On ne peut point en parler legerement. 
Il faut attendre en filence que le tems ſouleve 
le voile qui les couvre : ft d'un cote l'on conſi- 
dere que le jacobiniſme commengait a faire des 
ravages dans l'armèe de Pruſſe, que les enfans 
du Roi, & le duc de Saxe-Weimar, etatent toute 
la journée a cauſer avec les patriotes, que les 
fruits de France paſſaient continuellement du 
camp de Dumourieza celui des Pruſſiens, & qu'on 
était oblige de faire eſcorter les trompettes allant 
& venant du camp des Francais , i d'un autre, 
on obſerve que par la poſition que Ton avait 
priſe, il fallait que les vivres qu'on tirait de Ver- 
dun, fiſſent onze lieues pour arriver a Hans, 
que la mortalite des chevaux augmentait chaque 
jour, que les pluies qui ne diſcontinuaient pas 
avaient rompu tous les chemins, que les convois 
obliges de paſſer dans des fondrieres de 4 & 5 
pieds de profondeur, etaient 5 jours a parvenir 
a leur deſtination , tandis que des partis de cava- 
lerie legere que Dumouriez envoyait entre Hans 
& Varennes, en interceptaient une partie; que 
les troupes privees de vivres quelquefois pendant 
trois jours, ſe livraient a une indiſcipline & un 
pillage que rien ne pouvait contenir, & dont 
| Texces entrainait des maladies peſtilentielles; alors 
on aura le ſecret des motifs qui determinerent ces 
premieres heſitations , & Panimoiite cellera de les 
attribuer a d'infimes ſeductions, & a la haine 
qu'on ſuppoſait au duc contre les emigres & les 
princes. On ne regardera le remplacement du 
miniſtre Schullembourg par IItalien Luccheſini, 
| | 9 
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aue comme nn mouvement neceſſits par le beſoig 
des talens de Schullembourg , a Berlin, Pour 
diriger les renforts & ſoutenir les eſprits en Pruſſe: 
enfin on ne regardera le mémoire envoye par 
Dumouriez au Roi de Prufle, que ſous le point 
de vue d'une ruſe de guerre, & comme une de 
ces manœuvyres employees depuis la reyolution , 
par les chefs des factieux pour diviſer tout ce 
qu'ils ayaient a detruire. Le Roi de Pruſſe avait 
un trop grand interet a menager , celui de ſa cou- 
ronne & de ſa gloire, pouretre dupe de quelques 
Hagorneries mal-adroites „& des promeſles illu- 
ſoires d'un general qui ne pouvait pas meme ré— 
pondre d'un ſeul marché, & d'un ſeul ſoldat de 
Ion armee. Au reſte, qui peut dire que la repu- 
tation politique, morale, militaire du duc de 
Brunſwick , ait jamais été entamee juſqu'ici. Eſpe- 
Tons que de nouvelles victoires rẽpareront bientôt 
les fautes que l'on appergoit au premier coup- 
dil, & reſpectons les motifs qu'il a eus, car il 
elt impoſſi ble de croire qu'il ait voulu ternir ſa 
gloire a la fin de fa carriere, & trahir, par des 


vues ſordides, l'eſpoir & 1': inte rst de tous les Rois, 


& avec eux le bonheur & la tranquillite de toutes 
les ſocictes: 

| Cependant, ſi le malheur de M. de Brunſwick 
oblige à plus de circonſpeQion ſur ſon caractere 
moral , Phiſtoire n'en a pas moins des reproches 
a lui faire , & des fautes graves a lui objecter; & 
ſans repeter ict ce que j ai deja dit ſur la lenteur 
qu'il apporta a ſes premieres operations militaires 
depuis ſon depart de Treyes, ſans parler de ce ridi- 
cule ſiege de Thionville, qu il permit aux Emigres & 
aux Autrichiens , d entreprendre ſans artillerie 7; 


S Its n'avaient qu'un canon de 1 2, & 2 mor iers chambres qui ne lan- 


eatent pas la bombe a 20 toiſes de la piace. Cela ſuffic puur apprecicr la 


pretendue gloire dont $ eſt couvert le W N Felix W imptten. 
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on Im demandera toujours compte de cette dif- 
tinction cruelle qu'il etablit dans ſon cartel pour 
I'cchange des priſonniers entre ſes ſoldats & les 
emigres. En vain dira-t-il que Dumouriez n'aurait 
amais accede a cette clauſe pour ce qu'il appel- 
fer les Francais rebelles ; M. de Brunſwick avait 
reconnu ces rebelles pour ſes ſoldats, & Vhonneur 
lui preſcrivait de ſtipuler Pour eux comme pour 
les ſiens. Il ne ſe juſtifiera point du meurtre des 
9 infortunes qui ont été ſupplicics a Paris, en 
diſant, en ecrivant encore, qu is avatent fait tout 
ce qu il fellait por se | faire desestimer ; il arrive 
un terme où Von ne peut plus invectiver des 
hommes; & if Dumouriez avait une ſorte de raiſon 
de traiter de rebelles ces malheureux proſcrits, a 
quoi devaient-ils cer odieux caractere, ſi ce n'eſt 
a la longue chaine d'intrigues qui fit empecher 
le frere aine du Roi de ſe declarer Regent du 
Royaume, "A de planter Voriflamme a ſon-entree 
en France? Auroit-on pu traiter de rebelles ceux 
qui ſe ſeraient rallies a ce ſigne ſacre pendant la 
captivite du Roi? Et la marche ſuivie par le baron 
de Breteuil, de repreſenter Sa Majeſts malgre 
l'avis des meilleurs publiciſtes „ na-t-elle pas et 
la pierre d'achoppement où ſont venus &chouer 
à la fois, & la nobleſſe Frangaile , & la dignité 
Royale, & la vie des emigres, & peut- etre celle de 
Louis XVI, que la rage de ſes ennemis preſente 
deja comme dirigeant de longue main cette mar- 
che indigne de lui? Et les princes euſſent- ils &te 
auſſi legers , qu 'on ſe plait a les repreſenter de- 
puis deux ans, ils commandent le reſpect par la 
double perſccution qui les accable aujourd'hui, 
& l'admiration, par la-dignite avec laquelle ils 
ſupportent leur malheur. 

Cependant il etait queſtion dereparer l honneur 
des armes Pruſſiennes, & de recommencer Tatta- 
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que du 20 (*). Le 27, il ſe tint un conſeil de 
guerre, ou ſe trouverent 13 generaux. Le duc 

fit I'expoſe de la ſituation des F rangais & de ſon 
armee; il dit qu'il y avait des vivres arrives juſ- 
qu'au 3 Octobre. M. le maréchal de Caſtries, qui 
parla le ſecond, fut de Tavis de la bataille; il in- 
ſiſta ſur importance d'une action qui leur don- 
nerait Ihonneur des armes. Tout le conſeil infiſta 
pour le combat; le Roi lui-meme le voulait, & 
parla fort bien; M. de Brunſwick ſeul s'y refuſa; 
cependant, il ceda a Vavis du conſeil, & dit a 
M. d Autichamp , voila donc um point arrets, le 
combat est pour le 29. M. de Clairfayt voulait 
attaquer ſeul avec ſes Hongrois; M. le comte 
d'Artois vouloit enlever, a la tete de la nobleſſe 
Francaiſe, la redoute de Giſancourt, que M. de 


Brunſwick avait laiſſè occuper & fortifier par Du- 


mouriez. Des officiers-generaux qui L'avaient re- 
connu, avaient obſerve qu'elle n'etait point pa- 
liſfadée, & qu'on leut enleve en ſacrifiant quel- 

ques files de gentilshommes. Le camp de Keller- 
mann formant l'aile gauche, était en l'air, & fort 
aiſe a couper dans une longueur de plus de deux 
lieues; les ordres étaient donnes pour le 29...... 


les troupes en marche...... deux courriers arri- 


vent... la fatale retraite ſonne. ... (). 


YM. de Brunſwick &tait le 15 Septe bre entre Verdun & Clermont 
ſur une ligne du nord & ſud. Dumouriez était ſur ſon flanc droit dans 
les gorges de Grandpré; il fit un mouvement pour quitter fa poſition, 
& ſe porter ſur Ste. Menchould, pour y joindre Kellermann qui arrivait 
de Virry; pendant ce mouvement, 1500 Pruſſiens mirent en deroute 
10,000 hommes de Parmee de Dumouriez: celui-ci eſt convenu depuis, 
que ſi Yon eut a hevéè de le pourſuivre, ſon armee entiere Etair uiſ- 
ſoute, i! la rallia pourtant de ſon mieux, & ſe porta ſur Ste. Menchould, 
ol. il opera ſa jonct on, qu'il Etait fi aiſe d'empecher, 

Le duc de Brunſwick ſe porta fur Ste. Menehould en avant de Cler- 
mont, il s'arrèta en face du vallon de Giſancourt, & Dumouriez ſe 
mit en bataille de l'autre cate ſur la hauteur, il fallait franchir le 
vallon , on parlementa. 

(* Me dic de Brunſwick a dit depuis le 29, qu'il n'avait eu 


| jour A liver bata le que pendant 6 heures; qui done Va empeche de 


proficer de ces 6 heures, 


> 
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Ainfi fut terminee , preſque ſans coup ferir, 
cette campagne, ſur laquelle toute l'Europe avait 
les yeux ouverts, de laquelle dependaient l'ordre 
& la ſtabilite future de tous les gouvernemens. 
Ainſi fut conſacree l'impunitè de tous les crimes 
qui avaient fſouille la France depuis trois ans. Le 
ſyſteme militaire de I Europe, s'ancantit en un 
jour avec la diſcipline de Varmee pruſſienne. La 
retraite ſe fit, & elle ſe fit en mauvais ordre, le 

pillage devint general. Les Heſſois qui formaient 


la corde de Lare que decrivait Tarmee en retour- 


nant a Verdun, par le meme chemin qu'elle avait 
parcouru, pillaient également, & Favant-garde & 
Tarriere-garde. Cinq cent huſſards auraient craſs 
cette armee dans cette retraite. Dumouriez ſe porta 
auſſi-tot ſur Verdun dont il n'etait eloigne que de 
quatre lieues. Heureuſement, Hohenlohe qui, 

avec ſes Autrichiens maſquait les Islettes, ſe replia 
ſur une hauteur qui couvre cette ville, & y arreta 
avec 17, ooo hommes larmee qui la menagait , 
ainſi que ſes magaſins. Enfin , la retraite fut to- 


talement effeuee le 23 Octobre, & l'armèe Pruſ- 


ſienne perdue depuis dans les Electorats, n'a plus 
laifſe de traces de ſon exiſtence. Cantonnee, & 


Tepartie dans diverſes garniſons, on ſe demande 
de tout cote ce qu'elle eſt devenue; & Ton eſt 


chaque jour plus etonne de ne pas trouver meme 
de veſtiges de ſa diſperſion. 

Le pillage impuni des Heſſois, avait donfie 
Vexemple a Iarmee Pruſſienne, elle pilla Juſqu'? a 
Jon Rot, ſes generaux, & ſar-tout les Emizres. 
C'eſt à la ſuite de ce déſordre que furent priſes . 


& trouvees ces correſpondances, qui depuis, im- 


primees par les patriotes, ont allume encore 
nouvelles haines, & amene de nouveaux . 
@accuſation. Mais ce qui, par deſſus tout, doit 


exciter les regrets, & la pitie de toute creature 
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hnmaine & ſenſible, ce ſont les riſques, les tour- 
mens, les privations, les vols de toute nature, 
q 1 <prouverent les emigres dans cette humiliante 
retraite. La miſere, le deſeſpoir & la mort, ſont 
devenus leur unique perſpective ; & deja, beau: 

coup dentre eux, ſont venus la demander 3 a leurs 
compatriotes; il eſt un terme auquel la ferocite 
humaine devrait s'arrèter; & pourtant les ecrits , 

2s diſcours des nouveaux republicains, ſont pleins 
d'une joie inſultante & farouche contre ces mal- 
heureux; c'eſt 1' ivrefſe des ſauvages danſant autour 
des cadavres. 

M. le duc de Brunſwick ſe plaindra fans doute 
d'avoir ete trompe par les emigres ſur la nature 

es reſſources qu'on lui promettait en France, & 
Fir la diſpoſition des eſprits. Les emigres a leur 
tour lui répondront, que le courage appelle le 
courage; que Fexaltation ou la terreur, ſont les 
deux elemens dont ſe compoſe. le caractere Fran- 
dais, qu'il fallait frapper fort, & frapper vite, 
pour avoir promptement de chauds & nombreux 
Partiſans; qu'il fallait ſur-tout leur preſenter à 
Vinſtant un noyau & un ſyſteme de gouverne- 
ment, auquel ils puſſent fe rallier, au lieu d'en 
faire une cohorte de rebelles, à laquelle on trem- 
blait de ſe joindre. A Tegard de ces camps de 
Paris, de Meaux, de Soiſſons & de Chalons, dont 
retentiflaient avec tant declat, les Journaux & la 
tribune de Vaflemblee nationale, il ſuffit de jetter 
un coup- d'œil ſur Fetat de ces camps au commen- 
cement de Septembre, pour apprécier ce qu'on 
en pouvait craindre. 

Luckner nommé genéraliſſime pour la forme, 
vint commander le camp de Chalons apres la priſe. 
de Verdun. Il n y trouva perſonne, & Fon aſſure 
que ceſt la, qu'a 70. ans, le vieux general rẽpandit 
ſes premieres larmes, -— — En 5 jours, il lui arriva, 
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(6r) 
60 mille payſans, ſans fuſils, & preſque ſans Ha- 
bits; il les renvoya n'ayant pas de quoi les Equiper. 
--Vers le 15 Septembre il arrive enfin quelques 
bataillons de Paris avec des armes, mais indiſci- 
plines , qui ne parlatent que de couper les tetes 
du général, des commiſſaires des guerre, des 
chefs des vivres, & meme des officiers munici- 
panx. Des commiſſaires de la commune les ſecon- 
daient merveilleuſement dans ces diſpofitions ſan- 


guinaires.-— Ils refuſent d'aller rejoindre Varmee 


de Dumouriez; Luckner perdait la tete; enfin il 
arrive environ 25,000 gardes nationales, qui ſs 
diſpoſent à paſſer aux camps de Kellerman & de 
Dumouriez; Luckner allait reſpirer , lorſqu'un 
decret le mande a Paris, où il n'eut plus a pleurer 
que ſur fa fortune, & a trembler que pour ſa 
tete. 5 | ET 

Le camp de Soiſſons était compoſe de 4 a 5900 
malheureux ſans armes, ſans ſouliers, & meme 
{ans vetemens; faiſant l'exercice avec des batons, 
& ne faiſant parler d'eux que par leurs excès & 
leurs denonciations. 
A Meaux, il ne s'eſt jamais trouve un ſeul ſol- 
dat; on n'y voyait d' autre mouvement que les 
chevaux & les chariots de Paris cenduiſant des 
ſacs de farine. Tout y était plein de vivres. 

Le camp de Paris était nul. Le plan fur lequel 


il avait été commence, ſemblait avoir été trace 


par les ingenieurs duduc de Brunſwick lui-meme. 
Il eut fallu plus d'un an pour l'achever, & 509 
mille hommes auraient à peine ſuffit à ſa garde; 
tous les hommes armes étant partis de Paris, il 
ne ſe trouvait à ce camp que des ouvriers, un 

eneral (M. Berruyer) & un comedien , ſon 
aide-de-camp ( Dugazon ). Il n'y avait pas un ſeul 
ſoldat. 5 

Pendant tout ce tems, le conſeil Executif de 
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Ja rẽpublique deliberait avec aſſez d'anxiete, ſur 


le lieu qu'il avait a choifir pour effectuer ſa retraite 
avec le treſor national, Vafſſemblee, & le Roi pour 
otage. Combien ces aveux faits depuis; ont dit 
couiter de regrets au due de Brunſwick, combien 
ils ont dũ le deſabuſer ſur ſon adage favori ; Che 
va piano, va sano. Ces magaſins de vivres places 


ainſi par échelles, ſemblaient deſtines par la pro- 


vidence a nourrir ſon armee ; mais il fallait aider 
cette providence par des demarches plus vigou- 
reuſes & plus actives, que de vaines & longues 
ceremonies religieuſes a Verdun, pour la reinte- 
gration de Teveque Deſnos ſur ſon ſiege. 
Depuis cette deplorable retraite , tous les gou- 
vernemens induits en erreur ſont reduits a trem- 
bler pour leur exiſtance, & à la veille de voir 
l'anarchie Frangaiſe Vemporter ſur leurs efforts. 
Solidaires les uns des autres au mois de Septembre 
ſous les étendards du duc de Brunſwick , aujour- 
d'hui ils n'ont plus de point d'appui, & ſans 
quelque grand evenement difficile a prevoir, on 
ne peut que leur annoncer une chiite prochaine. - 
Le but de la revolution Frangaiſe acheve de plus 
en plus de ſe developper. Ce but manifeſte eſt le 
vol, & les moyens en ſont des avocats & des pro- 
cureurs ; on ne manquera done ni d'agens, ni de 
conducteurs ; & par-tout, les memes ſophiſmes 
conſacreront dans les memes termes les memes 


brigandages. Que les proprietaires, & tout ce qu'il 


ya d'hommes penſans, fe rèuniſſent donc aujour- 
d'hui aupres des gouvernemens qui ne ſont pas 
encore attaques, quils conſacrent, s'il le faut, 
a les ſoutenir, les trois quarts de leurs proprietes 
pour en ſauver le reſte ; que les vengeances par- 
ticulieres seteignent devant le grand interce qui 
demande leur reunion , ſur-tout que par la cele- 
rite & l'unitè de leurs mouvemens, ils facilitent , 
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ils encouragent la marche de Iadminiſtration qui 
n'eſt rien ſans eux, de meme qu'ils ne ſont rien 
ſans elle; & que Join de compoſer avec leurs 
devoirs & les principes , ils ſe penetrent par-deſſus 
tout de cette maxime gue lorsqu'on a mis les 
passions du peuple en mouvement par L'APPAT DU 
VOL , ce n'est plus par LA RAISON que [on peut 
arreter cette impuls ion. I] faut donc chercher un 
Sentiment plus fort, laisser 1a LES PROCLAMATIONS, 

ct employer contre les novateurs LA TERREUR e la 
Severite. Malheur d ceux qui nauront pas Sentt 
cette verite Eternelle, 

Un mouvement revolutionnaire dans un ſiecle 
corrompu, eſt nèëceſſairement le precurſeur de 
tous les fleaux qui ont deſole a diffèrentes epoques 
la ſuriace de la terre. Dans une adminiſtration ſage 
& ſevere, chacun finit toujours par trouver ſa 
place. Mais que cette adminiſtration ſoit boule- 


verſce par des rheteurs ou par des brigands, ou 


par les uns & les autres reunis, alors on ne fait 
plus ou fe poſter. Tout eſt agitation , tout eſt 
violence, juiqua ce que les guerres, ayant neceſ- 
ſitè des armees, les armees ayant forme des chefs . 
le partage des depouilles ayant mis les generaux 
aux priſes les uns avec les autres, I'imbecille eſ- 
pece humaine vienne enfin ſe repoſer ſous le 
tranquille deſpotiſme du plus heureux de ces ge- 
neraux. Trop heureuſe elle- meme quand il n'a 
pas fallu pour I'y contraindre, qu'elle pallat par 
cette longue filiere de douleurs qui ſe prepare 
pour nous, la ruine, le maſſacre, la famine & 
la peſte. 

Tel eſt le ſort qui menace e aujourd' hui notre 
malheureuſe France; & avec elle cette partie de 
I'Europe qu'elle a deja commence d'envahir; & 
que l'on ceſſe de compter pour le prevyenir , ſur 


des negociations, Monteſquiou n'a-t-il pas été 
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perdu pour avoir joint au malheur de porter for 
nom , I'imprudence de faire des traites? Dillon 
Wa-t-l pas éprouvè le meme ſort pour ſes pour- 
parlers avec le Landgrave de Heſſe? Qui ſerait 
aſſez inſenſe pour compter ſur la foi d'une nation, 

qui deja infidelle au premier ſerment de fidelité 


qubelle avait fait a ſon Roi , a renonce a celui 


qu'elle avait fait ſpontanement a Ia conſtitution 
qu'elle s'<tait donnee elle-meme. Apres deux vio- 
lations auſſi maniſeſtes , qui aſſurera les ptuples 
que cette nation parjure Eur donnera la liberté, 
& qu'elle ne les mettra pas ſous le joug du def. 
potiſme? N'avait-elle pas auſſi garanti les Proprie- 
tes , en detruiſant le gouvernement qui en eſt le 
garant naturel, & les proprietes n'ont-elles pas 


Ete violees impun6ment ? 855 


Oui, je le repete, I'Angleterre ſeule exceptce, 


1 Europe ne peut echapper maintenant au deſpo- 
tiſme & aux malheurs qui l'appellent. Elle a tendu 


les bras aux principes de la revolution Frangaiſe, 
ils ſont dans tous les cœurs: qu Aarrive-t-il ? les 
peuples manqueront la liberté par les moyens 
meme qu1ls employeront pour Tacquerir ; en 
effet, ou les republiques qui vont ſe former , 
£uniront a la France, ou elles reſteront indepen- 
dantes. Si elles peuvent reſter libres de ſe gou- 
verner chez elles, Taſſemblée nationale n'en con- 
tinuera pas moins à en reſter le centre, & a leur 


donner Timpulſion qui les régira. Elles ſuivront 


les memes erremens, repeteront les memes er- 
reurs , voudront le meme gouvernement, & 


(Y Au nombre de ces violations de proprieres, il faut compter ſans 
doute les dernieres Iqix rendues indiſtinctement ſur les biens des &mi- 
gres, Dans la iuriſprudence antique C'Etait à Paccuſateur à prouver 
fon accuſation; ; anJjourdhui Pon accuſe & Fon punit par la preuve 


negative „ce qui ne s'était jamais vu juſqu'a nos jours. Peut- on $'6+ 


tonner apres cela que l'on convienne qu'il n'y a plus que les pauvres 
dans le ſens de la revolution , & que Marat ait pris pour you EPigraphe , 


ut redeat 'miſeris „ abeat fortuna ſuperbis . 
comme 
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comme elle, en rendront l' action nulle, etabliront 
la jalouſie entre les gouvernes & les gouvernans, & 
mettront tout en frottement, & rien en puiſſance; 
ainſi a la longue les jalouſies, les paſſions, les ven- 


geances qui naltront des talens , des opinions, du 


voiſinage, des relations commerciales, des mœurs, 
occaſionneront des querelles, des exploſions, des 
guerres, des armees, des generaux , la mort, la fa- 
mine, la peſte, & enn, un dictateur militaire. Si au 
contraire, elles s incorporent a la republique Fran- 
gaiſe, elles partageront le dechirement qui l'ebranle 
deja, il faudra qu'elles choiſiſſent ainſi qu'elle, entre 
Robeſpierre & Briſſot, elles attendront avec elle la 
domination d'un ſeul, & elles ſeront trop fortu- 
nees d' aller promptement cacher leur pretendue 
ſouverainete a l'ombre de fa puiſſance. 

La guerre univerſelle eſt donc aujourd hui la ſeule 
perſpective qui reſte a I' Europe. Affreuſe verite! & 
quel ſera homme aſſez puillant pour maitriſer I'o- 
pinion, & dominer tous ſes rivaux. Cuſtine & Du- 
mouriez commencent leur carriere, deja ils ont re- 
pouſſè les armees les plus formidables de I Allema- 
gne & dejanos republicains ombrageuxcraignent de 
voir dans leurs troupes victorieuſes les armèes deCe- 
ſar & de Pompee. Mais l heureux Dumouriez a plus 
d'eſprit que ſon collegue, plus d' amour des ſoldats, 
plus de victoires, & plus de ſervices importans à op- 
poſer. Il a tout ce qui ſèduit & attache les Frangais; 
de laprevenance, de la bravoure & de Vadctivite. Il ſe 


preècipite de Flandre en Champagne avec une pot- 


gnee de troupes au devant du Duc de Brunſwick; 
avec 10,000 hommes il renverſe tous les plans des 
Puiſſancescombinees; ainſi, dit Bourdaloue en par- 
lant d'un heureux uſurpateur : un grain de sable mis 
hors desa place,,vint deranger en un instant les plus 
pastes projets. Il èloigne, il diſperſe lesarmeesetran- 
geres, il ſe contente de les faire ſuivre par ſes lieute- 

Tome J. | 7 


(6) 
_ + n= nans, il retourne triomphant a Paris, il vient y ſou- 
r . per comme aux grands jours de la corruption chez 
* Julie, entre St. Georges & Dugazon; au ſortir de cette 
38 orgie bachique il marche ſur le Brabant, il annonce 
* | gquiil va prendre ſes quartiers d'hiver a Bruxelles; 
* 15 jours apres il y entre en maitre, apres une vic- 
= toĩre que l'on ne peut comparer qu'a celle du grand 
38d Conde a Nordlingen, & comme ſi tout devait etre 
extraordinaire dans cette revolution, il partage avec 
Baptiſte, ſon laquais, les honneurs du triomphe. Les 
ſuccès de Dumouriez lui aſſurent donc une immenſe 
influence , c'eſt donc dans les mains de Dumouriez 
ſeul que Von appergoit un germe de cette force qui 
doit tot ou tard amalgamer & contenir tous les élé- 
mens du gouvernement, auſſi eſt-il devenu le ſeul 
25 point d' appui de la Convention. Si les deux partis qui 
1 ladiviſent, en viennent aux mains, & qu'un d'eux 
E | Yappelle a fon ſecours, fi ce generaleſt conſequent, 
il les battra lun apres l'autre; mais ſur- tout qu'il ne 
$'arrete pas, & lacouronne eſt alors a ſa diſpoſition. 
Tel eſt Yappercu politique qu'a préſentè depuis 
deux mois, & que prefente maintenant I'Europe. 
Par-tout les proprietes vont étre miſes aux priſes 
* © avec de pretendus principes qui ne font que ceux 
du deſordre. Toutes les inſtitutions vont etre ebran- 
lees; tout doit done s' armer pour la propriete & le 
gouvernement, car ſi le crime heureux exergait im- 
punèment par- tout les memes ravages que dans ma 
triſte patrie, il faudrait alors ne prendre conſeil 
que de ſon déſeſpoir, & dire avec Caton: 


\ 


Qui pourraic ſur la terre alors nous retenir ? 
Une patrie Ereimte, un repaire de crimes , 
Peuple de dclateurs , de bourreaux, de victimes, 
Ou Pepgoiſme impur étouffant Pamitie 
Au fond de tous les cœurs a ſ&che la pitié; 
„ ; Od la paix convulſive, & ſouvent aſſaſſine, 
Et | Nous prepare aux horreurs de la guerre inteſtine , 
* | Quand Rome eſt au moment d'expirer par fa main, ; 
'Mourir eſt un bonheur pour quiconque eft Romain. : 
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APPENDIX AU NUMERO VI. 


— — 2 — | 


% 


Leitre a Monsieur Peltier. 


MoNnSIEUR, 


U. Orateur fameux par ses talens, sa probite, 
dont les vues sont süres en matiere de gouverne- 


ment, a publie des reflexions sur la revolation de 


France, Il en a fait voir les horreurs, il a reduit 2 


sa juste valeur cette declaration des droits de Thom- 
me, ce catechisme de Fintrigue, ou tous les crimes, 


toutes les insurrections, peuvent trouver leur justifi- 
cation, et ou la vertu ne peut trouver le moindre 


véhicule. Il a victorieusement combattu le 8ysteme 
destructeur de la société, d'un vil intrigant, pertur- 
bateur du repos de l'univers. Il a sonne Palarme con- 


tre un mal qu'il prevoyait menacer sa patrie, comme 
tous les peuples; les gouvernemens ont ete avertis 
du danger; d'où vient donc cette etonnante stupeur, 


cet Egoisme mabkentendu, qui les a endormis sur le 


bord de Fabyme, tandis que grossissait l'orage dont 
1a chite va les accabler tous, les uns apres les au- 
tres? 

N'ont-ils voulu yoir dans les malheurs de la Fran- 
ce, qu'un feu qui devorait la maison de leur voisin, 
et qui leur fournissait Voccasion de s'enrichir de ses 
pertes? En ce moment les murs mitoyens brülent 
et s'ecroulent, Vincendie les menace. 

Que leur faut-il pour sortir de leur lethargie P At- 
tendentils que les Jacobins leur declarentla guer- 
re, et la leur fassent a leur nouvelle maniere? Veu- 
lentils laisser a leurs destructeurs le temps de pré- 
Parer les instrumens de mort? «+ 

Qu'tls ne s wompent plus: ces despotes sanguis 


«2 


* * * 
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Raires sont par interet et par principes, ennemis de 
tous les gouvernemens. 

Tout diviser : jetter par - tout des semences dinsur. 
rection : telle est leur pratique pour se Preparer des SUCCES, 

Tenir le peuple en haleine, pour ne pas lui laisser le 
temps de sortir de son engovement ; sacriſier a leur am- 
bition des milliers d hommes, dans des guerres qu'ils di- 
sent n*cntreprendre que pour le bonheur et la liberté de 
Fhumanite; piller les temples , les depots , les matsons 
publiques; $'emparer de tout ce qui est d leur convenance 
chez les peuples ou ils portent la guerre; creer des 'pa- 
piers-monnoie: les hypothequer sui. les biens de tous les 


 proprietaires, qu'ils depouilleront lorsque leur interet le 


leur dictera: voila leurs moyens d'execution. 

Voici les veritables pretextes de leurs guerres : 
I'Empire , la Savoye, IEspagne, ont empeche les pa. 
piers J acobites de circuler chez eux; ils declarent 
la guerre a Empire, a la Savoye; ils vont la decla- 
rer a V'Espagne. Leurs armees sont suivies d'Impri- 
meries, comme du train de l'artillerie la plus for- 


 midable. Bientot leurs ecrits seront semes dans ces 


vastes contrees. Semblables aux serpens les plus ve- 
nimeux, ils laissent leur poison dans la blessure qu'ils 
ont faite. | 

Cependant plus de 20 clubs se sont etablis en Prusse; 
un Anachazsis Cloots, en est le correspondant a 


Parts, 


Il s'en etablit en Dannemarck, en Suede, en Rus- 


sie, en Turquie meme, 


Plus de 40 existent en Angleterre, en Ecosse, en 


Irlande; et leurs affrenx papiers y circulent a Vom- 


bre d'une loi trop tolerante. 
Les loix d'un pays qui permettent une telle liber- 


t6, nous devons le dire, portent en elles-memes le 


principe de leur destruction. 

Les Jacobins font la guerre ou profitent de la paix 
pour propager leur doctrine. Par-tout, ils soufflent la 
division et l'insurrection, en echauffant les esprits 
par Videe d'une licence effrenee qu'ils appellent la 
liberte; et par- tout la populace incapable de raison- 
ner, n'attend que leurs succès pour les imiter; süre 
de trouver parmi eux des chefs, toujours prets a la 


Suider, et des secours n des qu a sera en un 


SUITE con. 
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Ce sont donc ees sucres qu'il importe a tous les 


gouvernemens dv arreter, Tels sont, disons-le, les 
ee. sur lesquels les Jacobins ont etabli leur 


republique, que s'ils reussissent, toute Europe est 


erdue. 

Et qu'aucun gouvernement ne se flatte que des 
traites puissent le soustraire au sort que les Jacobins 
lui preparent. Deyraital compter sur des traités faits 
avec des scelerats coupables et capahles de tous les 
crimes; avee des scelerats dont Fesprit ne change 


point, mais dont les personnes se renouvellent a 


certaines periodes, laissant a leurs successeurs un 
pretexte toujours pret pour rompre les traites, Iors- 
que leur interet le leur dictera, | | 

Sur quel traite se reposer avec un Corps qui mar- 
che a Pempire universel par une route nouvelle, 
dont la perfide adresse sait faire momentannement des 
avantages, A ceux avec qui elle ne traite aujour- 
d'hui, que pour ne pas avoir trop d'ennemis sur 
les bras; mais qui sait retirer de ces avantages ne- 


gliges memes, le profit bien reet de faire rèpandre 


par les propagandistes qu'il soudoye, tes semences 
d'une revolution pareille a celle de la France, et de 
laquelle il a les moyens de profiter pour se payer , 
de la meme maniere qu'il Va fait en France, de ce 
qu'il a paru abandonner. a 

ue les riches, les capitalistes, les proprietaires , 
les negocians, enfin tous les citoyens honnetes, qut 


possedent quelque bien et qui vivent paisiblement 
dans leur patrie, ne s'y trompent pas. Les revolu- 
tions ne sont bonnes qu'aux intrigans, et a ceux 


qui n'ont rien a perdre du cote de Thonneur ou de 
la fortune. Lu'ils jettent un moment les yeux sur Iz 
France. ; Re 4p; 
ui y regne? des scelerats, Qui y oecupe toutes 
les places de leur administration manstrueuse? leurs 
complices. Les proprietaires sont depouilles, les ca- 
pitalistes voles, les marchands obliges de cacher leurs. 
marchandises; toute liberte autre que celle de se 
rassemblerꝭ aux Jacobins et de parler comme eux , 


est un crime Capital: plus de religion, de morale: 


les monumens, les temples sont detruits, profanes, 
vendus: les assassinats sont ordonnes qu impunis; 
5 ; e ; 


, * 
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au milieu de la plus affreuse anarchie, tous les eri- 
mes planent sur la surface d'un des plus beaux pays 


du monde. La dette nationale s'est depuis le com- 
mencement de la revolution, plus que triplee : le 
commerce, l'agriculture, sont ruines; ces sources des 


richesses de la France sont taries; les bras qui au- 


raent pu les ranimer sont sacrifiés a l'ambition d'une 
horde scelerate, qui achete les plus legers succès au 
prix du sang de mille malheureux, qu'ils ont ega- 
res par Fespoir d'une liberte chimerique. Enfin Vas- 
semblee constituante avait couvert la France de rui- 
nes, les Jacobins ont detruit ces ruines memes, et 
ont fait du plus beau Royaume de I'Europe, objet 
de la jalousie de ses rivaux, un objet de pitie pour 
ses plus cruels ennemis. 


Quel est Thomme honnete qui ne fremira pas en 
songeant que c'est cette revolution et ses suites for- 
midables, que les Jacobins veulent introduire dans 
sa patrie! - | 

uel est le veritable Anglais, qui voyant cette 
masse effroyable de maux, menacant ce puissant 
royaume, ne crie a ses concitoyens de prendre les 
armes pour exterminer ces monstres ? | 

uoi! la France punie d'une maniere bi desas- 
treuse de la faute qu'elle a faite, disons mieux, du 


Crime qu'elle a commis en favorisant la révolution 


de  Amerique Anglaise, vèritable origine de la sien- 
ne, serait un exemple perdu pour l'univers, temoin 


de son chatiment et de ses malheurs! 


Quoi! les conquetes que le brave Cornwallis vient 
d' ajouter aux vastes possessions de I Angleterre dans 
Inde, les Isles, le Canada, auraient le sort de St. 
Domingue! | 3 5 | 
Qui! cette banque si riche, si solide, ce depot 
Sacre des richesses et de la confiance de presque 
tous Jes citoyens, deviendrait la proie d'infames re- 
voltes, et entrainerait dans sa chiite le credit natio- 
nal; et la fortune de la majeure. partie de VAngle- 
terre, Quoi! cette liberté qu'une Constitution heu- 
reuse, fruit de tant de veilles, de travaux, de peines 
et de troubles, a donnee aux Anglais, serait aneantie 
devant la licence, et succomberait sous les efforts 
d'une faction scelerate, ; 


NO” Cet arsenal unique dans Vunivers, ces flottes nom: 
YS breuses, ces magasins immenses; enfin, tout ce qui 
wal as8ura à cette isle puissante, sa gloire, sa grandeur, 
le ses richesses et la suprematie des mers, deviendrait 
ES entre les mains des Jacobins; des instrumens de a 
We xuine, et de celle du reste de l'univers. 
An Non. Il est impossible que ces defenseurs des. | 
_ droits de tous les citoyens, n'ouvrent pas les yeux 
* sur la conduite profonde des ennemis les plus cruels 
* et les plus dangereux de cet empire, et qu'ils ne 
wh sentent pas la necessite de prevenir leurs complots. 
= III est impossible qu'ils ne se pressent pas autour 
mY du gouvernement , pour prendre conjointement avec 
* lui, les mesures les plus propres a aneantir la con- 
tagion. | | ES 133 
= Il est impossible qu'ils ne le conjurent pas au nom 
5 de la patrie, justement alarmeg, de cesser d'avoir. 
8 egard a des interets mercantiles, d'un petit nombre 
| de negocians avides, autant qu'inconsideres, a qui 
w les Jacobins achetent des vivres, dont l'exportation [i 
it fait rencherir ici les denrees, et des armes dont ils I 
8 se 8erviront, peut- etre, bientot contre VAngleterre; g 
elle- meme. 2 : 
2 Il est impossible qu'ils ne lui representent pas, 
* qu'envain VAngleterre s'enrichirait de tout For, qui 
v est le fruit des crimes des Jacobins, si pour. prix de 
| cet or, elle leur laissait le tems, et leur vendait les, 


moyens de la ruine. | 5 
11 est impossible que tous les ordres de l' tat ne 
b Se reunissent Pour lui Procurer les moyens de sau- 
5 ver la liberté, la propriete , la vie et Thonneur des | 
| habitans de FAngleterre, et ne lui conseillent de $'u- * 
nir avec les Princes, ses allies naturels, et d'oublier 1 
meme les griefs qu'il peut avoir contre ses anciens 
ennemis; de se coaliser tous, avant qu'aucun d'eux 
soit affoibli par quelques pertes considerables, afin 
de faire un effort combine et soutenu, qui puisse 
ecraser , d'un seul coup, Pennemi de Fhumanite en- 
tiere, qui ose sen dire l'ami, lors meme que sa po- 
litique , ses meurtres et ses brigandages, menacent ; 
I'Europe de la replonger bientot dans toutes les hor - 
reurs des siecles, dont l'histoire nous fait fremu en: 
core aujourd'hui. | 
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Reponse a M. 
Londres ce 9 Decembre 1792. 


Mods TE UR, 


.. l'histoire des siecles, il arrive des Epoques 
de corruption , ou de grands malheurs sont néces- 
Saires , pour rappeller les hommes aux grandes ve- 
rites. Nous etions sans doute parvenus a ce moment 
Marque par la vengeance celeste, puisque nous en 
Eprouvons les fleaux d'une maniere si terrible, Le 
eel avait frappe- d'aveuglement et d'endurcissemsnt 
presque tous les Souverains; ils ont neglige de se 
lever tous ala fois, pour frapper de concert le mons- 
tre qui menacait de les deyorer ; et deja plusieurs 
dentre eux ont on Lo Deja IElecteur de Mayence, 
le Prince de Liege, I'Eveque de Spire, le Due de 
Savoye, le Souverain des Pays-Bas, sont disperses 
comme les oiseaux du midi devant VAquilon ; des 
armees puissantes ont été ancanties ; la faible et pu- 
sillanime Europe, attendait leurs succès pour se de- 
clarer. Des revers ayant pris la place des victoires , 
elle a es8aye de se couvrir de sa faiblesse, sous le 
nom de neutralite, Elle a proclame son impuissance, 

et bientst le crime heureux n'a plus garde de me. 
Sure; il a decrete solemnellement a la face de uni 
vers : guerre d tous les gouvernemens , au nom de tous 
les peuples ; assistance et protection d tous ceuæ qui se 
revolteront. En consequence, Dumouriez marche 
A Vienne; Kellermann se porte sur Rome; la Hol- 
lande va etre envahie; Naples, Venise et Genes sont 
dans les convulsions de la mort; Berlin est ajourné; 
Madrid tremble; un jeune courtisan vient d'y rem- 
placer un vieux philosophe , et il ne soutiendra pas 
mieux I'Espagne que son predecesseur ; ; enfin St. Pe- 
tersbourg et Stockholm, comptent leur Eloignement 
et leurs glaces, comme leurs meilleurs remparts con- 
Ke nos missionnaires. 


(73) 
Cependant, il est un terme à tout, et la main in- 
visible qui a corrige VEurope, ne permettra point 


qu'elle perisse. Elle la soutiendra contre ses destruc- 


teurs. La vertu n'étant point la base de leur nou- 
velle doctrine, elle s' croulera necessairement ;z qui 
fonde un empire sans morale, hatit sur le sable, a 
dit FEcriture; et le Roi prophete a annonce, il y a 
3000 ans, aux novateurs actuels, leur sort prochain : 


Nisi Dominus edificaverit domum , in vanum laborave- 


runt qui edificant eam. Cette main invisible a place 
au sein de I'Europe deux nations chez lesquelles la 
morale, le bon sens et Fenergie, semblent fixes com- 
me un depot perpetuel, afin de prevenir le boule. 
versement total de Phumanite. Defendues, l'une, 
par les flots de la mer, et l'autre par ses rochers, 
elles seront les barrieres qui arreteront la propagation 
des nouveaux principes. La Suisse et Angleterre 
sauveront I Europe. Deja elles se sont Prononcees, 
et le Jacobinisme a recule devant elles. Le vice ne 


peut soutenir les regards de la vertu. 


Ainsi, Monsieur, rassurez-vous; cette isle si hs 
rissante qui sert aujourd hui d'asyle a tant d'infor- 
tunes, ne sera point agitee par. les troubles de notre 

atrie, mais son influence ranimera toutes les autres 

uissances. On a accuse sa longue neutralitè, mais 
ses accusateurs ont-ils bien vu, ont-ils bien senti, 
que des efforts partiels de son Souverain, ne pou- 
vaient etre qu'insuffisans; que Angleterre ne pou- 


Vait agir efficacement, sans que la nation toute en- 


tiere ne declarat la guerre aux perturbateurs du repos 
public: que pour faire mouvoir une aussi grande 
nation, il fallait qu'un certain laps de temps eut de- 


couvert a toutes les classes de ce vraiment bon peu- 


ple, la verite de nos crimes , deguises avec art, le 
caractere des criminels, le brigandage des factieux , 
la misere et la disette qui affligent toutes les classes, 
la stagnation du commerce, la ruine des manufactu- 
res, la decadence des arts; il fallait qu'ils vissent de 
leurs propres yeux le spectacle si touchant de nom- 
breux milliers de citoyens proscrits, fugitifs et de- 
pouilles ; (1) de femmes et d'enfans demandant leurs 
peres, et ne pouyant jouir de leurs embrassemens 3 
rol * que nos larmes brulantes vinssent rechauffer 
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tous les cours, pour que Vaccord de la nation et 
du gouvernement fut unanime ; car on ne saurait se 
le dissimuler, Monsieur, Tarméèe ennemie est de plus 
de 500,000 hommes: elle a pour auxiliaires les bri- 
gands de tous les pays, elle dispose de trésors im. 
menses, et elle peut les renouveller chaque annee 
par ta terreur ; 3 (2} il faut donc que toute la vertu 
du globe tombe à la fois, et pese de tout son poids 
sur ce foyer de destruction ; qu'elle en comprime 
toutes les issues, et que rien n'en puisse sortir, 
L'exemple de FAngleterre sera suivi, et les coupa- 


bles seront enfin chaties. 


Benies soient à jamais ces associations formees: 
par toute la Grande Bretagne, sous les auspices de 


Ja liberte et de la propriete, pour maintenir la constitu- 


non Monarchique, contre les atteintes des republi- 
cains et des applanisseurs : leurs membres nombreux. 
ent Sent: que dans une republique il arrive toujours 
tat ou tard, qu'un citoyen devient plus puissant que 
les loix, et que dans une Monarchie, personne ne 
peut jamais étre aussi puissant que le Monarque, 
qui est le protecteur des loix. Ils ont vu par les 
exemples des temps passes et modernes, que dans 
une republique on cherche toujours la libertè, et 
qu'on en jouit toujours dans une Monarchie bien 
constituee. En effet, on dirait que la Providence a 
place un Trone chez toutes les nations, et que la 
société y souffre une espece de violence, tant qu'il 
n'est point rempli; ; sil vient a. Fetre, l' ambition fré- 
mit, mais elle n'ose plus. v approcher qu' avec res- 
pect de ce Trone, sur lequel elle aurait pu pretendre 
de monter. La Monarchie en donnant un chef 2 
Fetat ; assure à la liberté et a la tranquillite des ci- 
cyens, un protecteur tout puissant; et quand bien 


meme elle n'aurait que ce seul avantage au dessus 


du gouvernement republicain , elle lui serait encore 
preferable. 

Benie soit cette heureuse Constitution, ou la de- 
mocratie conserve son energle sans danger; l'aris 
tocratie ses lumieres et ses richesses, sans orgueil; 
et le pouvoir Royal, toute sa force pour faire agir 
les ressorts du gouvernement, sans violence; com- 
binaison — de pouvoirs balances, 8) OU re- 
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ovlte le peuple le plus libre, le plus moral et le plus 


puissant. | 

Beni soit ce gouvernement, qui de bonne heure 
a impose le silence de la terreur aux factieux , re- 
prime les libelles, cassé les hommes qui souillaient 
leurs emplois par leurs opinions, convoque la na- 


tion, et deploye un appareil de puissance capable d'èe- 


pouvanter tous les scelerats, sans diminuer la con- 
fiance du propriétaire. 

Helas ! c'est ainsi que dans notre malheureuse 
France, nous appellions aupres du Trone, nous im- 
plorions tous les proprietaires du royaume. Moms 
sages que les Anglais, nos maitres en economie po- 
litique, le systeme de vanite I'a emporte sur celui de 
propriete , et nos pretentions ont empeche nos pre- 


cautions. C'est aujourd'hui plus que jamais que l'on 


s appergoit du mauvais systeme de defense que la 
noblesse Frangaise avait adoptc; c'est aujourd'hui, 
mais trop tard, que l'on peut juger cet inconcevable 
delire, quia la voix de quelques ambitieux, a pousse 
hors du royaume presque tous les proprietaires, et 
qui a repandu sur toute la Noblesse plus de deuil 


que les batailles de Crecy, de Poitiers et d'Azincourt. 
Ne craignez point un sort pareil pour FAngle- 


terre. Un de leurs ecrivains distingues , comparait 
avec raison les cris des revolutionnaires Anglais 2 
la 8auterelle qui bruit sous Iherbe, tandis que le 
paisible taureau , (John Bull,) pait tranquillement 2 
I'ombre du chene Royal: deja leurs journaux incen- 
diaires sont supprimes : leurs apötres sont arrétés; 
cette banque si riche, cet arsenal si formidable sont 
proteges contre une invasion soudaine; les troupes 
nationales sont convoquèes par le Roi, elles sont a 
ses ordres, et non a ceux dun general insurgent. 
La paix interieure est assuree ; des flottes nombreu- 
ses vont faire respecter celle de toutes ses posses- 
slons lointaines; le corps politique va se reumr au- 
pres de son chef, supporter avec loyauté ses vigou- 
reuses mesures, et la liberté Anglaise reposera tran- 
quillement au milieu des instrumens des despotes. 

Permettez moi cependant, Monsieur, de differer 
d'opinion avec vous sur la coalition que vous re- 
gardez. cemme negessaire a Textincuon du volcan 
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Jacobite. L'expèrience a prouve depuis Agamem- 
hon, jusqu'a M. d'Orvilliers, et au Duc de Bruns- 
wick; que toutes ces grandes associations de Rois, 
ces ligues de Puissances, ces armees et ces flottes 
combinees, avaient presque toujours manque le but 
auquel elles étaient destinees; et certes, jamais temps 
ne fut moins propre que le temps présent a renouvel- 
Jer la coalition qui vient d'echouer. Si l'on ne peut 
Eviter dans aucun temps les haines particulieres, les 
rivalitès de voisinage, a plus forte raison, faut-il les 
craindre aujourd'hui que des revers communs, que des 


correspondances secretes imprimees par les Jacobins, 


ont repandu de l'aigreur dans des esprits, que le meme 
interet et le meme sentiment devraient animer. La dif- 


ference des tactiques des diverses armees serait encore 


un empechement insurmontable—Ia difficulte de faire 
mouvoir et corrgspondre a la fois tant de ressorts , 
donnerait un avantage immense 2 nos propagandistes, 
qui de leurs cavernes dictent des ordres prompts et: 
precis, et les font executer avec la rapidite de Feclair. 


Cest en fourageurs qu'il faut attaquer ces enfans per- 


dus, c'est par tous les points qu'il faut penetrer a la 
fois chez eux; la ridicule idée d'un congres et d'une 
armee combinee , a ete assez long-temps le principal 
effort de la politique, assez longtemps les Souverains 
ont été les dupes des ministres les plus insignifians; 
ils doivent briser, et leurs vieilles routines de la di- 
plomatie, et meme les regles de leur tactique : atta- 
quees par des foux, c'est en furieux qu'ils doivent les. 
repousser; c'est avec le fanatisme de l'ordre qu'il faut 
combattre le fanatisme de la licence; c'est la Couronne 
qui doit renverser le bonnet Jacobin, ou etre detruite 
Elle-meme ; avec de tels elemens tout contact est du 
plus grand danger; le plus grand tort serait de faire 
des prisonniers; leux contagion infecterait tous les 
corps environnans, et rendrait le mal wremediable, 
Lhumanite doidjetter un voile en cette occasion; mais 
la connaissent-ils 'humanite, ceux qui condamnent 2 
fort (3) des femmes, des vieillards , qui se sont de- 
robes en tremblant aux poignards du 2 Septembre, 
et pourrontils, oseront-ils se plaindre, que Fesprit de 
Eanquete soit substitue a celui de rapine, quand ils 
verront le proprietdire venir Vepgea la main reprendry 


| ” om) 
le champ qui lui a ẽtè derobe par la puissance des piques. 
Mais je m'appergois que je laisse entrainer ma plu- 


me par le sentiment qui me transporte; j'ai parle du 


proprietaire emigre venant reconquerir son champ, 
ou mourir aux lieux ou il aima, aux lieux où il fut 
aime; helas! vain espoir, il ne leur reste plus meme 
la consolation de penser qu'ils pourront meler leurs 


ossemens aux ossemens de leurs peres, leurs cendres 


aux cendres de leurs aieux. La conquete etrangere 
est devenue inevitable. Barbarus has segetes ! 

Elbe n'existe plus cette armee brillante de gentils- 
hommes et de Princes, ou tant de luxe, de folie etaient 


d'abord excuses par tant d'honneur et de courage, et 


wont été remplaces par tant de misere et de desespoir. 
Les Princes freres du Roi, plus malheureux encore 
que lui, vont aller cacher leur oisivete forcee, dans 
les Cours du Nord et du Midi. L'Angleterre recele 
aujourd'hui plus de la moitte de leurs compagnons 
d'infortune. (4) Au moins s'ils profitent des exemples 
de vertu, d'ordre et de raison qui les frapperant en 


ce royaume, leurs malheurs, leurs privations auront 


eu leur prix, et de vaines illusions cesseront poue 
jamais d'affliger leurs pensees. 

Les Souverains doivent donc developper en 1793z 
les dernieres ressources de leur puissance, et se defier 
par dessus tout, des opinions de leurs Ministres. 


Quand la Couronne est attaquee, un administrateun 


ne doit plus avoir qu'une opinion. Qu'on se rappelle 
que le Roi de France ecouta M. Necker, et que du 


rapport du 28 Decembre 1788, a Yoraison funebre (5} 


de Louis XVI, par ce Ministre, l'intervalle ne fut pas 
de 4 ans, -— Si Theureux Dumouriez a conquis tout le 
Brabant en 15 jours, il ne le doit qu'au systeme mes- 
quin du Ministre Lascy, qui a cru que 30,000 hom- 
mes pouvaient suffire a garder une frontiere immense 
et toute ouverte, contre les citadelles et la multitude 
de France; et cependant ce M. de Lascy avait donne 
la mesure de ses connaissances militaires dans la ma- 
niere dont il defendit et perdit, il y a peu d' années, 
le Bannat de Temeswar avec un cordon de troupes.-— 
La Noblesse Francaise doit sa destruction a ce sys- 
teme inhumain, qu'ont soutenus Mrs. de Mercy et de 
Breteuil, de represen!ter un Roi captif, autrement que 
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par une regence active. Le vieux d'Aranda , tout 
bouffi encore de sa correspondance philosophique 
avec Diderot et Condorcet, a empeche son maitre de 
deployer le caractere qu'un Bourbon devait faire pa. 
raitre dans cettegrande occasion; et son successeur, (7) 
de quelque énergie qu'il soit doué, ne trouvera pas 
dans Popinion quiVenvironne, Fapput dont son Prince 
a besoin. Je ne parle point des autres cabinets dans 
lesquels l'esprit de Jacobinisme, ou ce qui est pis en- 
core, Vesprit de terreur a jette des racines plus ou 
moins profondes; je ne parle pas sur-tout de I'etrange 
choix qui avait été fait d'un general philosophe, pour 
arreter au mois d' Aout une revolution philosophi- 
que: (8) je me contente de vous indiquer la necessite 
ou sont les Souverains de defendre corps a corps, leurs 
prerogatives et leurs personnes, et de me rejouir avec 
vous de Vexemple de la vraie politique que le peuple 
Anglais leur donne dans le moment actuel. 

Cependant les republicains Frangais se flattent en- 
core de quelques alliances sur le continent. Qu'ils sup- 
priment donc pour y parvenir, le degoutant recit de 
leurs odieuses séances. Qui voudrait, qui pourrait s'al- 
lier avec ces hommes qui deja deux fois ont trompé 
FEurope; qui ayant d'abord force le gouvernement a 
s'abaisser ala hauteur d'un d'Andre etd'unChapellier, 
les ont obliges de se ravaler ensuite au niveau de Bris- 
got. Descendraient-ils enfin jusqu'a Marat et Jourdan , 
lorsque ceux- ci auront arrache a la faction Brissot (9) 
son mobile pouvoir; et le Ministre de Georges III, 
serait. il condamne a traiter avec un Robespierre? Non, 
la republique Frangaise ne peut avoir d'alliès; aucune 
Puissance ne peut la reconnaitre : la guerre perpe- 
tuelle, voilà son seul partage, car il en est des corps 
politiques, comme des individus; :la ou l'amitiè est 
impossible, la haine devient un devoir. 

Je termine cette lettre deja trop longue, en m''u- 
nissant aux vœux que vous faites, Monsieur, pour 
Faneantissement de cette race impie, et je vous as: 
sure de mon respect. | 


3 
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(1) La haine des ennemis des refugies les pourſuit encore fur ia 
terre hoſpitaliere qui les a accueillis. Prives de toute propriete, hors 
d'ètat par conſequent d'acquitter leurs engagemens, on 2 vu de ces 
engagemens acheres par les Jacobins, & envoves à des etrangers do- 
micilies a Londres. Ainſi, moyennant un parjure, on peut arracher 
à ces malheureux leurs Jerniers moyens de ſubſiſtance; on peut rein- 
regrer à Newgate les victimes <Chappees de PAbbaye. II nous &tait 
reſeryvs de donner ce dernier exemple de barbarie ! on peut, & on 
doit efperer que la ſageſſe du Parlement Britannique s'en occupera z 
car ce ne ſont point de vrais Anglais, ce ſont des étrangers qui y 
font ce commerce ſcandaleux. | 


(2) Pluſieurs acquereurs des biens du Clerge , forces d'6migrer 
comme les autres, ont d46ja vu remettre en vente ces propritetes uſur- 
pees, en attendant que le ſecond acheteur frauduleux les voie paſſer 
4 fon tour dans une quatrieme main. Un tel ſyſteme de finance pa- 
rait d'abord inepriſable ; mais un peu de reflexion ſuffit pour faire 
voir quavant quatre ans les terres de France ſeront bient6r rèduites 
par ces mutations a l'état des terreins que M. Morriſs, de Philadet- 
phie, poſſede ſur les bords du lac Ontario. Alors nous ſerons arrives 
au point on M. St. Juſt nous predit que nous parviendrons inceſſam- 
ment: republigue & miſere. ; 


(3) Dans yaſfembl&e Conſtituante, lorſque le vereveux Pétion, & 
Pincorruptibie Robeſpierre, faiſaient leur cour aux brigauds, aux de- 
pens dc la raiſon & de la juſtice, ils furent les plus chauds parti- 
fans de Pabolition de la peine de mort. Oit peut relire leur diſcours. 
Les brigands & Robeſpierre, ſont- ils devenus maitres ? la mort plane 
ſr toutes les retes ; chaque loi a pour refrain: Ja peine de mort. 
Fuit-on ces Meſſieurs pour éviter la maſſue du Capitaine Rotundo, 
rien que la mort encore neſt capable d'expier un pareil forfait! Puis 
fez-vous 4 la philantropie des philantropes ! | 


(4) On ne doit point juger de Petar des Emigres, par ceux qui 
ont pu gagner le rivage d'Angleterre. C'eſt a Maeſtricht, en Hol- 
lande, dans les Electorats qu'il faut voir les debris de Parmee des 
Princes. C'eſt le fac de Jeruſalem , c'eſt Pinvation du Mexique, La 
plume {ſe refuſe à en tracer le tableau. Qu'on juge de leur detreſſe, 
puiſqu'une partie d'entre eux prefere en rentrant en France, $'expo- 
fer à une mort certaine, plutot que de trainer dans Petranger une vie 
honteuſe & penible. | 

On ſait avec quelle barbarie la municipalite de Paris a fait deca- 
piter 9 &migres pris lors de la retraite; les Princes avaient 300 pri- 
ſonniers à leur diſpoſition, ils les renvoyerent en France. Ce trait 
doit faire juger la difference des deux cauſes. Ces 9 Emigres Etaienc 
tous Gardes - du - Corps. Ils etaient malades à la fuite de Parmee , & 
conſe que mmant n'avaient pointers pris les armes A la main. 
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C'eſt une choſe digne de remarque, & une des ingularites de cette 


- revolution , que ce ſoit encore un 5 Octobre que les Gardes-du-Corps 
ayent ete fuſill6s par les gardes nationaux, ſans pouvoir leur repon- 


dre. Les armèes combinees ſe retiraicnt; le corps des 6migres Fran- 
cats, avait ordre de ſe rendre A Stenay ; ou Etaient au 5 Octobre les 


Princes qui avaient couchè au chiteau de Sille ; le boute-ſelle fonna \ 


deux heures du matin. Sur les cinq heures, comme la colonne des 
Gardes-du-Corps montait ſur une eminence pour gagner le chemin 
de Stenay, une Canonade tres- vive de deux canons, poſtès au coin 


d'un bois, ſe fit entendre. Les Gardes-du-Corps en regurent pluſieurs 


decharges, qui heureuſement ne leur tuerent que des chevaux. On 
vit enſuite debouquer un corps d'infanterie & cavalerie , compo(6 
d' environ 1800 hommes. Cette troupe etait partie de Sedan pour ten- 
ter d'enlever les Princes pendant la nuit. Elle y fut parvenue, ſi des 
ſoupcons qu'on en avait eu, n'avaient decide à faire ſonner le boute- 
ſelle dans la nuit. Les Gardes-du- Corps ſèparès de cette troupe par 
un ravin marècageux qui ne leur permettait pas d'attaquer en face, 
furent obliges de recevoir le feu de cette troupe ſans pouvoir lui re- 
pondre. M. le Marcchal de Broglie leur donna ſur le champ rordre 
de ſe former en bataille, ſur le grand chemin meme, afin de cerner 
le bois, ce qu'ils exEcuterent. Pendant ce temps, la brigade Irlan- 
daiſe , compoſèe des Kegimens de Berwick & de Walsh, M. le Duc 


de Fitz- James, Colonel en tète, s'avança, la bayonnette au bout dn 


fuſil, droit ſur le bois. Les patriotes effray6s de cette manceuvre s'y 
retirerent en emmenant leurs canons, Berwick en joignit pourtant 
une grande partic, & la gendarmerie 4 cheval, M. d'Antichamp A fa 
tète chargea dans la plaine tout ce qui ſortait du bois. Les patriotes 
perdirent à cette affaire 150 hommes tues, & 50 priſonniers. Les &mi- 
gres n'y perdirent qu'un ſeul homme, M. de la Porte, Aide-de-Camp 
de M. d' Autichamp. I! fut aſſaſſinè par un garde national à qui il 
avait ſauve la vie: Pindignation que cet ace de ferocit6 inſpira à 
la gendarmerie, cauſa l'incendie de 4 villages, qui furent brilles ce 
Jour 1a, | hg 


(5) Jappelle ainſi Papologie de Louis XVI, que vient de publier 
M. Necker, ſous le titre de Reflexions adreſſees d la nation Frangai- 
ſe, &c. 


(6) NM. de Laſcy eſt la ſeule cauſe de la conquète du Brabant. 
Il a cru dans ſes léſineries habituelles, que 30, ooo hommes ſuffiraient 
pour le garder, & il a tout perdu. Dumouriez ne doit ſes ſucces 
qu'à la multitude de petits corps qu'il a eu a combattre. Jamais il ne 
seſt preſente devant lui plus de 14, ooo hommes. C'etait là toute la 
force de Parmee Autrichienne à la bataille de Jemappe; elle fut at- 
taquèe par plus de 60,000 hommes, & ces 60,000 hommes ne $'a- 
vancaient encore que lentement, & ſous la protection d'une artillerie 
de pieces de 24, auxquelles on ne pouvait repondre que par du 8. 
Les diſpoſitions de Dumouriez &Etaient dignes de Poriginalite de fon 
eſprit; elite de ſes troupes de ligne, qu'il reſerve peut - 6tre pour 
une meilleure occaſion, était en arriere du corps des volontaires na- 
tionaux, avec des canons pointes ſur eux en cas de defection. Avant 
le combat, Dumouriez harangue ſes volontaires, & leur dit que C'e- 
raient eux qui avaient fait la revolution , & que leur devoir 6tait de 


la ſoutenir. La rivalite du Duc Albert & du General Beaulieu, le fer- 
: | vit 
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vic encore mieux que ſes diſpoſitions. En effèt, fi Beaulieu eur été 
cru, on aurait attaque pendant la nuit, & rendu par 1A le gros ca- 
non inutile. M. le Duc, conduit par M. de Seckendorff, ſon Aide- 
de-Camp, ne le voulut pas; & la bataille eur lieu, comme Dumou- 
riez le deſirait. Cependant, ſi l'armée Autrichienne avait eu de la 
groſſe cavalerie, la victoire lui fut reſtee. Cette cavalerie eur detruit 
je centre de Parmee de Dumouriez, deja Ebranle par es Hongrois , 
& Parmee eut EtE Coupee, Des Huſſards & des Hullans ne purent 
ecraſer des maſſes d'infanterie. Les dragons de la Tour & de Co- 
bourg , & ſur-tout les 4 bataillons de grenadiers Hongrois de Barde- 
detzky , Morzin , Lowen & Puckler, firent des prodiges de valeur, 
mais en pure perte. Cependant on avait depuis quinze jours à Liege, 
Royal-Allemand, Saxe, Berchiny, les Gardes-du-Corps, la Gendar- 
merie, prèts a ſe donner A qui aurait voulu les employer : des for- 
malites miniſtèrielles en ont empeche ! 8 

La victoire de Dumouriez lui a contre de 8 à 10, ooo hommes. Beau- 
lieu n'en a perdu que 1800; Pon ne peut pas regarder comme une 
dcroute une retraite dans laquelle Pennemi ſauve tous ſes canons. La 
gaſconade de 300 hommes tues & 600 bleſſès ſeulement, du cote de 
Dumouriez, a bien vite été prouvee par les accuſations m&me por- 
tees contre les fourniſſeurs des lits d'hopitaux. 

Apres la priſe de Bruxelles, le ſyſteme de defenſe a toujours été 
le meme. On a voulu defendre le cours de la Meuſe avec des dé- 
tachemens; Clairfayt & Staray pres de Liege avec 8000 hommes, 
Beaulieu ſous Namur avec 12,000, un gros corps a Huy, & quelques 
garniſons compoſaient tous les debris de cette armee du Brabant. Ils 
n'ont pu empècher Namur, Liege & le General Staray de ſuccomber; 
Varmee Autrichienne ſera renforcee avant la fin de Decembre de 
40,000 hommes, qui ſe joindront aux 10,000 du Prince de Hohen- 
lohe , & A environ 10,000, reſte de Parmee du Brabant: ces 60,000 
hommes ſeront deſtines a reconquerir les provinces Belgiques, & à 
repouſſer Dumouriez en France, fi toutefois les agitations inteſtines 
ne Pont pas force à une marche retrogade. Tous les gros équipages 
des Autrichiens ſont dans la province du Limbourg. Les troupes qui 
arrivent , trainent avec elles Partillerie qui foudroya Belgrade, & 
{'Empereur, dit-on , commandera lui-mème en perſonne. 

Les lettres de Parme&e Pruſſienne portent que la diſcipline $'y reta- 
bliſſait, que Peſprit en devenait excellent, & que ſoldats & Officiers 
brülaient de reprendre leur revanche. Cette armee reduite à 30,000 
hommes, ſera augmentce de pareil nombre vers le 15 Janvier, Le 
Roi fait venir juſqu'au regiment de ſes gardes a Poſtdam. 

La diete de Ratisbonne a enfin declare que Pempire était en dan- 
ger, & elle a commands Parmement du iplum des Cercles ; ce qui 
porte alors le nombre des troupes Imperiales à 120,000 hommes. 

Dumouriez a eu Pimpudeur d'annoncer que ſa derniere victoire 
devant Liege, lui avait cofits tout au juſte 3 hommes. Sur cela un 
plaiſant diſait de lui: encore une bataille de diæ heures, & Pon verra 
qu'il trouvera dix hommes de plus dans ſon armee. 


(7) M. de Godoi, qui de ſimple Garde-du-Corps , eſt devenu en 


moins de deux ans Duc d' Alcudia, & premier Miniſtre. 


(8) Quelque choſe qu'on ait d&ja dit de M. le Duc de Brunſ- 
Wick, on ne peut le voir reparaitre ſur la ſcene, ſans revenir en- 
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core ſur une campagne qui a produit d'auſſi affreux reſultats ; & ſu? 
les fautes qui en ont empeche le ſucces, Je dots ici ajouter quelques 
nouveaux détails a ceux que Pai deja donnéès. 

On a vu que la principale cauſe de la retraite a 6t6 l'inſuffiſance 
des armèes combinées, & la fauſſe idée qu'on s'etait faite des pz. 
triotes; non- ſeulement on peut reprocher ce mauvais calcul au G6. 
neral En chef, mais on lui objecte encore que ces armèes n'etaient 
pas m6me portées au nombre annonce; de maniere que les ſieges & 
communications è&taient impraticables, —- que la guerre a &tòè entre- 
priſe trop tard, ---- que les plus mauvaiſes diſpoſitions avaicnt et6 
faites pour les ſubſiſtances, ---- qu'il n'y en avait que pour 50,000 
hommes, tandis que Pon avait plus de 100,900 bouches à nourrir, 
---- que les tranſports avaient mal-i-propos &t6 ordonnes par la Mo- 
ſelle, puiſque cette riviere cefſe d'&tre navigable aux mois de Jul. 
let, Aunt & Septembre, ---- que Pon a perdu au moins 50 jours dam 
tes 6ternels camps de Coblentz, de Trèves, de Montfort, de Chef: 
nieres & de Verdun, ---- que Ia contre-revolution a &6teE entrepriſe 
fans aucun plan concerte & dernllc, a peu-pres comme la revolution 
fur commencee par MM. Necker & La Fayette; & que le mauvais 
ſucces de Func ne doit pas plus ètonner que les deſaſtres de Pantre, 
puiſque M. de Brunſwick, tout imbu des maximes du club de 178g, 
eſtimait M. Necker, plaignait M. de La Fayette, mepriſait tous les 
Genèraux qu'il avait Phonneur de commander, n'aimait que lui, & 
ne conſultait que M. de Tempelhoff, chef de Partillerie Pruſſienne. 

Le choix de ce Prince pour Genéraliſſime avoit é&tè decide, d'apres 
une 16putation dont on n'a vait pas ſuſſiſamment cxamine le fonde- 
ment. On n'avait pas fait aſſez d' attention A ſon caractere irrèſolu, & 
a ſon amour- propre bien connu, qui le rendait avide d'une gloire 
qu'il voulait acquerir ſans partage. D'ailleurs un General livre à 12 
philoſophie, & à ce qu'on appelle la philautropie, était peu pro- 
pre A diriger une entrepriſe contre des hommes, qui, eu employint 
des moyens odicux « pour effectuer leurs projets, rendaient nèceſſi- 
res des meſures ſouvent extremement rigourcutes, qui demandaient 
A 6rre ſuivies dans toute leur ètendue, & ſans hòôſitation. Le dœfaut de 
caractcre dans le Duc de Brunſwick, $'eſt complettement montre de- 
puis qu'il a étè A la tète d'une entrepriſe qui exigeait ſnr-tout, [3 
plus grande èénergie, & la plus grande perſèévèrance. Les talens de 
ce Prince, ont étè inſuffiſans pour parer aux inconveniens qui de- 
vaient rèſulter de ſes defauts. 

Par une ſuite de ſon avidits pour une gloire ſans partage, il avait 
affectè de vouloir conduire ſeul, mème les plus petits details. II n'. 
vait en conſequence, pour coop rateurs, ou aſſiſtans immeliats de 
ſes travaux, qu'un Officicr, pour les fonctions de Marcchal-des-logis; 
deux Aides- de- camp, & un ſecretaire. Toute la direction de Fartil. 
jerie & du genie, était confice A un ſeu! homme, A qui le Duc no- 
ſait oppoſer aucune contradiction, & dont le caractere jaloux, ain! 
que celui du Gencral, le portait à &carter tous les autres avis. Cette 
circonſtance a rendu totalement invtile la reſolution qu'on avait priſe 
d'attacher dix Officiers du genie Francais à Parmve Pruſſienne. 

Le Duc était cn meme temps menG A la baguette , par un comm! 
du bureau de la guerre, attache à ton armee pour la direction des 

ſubſiſtances, conjointement avec le Commiſſariat de guerre, qui etait 
tous tous les rapports, l'etabliſſe ment le plus vicieux qu'on put 7 
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Le m&me General qui rebutait les principaux & les anciens Offi- 
ciers de ſon armee, qui ne les conſultait jamais, qui manquait aux 
memes precautions à I &gard des Generaux Autrichiens, auxquels il 
faiſait ſentir Pautorite de fon commandement, etait litteralement le 
très- humble ſerviteur de ſon Commandant de Partillerie & du Com- 
miſſariat de guerre, envers leſquels il ne ſavait jamais employer le 
ton du commandement. 

11 paratt done que le Duc de Brunſwick était par ſon caractere 
perſonnel, abſolumeut au deſſous de la tache immenſe qu'on avait eu 
Finconfideration de lui confier , & dont il avait eu la prefomprion 
de ſe charger. 

Les petits menagemens, dans Ia conduite ordinaire de 1a vie, qui 
ſont communement employes par les hommes mèdiocres, & qui don- 
nent néanmoins à leur conduite une certaine teinte de ſageſſe & de 
probitrs , par laquelle on ſe laifſe aſſez generalement ſèduire, jointe 
à une grande application aux détails militaires, & à des ſoins vigi- 
nns & aſſidus dans Padminiſtration facile d'un très- petit ètat, avaient 
ſuffi pour procurer une grande reputation à un Prince braye juſqu'a 
Ja temerite dans ſa jeuneſſe, heureux dans une entrepriſe en Hollan- 
de, favoriſe par toutes s fautes de ſes adverſaires, qui avaient cou- 
vert les ſiennes, cajole par le grand-Frederic dans ſes Ecrits , flatté 
& encenſè par les gens-de-lettres, diſpenſateurs de la reputation dans 
je ſiecle actuel, louè par tous les étrangers, qu'il avait viſites chez 
eux, ou accueillis avec une politeſſe extreme chez lui. 

Ceſt en tres-grande- partie ſur la reputation du Duc de Brunſwick , 
que Empereur s'etait decide avec une magnanimitè admirable, a Iu; 
confier 1e commandement de ſes armees, quoique le Duc dut etre 
lui-mèeme Place à la tete d'une armee Pruſſienne, on le Roi de Pruſſe 
ſe trouverait pour recueillir la plus grande partie de la gloire, que 
Yon ſe flattait d'obtenir par des ſucces 2 ſur leſquels on ne paraiſ- 
ſait pas pouvoir élever des doutes. 

Loin de re pondre a la generoſite de PEmpereur, le Duc de Brunſ- 
wick ſemblait avoir pris a tache de mettre les armees Autrichiennes 
hors d*etat d*execurer aucune entrepriſe d*6clat. Nulle part il wa laifſe 
aucune de ces armees, ſoit en aſſez grande force, ſoit aſſez conſtam- 
ment dans le mème local, pour POOR renter ou achever aucune 
operation utile. 

[1 degarnir les frontieres du cote du Brabant, & enſuite ordonna 
Je fiege de Lille, avec un corps qui ne pouvait ſeulemeut pas inveſ- 


tir cette place. On ſemblait vouloir expoſer à tous les dangers du voi- 


ſinage, des forces aſſez ſuperieures en nombre pour compenſer leur 
zndiſeipline & leur inexperience. | 

On affaiblit Parmee du Prince & Eſterhazy, en en detachant le corps 
du Comte d' Erbach, qui vint inutilement fe placer devant Thion- 
ville, au moment ou une reſiftance ſoutenue en raiſon de la molleſſe 
de pattaque „avait demontre [intuffifance des moyens diriges contre 
cette place. 

Pendant qne le corps du Comte d*Erbach marchait, & avant qu'il 
fut arrive , on avait demembre Parmee du Prince dHohenlohe, pour 
la poſter inutilement contre la forèt d'Argonne avec les Heſſvis , qui 
reſterent egalement en panne, ſans ſavoir à quoi ils Eraient deſtines. 

Larmee de Clairfayt fut retenue devant Longwy, pluſieurs jours 
apres la reddition de cette place, tandis qu'elle aurait pu employer 
le meme tems à faire avec un ſucces, tres-probable alors, le ſiege 
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de Montmedy, avant de fe porter ſur Sedan, od elle fut porte 
enſuite. 

Au moment on le General Clairfayt allait entamer le ſiege de Se. 
dan, dont la ſoumiſſion était auſſi importante que facile, on le fit re. 
joindre tont-à coup Parmee Pruſſienne, qui venait d'effectuer avec 
quelques bombes la reddition de Verdun, ol: elle perdit enſuite dix 
jours avant de ſe porter ſur l'ennemi. On laiſſa raſſembler les divers 
corps de la baſſe Meuſe, des Evèchés & de PAlſace, tandis que le 
Duc pouvait les faire attaquer tous ſcparement, 

Tandis que le Duc negligait ces occaſions , il m6epriſait les avis 
qu'on lui donnait, & les inſtances qu 'on lui faiſait pour occuper je 
paſſage important des Iſlettes, qui reſta degarni pendant pluſieurs 
zours, que le Duc laiſſa 6couler, ſans faire d'autres mouvemens que 
deux, qui tendaient à Eclairer les environs de Verdun. Ce fut alors 
que le General Kalkreuth, ayant pouſſè juſqu'au dela de Clermont, 
propoſa au Duc de lui faire occuper la gorge par laquelle paſſe n 
grande route de Verdun a Chalons, but annonce de Parmee Prul. 
ſienne. 

Il eſt remarquable que le temps employè devant Verdun, fut conl. 
tamment beau, & que ſi le lendemain de la reddition de cette ville, 
Parmce Pruſſienne eũt marché en avant, elle était maitreſſe de 14 
route de Chälons, & ne pouvait rencontrer ſes ennemis que dam 
les plaines, où tout était a leur dèſavantage, tandis qu'en les laiſſant 
ſe poſter ſur des hautcurs, couvertes par une forèt, & formant une 
chaine dans une gorge reſſerree, ils avaient rout "OO de leur 
artillerie. . 

Les pluies ne commencerent que le jour du depart de Parmte 
Pruſſienne de Verdun, d'où le Duc lui fir prendre une route tres 
difficile, & qui ne pouvait la conduire que dans les plaines ſteriles 
de la Champagne, tandis qu'après avoir neglige d'occuper le paſſage 
des Iſlettes, il aurait pu ſe porter par la gauche ſur St. Dizier, & 
laiſſer Verdun couvert par des Autrichiens & des Heſſois, qu'il tint 
enſuite devant la forèt d' Argonne. 

Par le parti qu'il prit de ſe porter ſur la droite, il ſe trouva place 
dans un pays ſterile, tandis que ſes ennemis eurent conſtamment un 
debouche ouvert du cõtè le plus fertile du canton, ſavoir la Vevre, 
Je Barrois & le Pertois. 

Le Duc avait encore une facilité qu'il negligea, d'enlever ou de 
rendre tres-difficile cette reſource aux ennemis , en pouſſant plus 
avant ſon avant-garde, & en prolongeant ſa droite qu'il :aiffa depaſſer 


par la gauche de Pennemi, à laquelle il pouvait oppoſer le corps du 


General Clairfayt, qu'il tint inutilement en ſeconde ligne. 
Les convois de "Tennemi pouvaient encore ètre inquicet6s d'une au- 


tre maniere, en joignant à un corps de Frangais royaliſtes, un de- 


tachement du corps du Prince de Hohenlohe qui le deſirait; ce déta. 
chement, en ſe portant ſur la haute Meuſe, aurait obſerve le Bar- 
rois, en meme temps qu'il aurait fait refluer ſur Verdun, pour en 
former des magaſins, toutes les ſubſiſtances dont ces ennemis profi- 
terent. 

I! ſemble que des Parrivee du Duc devant Verdun „il avait deja 
reſſenti Vinquietude que ſon manque de reſolution pouvait ſeul lui 
cauſer, puiſqu'il dit à un Francais, dans un moment d'effuſion, que 
$i] voulait ſuivre ſon opinion, il propoſerait au Roi de Pruſſe, de 
terminer 1a ſon entrepriſe, & de ramener tout de ſuite ſon armee 
25 ſes Fats. 
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La priſe de Verdun ſemblait avoir ranime ſes eſperances. Il ſe flate® 
alors de pouvoir terminer la campagne par un ſucces complet, en 
reſſerrant les ennemis qui venzient tous ſe raſſembler entre Clermont 
& Chalons, & dont il ſemblair vouloir à deſſein favoriſer la reu- 
nion, ſans doute dans Iidee de derruire a la fois toutes leurs meil- 
leures troupes. 

On ne ſaurait expliquer autrement ſon inaction, juſqu'à ce que 
cette reunion eut ètè effectuee. On doit meme le preſumer d' après la 
confiance avec laquelle il dit en partant de ſon camp devant Verdun, 
au Baron de Breteuil, les paroles rapportces au Numero precedent. 

I! eſt inutile apres tant de fautes militaires, de reparler encore du 
mepris & de la barbarie avec laquelle le corps des emigres fut traitè, 
compromis & diſperſe, d'une maniere ſans exemple. Devait-on le 
laiſſer ſans l' employer, ou l' employer ſans avoir le deſſein de $'en 
ſervir? & M. de Brunſwick, en leur temoignant un meécontentement 
fi continu, (i prononce , apres les avoir combles d*honneteres a Co- 
blentz, n aurgit-il pas ſuffifamment donne lieu de croire, qu'il Etait 
venu en France aſſouvir une vengeance de trente ans contre la Cour, 
fi des preuves ècrites, qu'il a eu Vimprudence d'y laiſſer, permettaient 
d'en douter? 

Les partiſans de M. le Duc de Brunſwick , trouveront ſevere cet 
examen de ſa conduite , mais qu'ils reflechifſent au mal irreparable 
qu'il a fait, & au ſort actuel de Louis XVI, & ils verront, fi Phif- 
toire & le malheur admettent des menagemens, Le memoire apologe- 
tique de M, le Duc, qui va paraitre au premier jour, ſera la matiere 
d'un nouvel examen. 


(9) Depuis que Ie pouvoir national a été ſubſtituè en France N 


au pouvoir Royal, on a toujours vu le parti le plus ſage chaſſè par 


le plus violent; celui du Roi, par La Fayette; celui du premier co- 


mitè de Conſtitution, par Mirabeau & Chapelier : celui de Mirabeau 


par Barnave & les Lameth; celui de Barnave par Briſſot, & celui de 
Briſſot à ſon tour depopulariſe par les heros du 2 Septembre. Chacun 
de ces Meſſieurs ayant voulu de la revolution, juſqu'a un certain 
point, a été oblige de ceder la place à un ſucceſſeur plus patriote , 
juſqu'a ce queenfin le plus pur & ſeul bon patriote , nous preſentar le 
dernier terme de la degradation humaine; & voila ce que c' eſt que 
de careſſer des opinions populaires; on ne fair bient6t plus ont les 
fixer; malheur aux pays corrompus où elles ſe developpent; malheur 
aux Gouvernemens dont les agens ont toujours Pair de menacer le 
chef de leur popularite , preferent leur ambition à leurs devoirs , & 
ne voyent pas que la tranquillite interieure ne peut exiſter qu avec la 
paix genèrale; en un mot, malheur aux demi-meſures. 

Jerome Petion a publié le 1er. Decembre, une opinion ſur la deca- 
dence du goùt, & Peſprit d'ignorance qui prevaut en France , depuis 
que lui Petion y a prevalu. Il parait que ce grand homme a voulu ap- 
Puyer ſa théorie d'une pratique ſubite , puiſque des le lendemain on 
Pa vu monter à la tribune, & y dire qu 'il fallait envoyer une force 
armee Conſiderable A Chartres, pour y appaiſer les troubles relatifs 
aux grains: non pas, a- t- il ajoutè, pour tirer ſur le peuple, mais 
pour /*eclarrer. 

Et l'on voudrait que la raiſon Anglaiſe Salliat avec un tel deſor- 
dre , & une telle ignorance ! 

on veut qu'elle faſſe un pacte avec ce Robeſpierre, qui demande 
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aux applaudiſſemens des tribunes, non le jugement du Roi, mais ſon 
aſſaſſinat formel ! avec une bande qui s'appuye ſur l' inſurrection, ſur 
des hommes de ſang, pour ordonner une nouvelle inſurrection, & 
re pandre le ſang le plus auguſte. O mon cher maftre , au moment o 
Je trace ces caracteres tremblans que jarroſe de mes larmes, peut- 
etre une main barbare a- t- elle . . , je n'oſe achever 
& ton fils . . . , . . ils Pont auſſi declare traftre à la patrie 
ils ſont convenus qu'ils meritaient eux-m&mes la mort, & pour Sy 
ſouſtraire, ils y condamnent tous ceux qui parleraient en faveur du 
Roi & de la Royaute ; ils impoſent aux aſſemblees primaires des loix 
telles que le deſpote de Maroc n'eut jamais oſé les dicter à ſes eſ- 
Claves; & le Peuple Frapgais le ſoufire! . . . . . . . . O comble de 
Fhorreurt 


* 
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